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PREFACE 


Le[  titre  seul  du  petit  ouvrage  que  nous  venons  de 
faire  rEimprimer  fait  connaitre  de  suite  le  but  et  l’in- 
tention  de  l’auteur  et  de  1’Editeur.  Tous  deux  ont 
roulu  mettre  entre  les  mains  de  MM.  les  maires  et  cu- 
rEs  des  campagnes,  de  mesdames  les  religieuses  et  soeurs 
de  charilE,  de  toutes  les  personnes  aisEes  et  bienfai- 
santes  qui  se  vouent  par  entrainement  de  cceur  ou  par 
humanity  aux  soins  des  malades  pauvres  ou  nEcessi- 
teux,  1°  une  Enumeration  succincte  et  abrEgEe  des  di- 
verses  maladies  qui  peuvent  atteindre  1’espEce  hu- 
maine ; 2*  une  indication  simple  et  peu  dispendieuse 
des  moyens  curatifs  employer  contre  ces  mEmes  ma- 
ladies. 

Mais,  diront  sans  doute  les  grands  mEdecins  du  jour, 
les  hautes  reputations  scientifiques  actuelles,  les  au- 
teurs exprofesso , il  y a dEj&  beaucoup  trop  de  ces  li- 
vres  soi-disant  philanlhropiques,  de  ces  ouvrages  soi- 
disant  utiles  5 tout  le  monde,  de  ces  recueils  oCt 
1’intelligence  la  plus  vulgaire  peut  h chaque  instant 
puiser  les  moyens  de  tra iter  seule  tel  ou  tel  accident, 
telle  ou  telle  maladie;  n’avons-nous  pas  dEjh  1 'Avia  an 
Peuple,  la  Medecine  Domestiguc , le  Dictionnaire 
de  Sante , les  Melanges  de  Medecine  et  de  Chirurgie 
rurales,  le  Petit  Medecin  desmenages,  VArtdeGue - 
rirmu  n 1(1  portae  des  gens  du  monde, e tc., etc.,  etc.? 
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Pourquoi  ajouter  encore  ct  tant  (le  petits  litres , a 
tant  d emanuels  de  m^decine  populaire  ? 

D’abord  nous  n’augmentonspas  le  nombre  des  livres 
de  m^decine  populaire;  celui  que  nous  publions  au- 
jourd’hui  date  d^jci  de  plus  d’un  siecle,  et,  si  son  tilre 
est  ignor6  dans  la  science,  il  esl  connu  de  tous  ceux  qui 
aiment  a faire  le-bien  sans  bruit  et  sans  ostentation . Si 
nous  voulions  faire  ici  son  61oge,  nous  dirionsque 
depuis  long-temps  il  ne  se  trouve  plus  dans  le  com- 
merce de  la  librairie,  malgre  ses  nombreuses  reim- 
pressions, que  depuis  long-temps  on  leredemande, 
etque  consequemment  son  utility  a 6t£  sanctionnee 
par  le  temps.  Ce  sontces  demandes  reiter6es,  cetle 
utility  bien  reconnue,  qui  ont  d£cid6  une  Edition  nou- 
velle  de  la  m6decine,  de  la  ciiirurgie,  et  de  la  piiar- 
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Cette  Edition  nouvelle  a £t6  entierement  refondue. 
Toutefois,  It  part  quelques  chapitres,  certains  articles, 
un  petit  nombre  de  recettes  ou  compositions  que 
' l’on  trouve  dans  la  derniere  Edition  et  que  nous  avons 
laiss£s  dans  leur  int6gril6 ; a part  quelques  change- 
mens  que  nous  avons  apportfis  dans  certains  remikles, 
quelques  suppressions  que  nous  avons  faites  et  qui 
£taient  impih'ieusemenl  exig£es  par  la  raison  et  l’6tat 
actuel  de  l’artde  gucrir  part  enlin  quelques  drogues 
qu’on  ne  pourrait  plus  aujourd’hui  ni  voir  nlemployer 
sans  f prouver  le  d^goftt  et  la  honte,  la  m £ d ec  t n e des 
pauvres  ne  s’^loigne  pas  assez  de  cellc  qui  nous  a 
servi  de  modele,  pour  qu’on  n’y  retrouve  pas  la  place 
et  le  cachet  de  son  origine  premiere.  Pour  ccla  nous 
nous  sommes  souvent  servi  du  langnge  ct  du  texte  des 
temps  anciens  el  des  temps  modernes.  C’cst  ainsi  que 
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pour  eeux-Iit  qui  croient  encore  aux  vieilles  et  infor- 
mes recettes,  nous  avons  laiss6  de  vieilles  et  informes 
compositionspharmaceutiques,  compositions que  nous 
avons  seulement  modifies.  C’est  pour  la  m6me  raison 
qu’S  ceux-lk  qui  marchent  avec  leur  £poque,  qui  sui- 
vent  les  pas  de  la  science,  nous  avons  parl6  le  langage 
de  lam^decine  simple  et  naturelle,  de  cette  m^decine 
qui  soulage  toujours,  qui  gu<§rit  quelquefois,  presqu’k 
coup  stir,  quand  elle  sait  ne  point  entraver  par  des 
medications  inlempestives  et  trop  complexes  les  efforts 
d’une  nature  toujours  simple  dans  ses  moyens,  tou- 
jours heureuse  dans  ses  r^sultats,  quand  le  pra- 
ticien  sait  l^tudier  et  la  comprendre,  quand  le 
malade  sait  ia  respecter  et  lui  ob<5ir.  De  lit  la  possibility 
h laquelle  nous  sommes  arrives,  de  joindre  , dans  la 
medecine  des  pauvres  , deux  ^poques,  deux  temps 
si  eloign^s  et  si  opposes,  la  medecine  du  si£cle  pass6 
avec  la  medecine  du  sidcle  present. 

I our  arriver  au  but  que  nous  nous  Elions  propose, 
qu’avons-nous  fait?  Nous  avons  1°  Iaiss6  des  pages 

presque  entWresde  la  dernfere£dition,afindeconserver 

la  couleur  primitive  de  1’ouvrage;  2°  employ^  un  lan- 
gage  medical  quelquefois  vulgaire  pour  £tre  compris 
par  ceux-li  & qui  nous  avons  voulu  ytre  utile;  3°refait 

compiytementdeschapitrcscommeceux  qui  ont  rapport 

Warphyxie,  aux  empoisonnemens ,h  la  dyscnlerie, 
aux  calculi  ve'sicaux,  aux  fievres , au  rachilisme 
aux  scrophulcs,  >d  la  vaccine,  etc.,  etc.,  etc.,  afin  de 
mettre  notre  livreau  niveau  de  la  science;  4°  ajoutfi 
des  articles  qui  manquaient,  comme  ceux  qui  trailent 
des  maladies  des  femmes  et  des  cn farts,  des  mala- 
we*  de  lapsau,  des plaies,  des  brulures,  etc.,  etc., 
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pour  que  ce  pelit  traits  de  th^rapeulique  fbt  aussi  com- 
plet  que  possible. 

Avons-nous  bien  fait  d’en  agir  ainsi  ? Notre  livre 
remplira-t-il  le  but  de  sa  publication  ? Sera-t-il  digne 
de  notre  epoque?  Rappellera-t-il  les  temps  anciens  ? 
Telles  sont  autant  de  questions  qui  seront  r£solues  par 
la  negative  par  nos  doctes  confreres ; par  I’affirmative, 
si  nous  nous  en  rapportons  h notre  desir,  & notre  inten- 
tion. 


LA  MEDICINE,  LA  CHIRURGIE 

ET 

L A PHARMACIE 

1)ES  PAUVRES, 


contenant 

DES  REMEDES  FACILES  A PREPARER  ET  PEU  CHERS, 
POUR  LA  PLUPART  DES  MALADIES  INTERNES  ET  EX- 
TERNF.S. 


PREMIERE  PARTIE. 

]H<5<leclne. 


CHAPITRE  PREMIER. 

MALADIES  DU  CERVEAU,  DE  LA  TETE  ET  DE  LA  FACE. 

§ Ier.  Douleur  de  Tele , produite par  le  froid. 

Faites  un  peu  amortir  sur  une  pelle  de  fer 
chaude  une  poignee  d’herbe  appelee  Pied-de- 
Pigeon  {Geranium,  columbinum ),  el  appliquez-la 
sur  la  lete  ou  sur  le  front. 

Remarquez  que  dans  le  mal  de  tele  il  faut  tou- 
jours  tenir  le  ventre  libre. 

La  Marjolaine,  infusee  dans  l’huile,  appliquee 
sur  le  from,  a gueri  plusieurs  maux  de  tele  vio- 
lens. 

Une  femme  afftigee  depuis  long-temps  d’un  vio- 
lent mal  de  tele,  en  fut  delivree  en  se  Irollant  les 
tempeset  le  front  avecdel’onguent  d’altbaea. 

Arnault  de  Villeneuye  dit  avoir  gueri  plusieurs 
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personnes,  en  faisant  respirer  par  les  narines  et 
par  la  bouche  du  vin  chaud,  dans  lequel  on  avait 
fail  infuser  des  plantes  aromatiques,  telles  que  : 
Sauge,  Romarin,  Pouliot,  Auronne,  Memhe, 
Laurier,  Betoine  et  auires  semblables,  reiterant 
cette  fumigation  deux  ou  trois  fois  par  jour,  et 
meme  davantage  s’il  est  besoin. 

On  peut  encore se  soulager  en  portantsur  la  tete 
line  calotte  piquee,  garnie  de  fleurs  seches  de 
Betoine. 

§ II.  Douleur  de  Tete  , produite  par  la  clxaleur. 

Frotter  le  front  et  les  tempes  d’onguent  Popu- 
leum,  ou  bien  avec  le  jus  de  Laiiue,  de  Morelle, 
de  Joubarbe,  de  Mouron  a fleur  blanche,  de 
Plantain  et  d’autres  plantes  semblables.  Surtout 
tenir  le  venire  libre. 

Lesfeuilles  de  Morelle  pileeset  melees  avec  des 
cendres  de  Sarment,  reduites  en  consistance  de 
bouillie  etappliquees  en  fronteau  entre  deux  lin— 
ges,  apaisent  la  douleur  de  tele  et  provoquent 
doucement  le  sommeil. 

§ III.  Douleur  de  Tete  appele'e  Clou. 

Cette  douleur  de  tele,  ainsi  appelee,  parce 
qu’elle  n’occupequ’un  point  fixe  et  qu'elle  semble 
y etre  appliquee  comine  un  veritable  clou , a cede 
chez  quelques  personnes , apres  les  remedes  geue- 
raux,  a-  des  lopiques  de  Verveine  pilee.  / oyez 
Htstekie. 

§ IV.  Migraine. 

La  Migraine  est  une  douleur  qui  n’occupe  que 
la  moiiidde  la  tete,  elle  est  ordinairement  longue 
et  opiniatre. 

Repos  absolu  dans  un  lieu  sombre. 

On  vomitif  laguerit  quelquefois. 

Battez  long-temps  trois  blancs  d’ocufs  avec  un  i 
peu  de  Safran,  etendez  le  melange  surun  linge,  I 
et  appliquez-le  sur  le  front. 
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On  pretend  que  le  Cafe  est  bon  contre  la  Mi- 
graine. 

Les  anciens  avaient  une  foule  de  recettes  pour 
guei  ir  la  Migraine.  Parmi  ces  recettes  , quelques 
lines  etaienttoutefois  insignifiantes , d’autres  n’e- 
taient  que  ridicules , enfin  il  y en  avait  qui  reussis- 
saieni  quelquefois,  telles  etaient  les  forraules  ren- 
fermant  des  medicamens  dils  sudoritiques,  cai- 
mans ou  anli-spasmodiques. 

Aujourd  hui  void  comment  on  traite  generate- 
meat  la  Migraine. 

Le  malade  eprouve-t-il  un  embarras  gastrique, 
des  envies  de  vomir?  on  lui  donne  un  leger  vomi- 
lif , eton  lui  conseille  pendant  quelques  jours  une 
boisson  amere. 

La  Migraine  vient-ellea  desepoquesregulieres? 
onadministre  quelques  grains  de  sulfate  de  Qui- 
nine , cinq  a six  a la  fois. 

L’estomac  du  malade  affecte  de  Migraine  est- 
il  fortement  iirite?  on  conseille  ladiete,ou  au 
moins  des  alimens  legers  et  feculens. 

La  Aligraine  a-t-elie  pour  cause  les  souffrances 
d’un  estomac  soumisa  un  jeune  trop  prolonge? 
Dansce  cas  on  regie  les  repas  du  malade,  eton 
lui  conseille , cornme  le  faisait  Tissot , d’avoir  tou- 
joursdu  pain  dans  sa poche etd’en  manger  lors- 
que  l’estomac  commence  a c?der,  comme  on  le 
dil  vulgairement. 

La  Migraine  est-elle  ophthalmique?  diete,  re- 
pos de  oorpset  d’esprit.  Est-elle  uterine?  bains  de 
pieds  sinapises , frictions  seches  sur  les  cuisses, 
ventonses  seches  sur  les  memes  parlies , ou  appli- 
cation de  quelques  sangsues  dans  les  environs  des 
gran  des  levres.  Activer  I’ecoulement  des  regies, 
si  celles-ci  sont  pen  abondanies. 

La  Migraine  est-elle  pleihorique?  une  sai- 
gnee  ou  deux  an  bras,  proportionneesa  la  force  du 
sujet;  manger  peu  , garder  le  repos  du  corps  et  de 
I esprit. 
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§ V.  Cerv'eau  hunude , ou  Calarrhe  nasal,  on 
Coryza , Enchifrenement , e/e. 

Metlez  une  poignee  de  Marjclaine  et  pour  un 
sou  de  racine  d’Ellebore  blanc  dans  une  chopine 
d’eau  ; faites  bouillir  jusqu’a  reduction  de  nioitie , 
meilez  de  celte  decoction  dans  le  creux  de  votre 
main,  el  respirez-en  parle  nez;  elle  vous  fera 
beaucoup  eternuer.  L’auteur  de  ce  secret  vendait 
ceite  eau  fort  cher. 

Attirez  le  matin  ajeun  par  le  nez  le  jus  de  ra- 
cine d’lris  ou  de  Poiree  nouvellement  exprime. 

Remarquez  que  l’usage  des  rernedes  qui  sont 
recus  par  le  nez  doit  etre  defendu  aux  person nes 
qui  ont  des  polypes  dans  le  nez  , qui  sont  sujettes 
a l’Hemorrhagie,  aux  Vertiges,arEpilepsie  et  aux 
fluxions  sur  les  veux. 

Prenez  deux  poignees  de  Marjolaine , dix  clous 
de  Girofle  rompus,  le  poids  de  douze  grains  d’Eu- 
phorbe  pilee.  Faites  bouillir  le  tout  dans  une  cho- 
pine d’eau  de  fontaine;  passez  a traversunlinge,et 
metlez  la  liqueur  dans  une  bouteille  de  verre, 
pour  s’en  servir,  au  besoin  , par  aspiration  par  le 
nez.  On  se  preservera  ainsi  d une  infinite  d’in- 
commodites  que  cause  la  trop  grande  abon- 
dance  de  pituite.  On  peut  user  de  cette  liqueur 
tous  les  mois,  ou  tous  les  quinze  jours,  selon  le 
besoin  de  chacun  , et  le  matin  ajeun. 

Les  poudres  de  Tabac,  de  Muguet,  de  Beioinc, 
ou  de  Vitriol  blanc,  attirees  par  le  nez  , convien- 
nent  egalement. 

Le  Rbume  de  cerveau  demande,  a tres  peu  de 
cho  se  pres,  les  memes  soins  que  les  autres  Rhu- 
mes  , alTections  que  l’on  doit  considerer  comme  se 
rapprochant  beaucoup  des  autres  fievres  en  gene- 
ral, et.  ne  dillerant  decelles-ci  que  par  leurpeu 
d’intensv 

Perso«»e  n’est exempt  duRhume ; tous  les  ages, 
tous  les  sexes , tons  les  temperamens  y sont  expo- 
ses. On  sail  qu  o n est  enrhume  quand  on  a la  poi- 


DES  PAUVRES.  5 

trine  oppressee,  qu’oneprouve  line  lassitude'inac- 
coutumee,  une  pesanteur  dans  toutes  les  parties 
qui  avoisinent  le  nez,  un  engorgement  dans  les 
narines , etc. 

Quand  le  cerveau  est  pris , comme  on  le  dit  vul- 
gairement,  on  ne  peutplusse  moucher  facilement ; 
il  coule  des  narines  une  lnimeur  claire  et  acre, 
qui  s’epaissit  peu  a peu  a mesure  que  l’engorge- 
nient  se  dissipe ; 1’odorat  est  diminue  ou  perdu, 
ainsi  que  le  gout , l’appetit , etc. 

Quel  est  le  regime  a suivre  dansce  cas , et  quels 
sont  les  remedes  a employer? 

Lgmaladese  mettra  a la  diete,  a l’usage  des 
boissons  mucilagineuses  ou  gommeuses  et  su- 
crees;  il  se  tiendra  au  repos,  soit  au  lit,  soit  dans 
sa  chambre  tenue  unpeu  chaudement,  afin  d’en- 
tretenir  ou  d’exciter  une  douce  perspiration  cuta- 
nee;  il  respirera  des  vapeurs  d’eau  tenant  en  sus- 
pension ouen  solution  les  principesaclifs  etadou- 
cissans  de  la  Mauve,  de  la  Guimauve,  de  la  Vio- 
leite,  etc.;  il  se  tiendra  le  venire  et  1’estomac  li- 
bres,  les  pieds  chauds,  etc.  ;(Voyez  Maladies  de 
la  Poilrine.  Voycz  encore  Epaississemenl  du 
Mucus  nasal,  lihume  de  cerveau , Coryza  chez 
les  enfam). 

§.  VI.  Lethargic. 

Faire  respirer  des  odeurs  fortes,  comme  celles 
de  1 ammoniaque , du  vinaigre  desquatre  voleurs. 

Donner  des  lavemens  irritans,  prepares  avec  le 
tabac , le  send , le  sel  de  cuisine. 

Le  parfum  de  Tabac  bride  en  poudre  ou  en 
teudles  sdches , reveille  les  malades assoupis. 

Ju  on  froite  fort  la  plante  des  pieds  d’un  Lethar- 
gique  avec  des  sentences  de  Moutarde  pilees  avec 
du  vinaigre,  on  pourra  le reveiller. 
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§ VTT.  Lethargie  causee  par  les  vapeurs  du 

Charbon , de  la  Biereet  du.  Fin  nouveau. 

LeCastoreum  dissous  dans  le  Vinaigre,  appli- 
que au  nez  du  malade , le  reveille  de  sou  assoupis- 
sement. 

Dans  la  suffocation  causee  par  la  fumeede  Char- 
bon , donnez  six  grains  de  Tartre  emeiique  au 
malade,  dans  un  bouillon,  pour  le  faire  voinir. 
Voyez  Asphyxie. 

§ VIII.  Frenesie.  (Inflammation  du  Cerre.au.') 

Borel  dit  qu’un  paysaji  en  a gueri  un  autre  qui 
elait  frenetique,  en  lui  appliquant  des  tranches  de 
Courge  froides  sur  Louie  la  tele , qu’i  1 renouve- 
lait  souvent. 

Gabelchoverus  a fait  plusieurs  experiences  avec 
la  decoction  de  Mouron  a fleur  rouge,  ainsi  pre- 
paree.  Prenez  deux  poignees  de  ce  Mouron  , fai- 
tes-les  cuire  dans  line  chopine  de  vin  et  autant 
d’eau  , jusqu’a  la  reduction  du  tiers  : donm  z un 
bonverre  de  cette  decoction  au  malade,  matin  et 
soir,et  remplissez  un  sachet  de  la  meme  planlej 
pour  tremper  dans  la  decoction  , que  volts  appli- 
querez  sur  la  suture  coronale. 

La  Joubarbe  pilee  et  mise  aux  plautesdes  pieds- 
du  malade,  en  forme  de  eaiaplasme,  avec  du  vi- 
naigre, est  excellente. 

ll  ne  faut  point  contredire  un  Frenetique,  lui 
faire  voir  beaucoup  de  lumiere,  descouleurs  eda- 
tantes,  surtoutle  rouge;  lui  parler  lemoins  qu'on 
pent,  a fin  de  Ic  disposer  au  sommeil. 

A la  medication  ci-dessus , preferez  la  suivante 
Une  saignee  du  bras  on  mieux  de  la  jugulaire,  ei 
proportion ner  cette  saignee  ii  la  force  du  sujet 
donner  des  lavemens  irritans  aveclcsel  de  cui 
sine;  appliquer  des  sangsues  au  fondement ; rap 
peler  les  evacuations  naturelles  ou  artiliciclle:! 
comiiic  cellos  des  regies  , d'un  vesicatoire,  oudui 
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seton,si  la  suppression  de  ces  evacuations  peut 
eue  regardee  com  me  une  cause  de  la  Frenesie; 
tenir  le  venire  libre  a 1’aide  de  bouillon  aux  her- 
bes,  de  lavemens  faits  avec  la  Mercuriale;  raser 
la  tele  du  malade  el  lui  appliquer  dessus  de  l’eau 
froide  vinaigree ; metlreles  pieds  dans  1 eau  chaude 
avec  une  poignee  de  sel  ou  des  cendres;  tenir  le 
malade  a la  dieie  et  au  repos;  lui  donner  des  bois- 
sons  tiedes,  adoucissantes , tellesque  de  l’eau  de 
Veau  , du  Lait  coupe , de  l’eau  de  graine  de  Lin, 
de  Guimauve,  etc. 

IX.  De  la  Mel'dncolie , de  la  Folie , de  la 
Manic,  de  la  Nostalgie. 

Regime.  Alimens  doux , des  vegetaux  prefera- 
blemeni;  point  ou  peu  de  viandes , surtout  de  cel- 
les  qui  sont  salees , epicees  ou  fumees;  pas  de  li- 
queurs ou  boissons  spiriiueuses,  pas  de  cafe.  Le 
Fetii-Lait  de  temps  a aulre,  souvent  de  l’eau 
de  Tilleul  etd’Oranger.  De  l’exercice  en  plein  air, 
la  culture  et  l’entrelien  d’un  jardin. 

Traitement.  Distractions  de  tout  genre;  ne  voir 
quedespersonnes  qui  plaisent;  tenir  l’estomac  et 
le  venire  libres  par  quelques  vomilifs  et  quelques 
purgatifs;  facililer  la  transpiration  culanee , don- 
ner une  ou  deux  pilules  par  jour,  failes  avec  le 
Camphre,  la  Valeriane  et  le  sel  de  Nitre;  faire 
usage  de  la  saignee,si  l’etatdu  sujel  le'commande 
on  le  permet;  isoler  les  malades,  si  leur  etat  est 
grave  ou  dangereux  pour  les  personnes  qui  les 
entourent;  bains  generaux  et  douches  sur  la  tele  ; 
changer  les  malades  de  lieu  et  de  place,  surtout 
s’ilssont  nostalgiques;  les  ramener  dans  leur  fa- 
mille,  dans  leur  pays,  ou  bien  pres  des  personnes 
qui  leur  sont  cheres.  On  a vu  des  nostalgiques  se 
guerir  en  route. 

I els  sont  le  regime  et  le  traitement  a suivre 
danslesaffectionsci-dessus.  Ces  moyens.sont  bien 
au  dessus  de  ceux  que  nous  allons  enumdrer. 

I’renez  une  powme  . de  lleinette ; lardez-la 
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avec  sept  ou  kuit  petits  brins  de  racine  d’Ellebore 
blanc,  longs  .com me  le  ferret  d’une  aiguillette ; 
faites  cuire  la  pomme  doucement  a petit  feu,  el 
quand  elle  sera  bien  cuite , relirez  les  racines , je- 
tez-les,  et  faites  manger  la  pomme  au  malade  le 
soir  en  se  couchant;  on  provoquera  ainsi  le  som- 
meil;  on  apaisera  les  fougues,  les  chimeres  el 
les  fantaisies  du  malade,  et  on  le  purgera  douce- 
menl. 

Harman  recommande  la  decoction  de  Mouron 
h fleur  rouge  con  ire  la  Manie. 

Le  vin  de  Buglosse,  fait  en  mettant  tremper  des 
racines  de  cette  plante  bien  nettoyees  et  coupees 
en  morceaux  dans  du  vin,  jusqu’a  ce  qu’il  en  ait 
attire  le  gout  et  la  vertu,  etant  donne  en  boisson 
ordinaire,  est  bon  contrela  melancolie.  II  purifie 
le  sang,  forlifie  les  esprits,  rejouit  lecoeur,  delivre 
le  cerveau  de  toutes  idees  trisies, 

Faites  bouillir  du  sue  de  Lierre-de-Terre  avec 
aulant  d’huile  d’olive,  jusqu’a  la  consomption  du 
jus;  frottez  les  tempes  des  maniaques  avec  ce 
bau  me. 

Faites  bouillir  du  Lierre-de-Terre  dans  du  vin 
blanc  jusqu’a  ce  que  l’herbe  soil  en  bouillie ; 
retirez  l’herbe,  pressez-la  bien,gardez  le  marcen 
pelotes,  meltez  avec  la  colature  aulant  d'huile 
d’olive,  faites-les  bouillir  un  demi  quart  d’heurc 
ou  un  peu  plus,  oignez-en  les  tempes  et  le  front 
du  malade. 

§ X.  De  1’ Hypochondria. 

Regime.  Manger  souvent;  rejeter  les  alimens 
doux  et  feculens ; eviter  les  choux , les  haricots , 
les  pommes  de  lerre;  preferer  les  viandes  noires 
roties  , lemquton  ; boire  du  vin  pur  , des  liqueurs 
spiritueuses , mais  moderement. 

Traitemcnt.  Prendre  beaucoup  de  distraction  ; 
se  livrer  a la  chasse , a la  peche , a la  culture  des 
champs;  prendre  des  bains  froids;  se  frietionner 
le  corps  avec  des  brosses  douces  ; changer  de 
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lieu,  de  place;  eviter  les  conversations  des  per- 
sonnes  tristes  ei  chagrines ; donner  de  temps  a au- 
tre des  purgalifs  avec  la  Rhubarbe , l’Aloes , etc. ; 
faire  prendre  des  pilules  de  Savon  et  de  Fer  • re- 
courir  quolquefois  aux  anti-spasmodiques , tels 
que  V Assa  fnetida , le  Camphre , la  Valeriane,  etc. 

§ XI.  Apojplexie. 


Prenez  tons  les  matins,  ajeun,  une  pincee  de 
graine  de  Moutarde  settle,  ou  dans  quelque  vehi- 
cule  approprie.  Ce  meme  remede  est  bon  contre 
les  Vertiges.  AussilAtqu’une  personne  est  attaquee 
d’Apoplexie,  il  faut  la  saigner. 

Donnez  an  malade  des  lavemens  avec  le  sel 
comtnun  ou  le  tabac. 

Transport  ou  Delire.  Pilez  des  raiforts,  qu’on 
appelle  raves  a Paris,  et  appliquez-les  sur  la 
plante  des  pieds  du  malade. 

/ erlieje.  Ceux  qui  sont  snjeis  au  Vertige  ne 
doivent  point  regarder  une  profondeur  excessive 
ni  un  mouvement  circulaire,  comme  celui  d^tne* 
roue  agitee  avec  impetuosite  sans  changer  de 
place. 


Usez  pendant  la  journee  de  vin , dans  lequel 
vous  aurez  fait  infuser  pendant  la  unit  des  feuilles 
de  Betoine  et  de  petite  Sauge. 

UsezdelaracinedeScorsoncreen  extrait,  oucon- 
me,oufrite,  oubouillie,ou  en  tisane,  potage,etc.- 
ou,  apres  l’avoir  broyee,  mettez-la  infuser  a froid 
pendant  douze  heures  dans  du  vin  blanc  , passez 
b,,vez  u"  ve.rre  de  ce  vin  le  matin  it  jeun, 
t un  autre  le  soir  trois  heures  apres  le  souper. 

imZpio  U^6’  Pn  decoction  dans  du  vin,  est  bonne 
JT'?rement  elexldrieurement;  on  boitde  cette 
a RCoction,  et  on  en  bassine  la  tele  et  les  tempes 
Riviere  propose  la  conserve  de  Heurs  de  Souci. 

cuedm"Sm.e  de-  dente  de  pi,on  ou  d’oie  » re- 
fomhrt  d iPf,S  ™ai  |usq"  en  scPtenibre,  sechee  a 

blanc  msInfUtee  pe.ndant  ,a  nuil  dans  du  vin 
P anc,  passee  le  matin  par  un  linge,  et  la  cola- 
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ture  bue  a jeun , depuis  la  nouvelle  jusqu  a la 
pleine  lune,  est  un  remede  eprouve. 

La  medecine  moderne , beaucoup  plus  simple  et 
plus  raiionnelle  dans  ses  movens  de  iraiiement, 
a recours  dans  le  cas  d’apoplexie  a la  medication 
suivante  : 

Garder  le  repos  du  corps  et  de  l’esprit ; tenir  le 
venire  libre  ; eviter  autant  que  possible  les  vonti- 
tifs;  manger  des  legumes  preferablement  a de  la 
viande  ; prendre  souvent  des  bains  de  pieds  et  des 
lavemens  ; tenir  la  lete  elevee  et  l’arroser  souvent 
d’eau  fraiche;  la  couvrir  de  compresses  d’eau  vi- 
naigree ; avoir  des  vetemens  aises ; eviter  les  liens 
etles  cordons,  surtout aulour  ducou;  babiterune 
chambre  spacieuse  et  bien  aeree;  renouveler  sou- 
vent  l’air  de  l’appariement;  faire  usage  de  bois- 
sons  delayantes  et  rafraichissantes ; eviter  les  con- 
trarietes,  les  emotions  vives,  la  colere,  le  sommeil 
apres  les  repas,  les  liqueurs  spiritueuses,  le  cafe; 
appliquerde  temps  en  temps  dessangsues  au  cou  , 
aux  oreilles,aux  tempes,  ou  mieux  au  fondement; 
pratiquer  des  saignees  du  pied;  prontener  des  si- 
najtismes  sur  les  cuisses  et  surtout  sur  les  mollets. 

Tel  est  le  iraiiement  prophilactique  et  curatif 
de  l’apoplexie  sanguine  ou  coup  desang. 

Apoplexie  se'reuse  ( Hydrocephale  des  vieil- 
lards).  Dans  cettemaladieil  ne  faut  saigner  qu’au- 
taflt  que  l’indication  est  bien  precise,  car  ici  la 
saignee  est  souvent  plus  dangereuse  qu'ulile.  On 
aura  recours  aux  Yesicatoires,  aux  lavemens  in  i- 
tans  el  purgatifs,  aux  boissons  froides;  eviter  les 
vomissemens;  exciter  lessueurs  generales,  etc. 

Apoplexie nerveusc.  Recourir  aux  saignees  ge- 
nerales  ou  locales,  aux  laxatifs  , boissons  aridities, 
aux  bains  de  pieds  sinapises,  aux  vBsiealoires  i la 
nuque,  aux  sinapismessur  lesjambes,  aux  potions 
eiherees  ou  cainphrees,  aux  vomissemens,  a 1 u- 
sage  du  Quinquina  si  les  acres  sont  periodi- 
ques , etc. 
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§ XII.  Apoplexie  des  nouveaux-nes . 

Couper  le  cordon  ombilical,  et  faciliter  1 ecou- 
leniem  du  sang  a l’aide  de  legeres  frictions  sur  le 
ventre  el  la  poitriue  de  l’enfant ; appliquer  une  ou 
deux  sangsues  derriere  les  oreilles;  si  le  sang  du 
cordon  ne  coule  pasassez  abondamment  ,rempla- 
cer  les  sangsues  par  I’ouverture  des  veines  de  la 
tete  et  du  cou , a l’aide  d une  lancette.  S'll  y a une 
lumeur  a la  tete , l’inciser  avec  un  bistouri , l’af- 
faisser  et  l’etancher  avec'  un  linge  trenipe  dans 
l’eau  chaude;  plonger  l’enfant  dans  un  bain  d’eau 
tiede  auimee  de  vin,  d’eau-de-vie  ou  de  vinaigre. 
L’enlani  etant  dans  le  bain,  lui  frotter  le  dos  avec 
un  linge  chaud;  insuffler  de  l’air  dans  les  pou- 
mous.  (Voyez  Aspliyxie  des  nouveaux-nes .) 

§ XIII.  Epilepsie.(J\Ial  Caduc .) 

La  racine  de  Peone  male  pendue  au  cou  est  une 
excellent  amulette  pour  se  preserver  de  l’Epilepsie; 
il  la  faut  cueillir  dans  le  niois  de  mars  ou  d avril, 
au  declin  de  la  lune.  La  vertu  amulettique  de 
cetie  racine  a ete  eprouvee  par  Galien,  confirmee 
par  Forestus,  par  Bartholin,  et  dans  les  observa- 
tions commuuiquees  a Riviere  par  M.  de  Grandpre. 

II  faut  prendre  une  bonne  poiguee  de  feuilles 
de  Ruta  capraria  ou  Galega , les  broyer  dans  un 
rnortier,  puis  les  faire  infuser  pendant  douze  heu- 
res  dans  un  grand  verre  de  vin  blanc,  passer  cela 
par  un  linge  ou  par  un  lamis,  et  faire  avaler  la  li- 
queur a jeun  au  malade  six  jours  duranl , savoir  : 
les  trois  derniers  de  la  lune  et  les  trois  premiers 
dela  nouvelle;  et  continuer  ce  remede  pendant 
un  an,  de  trois  mois  en  trois  mois. 

Tirez  hors  de  terre  la  racine  de  la  grande  Vale- 
riane  sauvage,  avant  qu’elle  commence  a montrer 
ses  tiges,c’est-a-dire  dans  le  mois  de  mars;  faites- 
la  secher,  reduisez-laeu  poudre,  et  faites-en  pren- 
dre au  malade  environ  un  gros  et  demi  dans  un 
verre  de  vin  blanc,  le  matin ; r^iterez  ce  remede 
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selon  le  besoin,  apres  avoir  dispose  le  raalade  par 
quelques  purgations,  ou  par  quelques  aulres  pre- 
parations convenables.  M.  Marchaot,  de  1’Acade- 
mie  royale  des  Sciences,  a fait  plusieurs  expe- 
riences heureuses  de  cette  racine. 

Ruland  a gueri  une  femme  epileptique  par  I'u- 
sage  seul  du  vin  dans  lequel  il  mettait  infuser  de 
la  Sauge. 

Un  liomme  fort,  tourmente  de  l’Epilepsie,  a ete 
gueri  avec  la  poudre  de  foie  de  loup. 

Prenez  une  noisette  ou  aveline  piquee  du  ver,  et 
par  ce  trou,  avec  une  epingle,  rompez  et  otez  tout 
ce  que  vous  pourrez  de  l’amande;  la  noisette  etant 
videe,  emplissez-la  de  vif-argent,  puis  bouchez  le 
trou  avec  de  lacire  d’Espagne;  enveloppez  cette 
noisette  dans  un  petit  morceau  d’ecarlate  , et 
l’ayant  bien  cousu,  pendez-le  au  cou  du  malade, 
en  sorte  qu’il  vienne  toucher  a nu  a la  fossette  ou 
creux  de  l’estomac.  Cela  n’est  pas  capable  de  faire 
passer  l’acces,  mais  tant  qu’il  sera  applique,  le 
mal  ne  viendra  pas,  ainsi  qu’on  l’a  experiments 
sur  un  garcon. 

Dolee  assure  que  l’experience  lui  a appris  que 
l’eau  qui  decoule  par  l’incision  faite  dans  un  Til- 
leau,  au  mois  de  fevrier,  est  un  remede  souverain 
conlre  l’Epilepsie,  a la  dose  de  trois  onces. 

Regime  el  traitement  rationnels  de  l’Epilepsie  : 
on  prescrira  les  alimens  legers;  on  defendra  les 
liqueurs  fortes,  lesviandes  salees  et  epicees,  les 
vegetaux  venteux;  on  conseillera  quelquefois  le 
boeuf  bouillijon  interdira  toutes  les  patisseries, 
toutes  les  friiures.  Le  lait  sera  donne  avec  avan- 
lage. 

Les  malades  feront  en  sorte  de  se  tranquilliser 
de  corps  et  d’esprit,  d’eviter  les  emotions  vives  et 
chagrines;  chaque  jour  aussi  on  fera  quelques 
promenades,  on  se  livrera  a quelques  jeux,  a 
quelquesdistractionsagreables. 

L’Epilepsie  tient-elle  a quelques  suppressions 
naturellesou  artificielles,  ou  rappellera  ces  der- 
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nieres.  La  cause  de  la  maladie  peut-elle  &tre  atlri- 
buee  a la  presence  de  vers  dans  les  intestins,  on 
aura  recours  aux  vermifuges. 

Ou  a quelquefois  prevenu  un  acces  d’Epilepsie 
en  appliquant  un  vesicatoire  ou  une  ligature  sur 
les  parlies  du  corps  qui  servent  de  siege  aux  sen- 
sations parliculieres  qu’eprouvent  lous  les  epilep- 
tiques  avant  que  l’acces  ail  paru. 

Le  traitement  pendant  l’acces  est  en  general  fort 
simple.  II  se  borne  a garantir  le  malade  de  tous 
les  corps  environnans  qui  peuvent  lui  nuire  ou  le 
blesser ; on  place  un  mouchoir  entre  les  dents  alin 
d’eviter  la  lesion,  la  dechirure  de  la  langue, 
comnie  cela arrive  quelquefois  quandon  n’a  pas  eu 
la  precaution  ci-dessus.On  place  le  malade  sur  un 
lit  araene  au  milieu  d’une  chambre , et  on  veille  a 
ce  que,  dans  les  mouvemens  convulsifs,  le  malade 
ne  se  blesse  pas;  des  assistans  le  maintiennent  si 
cela  est  necessaire,  maisil  ne  faut  pas  opposer  une 
force  trop  grande  aux  mouvemens  convulsifs : 
quelquefois  on  a recours  a la  saignee  du  bras, 
muis  cela  est  assez  difficile  d’ailleurs,  et  peu  sou- 
vent  utile,  pour  qu’on  le  fasse  absolument.  lien 
est  de  me  me  des  odeurs  fortes  que  l’on  fait  respi- 
rer,  des  frictions  que  l’on  pratique  sur  lous  les 
membres , etc. 

Quand  l’acces  est  passe,  le  meilleur  remede  est 
de  laisser  le  malade  tranquille.  Cependant  on  peut 
luidonner,  avec  avautage,  quelques  cuillerees 
d'eau  fraiche,  ou  d’une  potion  calmante. 

EriQn  , comnie  traitement  preservatif  el  curaiif 
de  l’Epilepsie,  on  conseille  les  antiphlogistiques , 
la  poudre  de  racine  d’Armoise , l’lndigo,  les 
fleurs  de  Zinc,  la  poudre  de  Valeriane  (avec  la 
racine  de  cette  planle  on  prepare  laboisson  ordi- 
naire des  epileptiques);  les  preparations  ferrugi- 
neuses  , les  bains  frais , les  voyages , etc. 

Le  docteur  Burdacli  est  le  premier  qui  ait  em- 
ploye la  poudre d’Acieret  de  racine  d’Armoise  a la 
dose  d’un  derai-gros  dansunvcrrede  petite  biere 
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chaude.  Vingt-quatre  heuresapres  cede  prise,  on 
en  donne  une  aulre  de  quaranie-huit  grains  ; puis 
line  troisieme  de  soixante-douze  grains.  Wagner 
el  le  professeur  Huleland  ernployerent  egalement 
ce  remede  avec  sueces. 

Des  pilules,  conienani  un  sixienie  de  grain  de 
pierre  infernale (Niiraie d’argent  fondu),  sont  peu 
employees  aujourd’hui  : onaeu  I'aison  d’abandon- 
ner  un  medicament  de  cede  energie. 

§ XIY.  Asphyxie  en  general. 

Secours  ge'ne'raux  a porter  aux  personnes  as- 
phyxie es.  Les  personnes  asplivxiees  par  la  vapeur 
du  charhon , par  cede  des  fours  a chaux,  des 
cures  de  raisin , des  vins,  du  eidre , de  la  hiere  en 
fermentation ; par  les  gaz  qui  s’ echappent  des 
marais , des  mines  de  charhon  de  terre , etc.,  etc., 
seroni  d’abord  sousiraites  a la  cause  qui  aura  pro- 
duit  l’asphyxie;  puis,  s’etaui  assure  que  la  mort 
n’est  pas  reelle,  on  exposera  le  sujet  au  grand 
air;  on  le  deshabillera , ou  du  moins  on  fera  en 
sorte  qu’aucune  pariie  de  son  corps,  surtout  sa 
poitrine,  ne  soil  compriniee  par  les  vetemens.  On 
placera  le  corps  sur  un  litou  sur  tout  autre  plan 
incline,  garni  soit  d'un  matelas,  soit  d’une  cou- 
verture  de  laine,  d’une  bode  de  pa i 1 le  ou  de  foin; 
on  aura  soin  que  la  tele  et  la  poitrine  soient  un 
peu  plus  elevees  que  le  reste  du  corps.  On  e! oi— 
gnera  toutes  les  personnes  inuliles.  On  aspergera 
le  visageetla  poitrine  d’eau  vinaigree;  on  lriction- 
nera  le  corps,  et  surtout  le  creux  de  l’estomac  et 
le  bas-ventre  avec  des  morceaux  de  flanelle  im- 
bibes de  liqueurs  spiritueuses  et  aromatiques, 
telles  que  l’eau-de-vie  camphree , l’eau  de  Colo- 
gne, 1’eau  des  Cannes,  lean  vulneraire,  etc.  Quel- 
ques  minutes  apres  (quatre  ou  cinq) , on  essuiera 
les  parlies  mouillees  avec  des  serviettes  cliaudes, 
et  on  fera  de  nouvelles  frictions.  On  irritera  la 
plante  des  pieds,  la  paume  des  mains  et  toutle 


DES  PAUYRES.  15 

trajet  de;la  colonne  vertebrale  avec  une  forte 
brosse  de  crin. 

On  fera  respirer,  avec  precaution , la  vapeur 
d’uneallumettequi  commence  a prendre  feu,  celle 
de  l’alcali  volatil  (ammoniaque),du  vinaigre  ou  de 
l’eau-de-vie  ires  forte.  On  irritera  l’interieur  des 
narines  avec  les  barbes  d’une  plume  ou  un  autre 
corps  leger;  on  cherchera  a faireavaler,  a 1’aide 
d’une  sonde  en  gomme  elaslique  introduite  dans 
l’estomac,  quelques  cuillerees  d’eau  vinaigree 
(vinaigre une partie,  eau  trois  parlies),  ou  bien  Ton 
administrera  un  premier  lavement  d’eau  froide 
melee  avec  un  tiers  de  vinaigre,  puis  un  second, 
d’eau  froide  egalement,  contenant  en  solution 
deux  ou  trois  onces  de  sel  de  cuisine. 

On  insufflera  de  l’air  dans  les  poumons,  soil  avec 
la  bouche,  soil  avec  un  tubeen  gomme  elastique. 
Celle  insufflation  doit  elre  faite  doucement,  car 
cette  operation,  si  utile  en  elle-meme,  pratiquee 
sans  intelligence,  avec  force,  peut  devenir  funesle. 

Pour  insuffler  de  Pair  dans  les  poumons,  voici 
comment  on  doit  s’y  prendre.  La  base  de  la  langue 
etant  deprimee  avec  le  doigt  indicateur  de  la  main 
gauche,  on  place  dans  le  larynx  la  petite  extremile 
du  lube  dont  on  a fait  clioix;  on  place  dans  sa 
bouche  l’autre  extremile  du  tube  pour  aspirer  les 
mucosites  qui  peuvent  exister  dans  les  broo- 
ches. Bien  entendu  que  le  lube  laryngien  dont  on 
sesert  offrira  dans  la  partie  moyenne  de  sa  lon- 
gueur un  renflement  oil  devront  s’arreter  les  mu- 
cosites aspirees  , et  que  celles-ci  ne  pourront, 
dans  aucun  cas,  arriver  dans  la  bouche  de  l’ope- 
rateur. 

Cette  premiere  indication  dtant  remplie,  on 
adapte  a l’extremite  buccale  du  tube  une  vessie 
remplie  d’air ; on  pousse  celui-ci  pen  a pen  et  par 
saccade,  de  maniere  a imiter  la  respiration ; en 
meine  temps  on  pratique  des  frictions  sur  le  venire 
etsur  la  poitriue  avec  un  morceau  de  drap  ou  de 
flanelle. 
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Si,  malgre  tons  ces  soins,  le  su jet  reste  plonge 
dans  I’assoupissemcnt;  si  ses  yeux  sont  saillans, 
ses  levres  gonflees,  son  visage  rouge,  on  prati- 
quera  une  saignee  du  pied,  ou  mieux,  de  la  jugu- 
laire. 

Le  sujet  esi-i!  revenu  a luLmeme?  on  le  place 
dans  un  lit  chaud,  dans  un  lieu  vasie  el  aere;  on 
ne  laisse  aupres  de  lui  que  les  personnes  absolu- 
ment  necessaires.  On  administre  quelques  cuille- 
reesde  bon  vin  ou  de  liqueurs  de  menage.  Quel- 
ques lasses  d’eau  emetisee  sont  donnees  si  des  en- 
vies devomir  se  manifestent;  mais  il  vaut  mieux 
avoir  recoups  a un  lavement  purgaiil'  et  irritani, 
prepare  avec  le  sel  de  cuisine. 

Nola.  Tons  ces  secours  doivent  etre  adminis- 
tres  avec promptiiude  et  intelligence,  et  continues 
pendani  plusieurs  lieures.  On  a vu  des  asphyxies 
n’ctrerappeles  a la  vie  qu’aprescinq  ou  six  heures 
de  soins  coniinuels. 

Si,  pour  reveiller  l’irriiabilite  et  la  sensibilite 
des  intestins,  on  vent  l'aire  usage  de  la  fumee  de 
labac  dirigee  dans  le  rectum , il  faut  user  de  ce 
moyen  avec  prudence , car  il  n’est  pas  toujours 
sans  danger. 

§ XY.  Asphyxia  par  le  yaz  des  fosses  d’aisance , 
des  puisards,  des  e'gou/s. 

Secours  contre  cette  asphyxie.  On  a recours  au 
grand  air,  aux  aspersions  avec  Lean  vinaigree, 
aux  frictions  seches,  a l’aspiration  du  clilore,  a 
l’emetique,  a l’ipecacuanha,  ou  a une  petite  tasse 
d’huile,  pourchasser  del’estomac  les  matieres  quo 
le  unlade  aura  pu  avaler;  a une  ou  deux  saignees 
du  bras  (proportionnees  a la  force  du  sujet),  si  les 
moyens  ci-dessussont  insudisans  et  les  batiemens 
du  coeur  desordonnes ; au  bain  froid,  aux  anti- 
spasmodiques,  pour  calmer  les  accidens  nerveux; 
enfin  aux  frictions  sur  tout  le  corps,  aux  sinapis- 
mes  aux  extremites,  etc.,  si  le  malade  reste  sans 
connaissance,  sans  mouvement. 
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g XVI.  Asphyxie  par  submersion,  ou  Noyes. 

Secours  aux  noye's.  C’est  ici  qu’il  faut  se  hater 
d’apporter  les  secours  de  l'ari  el  les  continuer, 
quelque  peu  nombreuses  que  soieni  les  chances 
de  succes;  car  on  a vu  des  noyes  revenir  a la  vie 
apreselre  restes  assez  long-temps  sous  l’eau,  et 
sepi  ou  huit  heures  apres  en  avoir  etc  retires. 

Si  rien  ne  s’y  oppose,  on  commences  le  traite- 
ment  sur  le  bord  du  rivage;  dans  lecas  contraire, 
on  placera  le  corps  avec  precaution  et  sans  se- 
cousse  (ces  conseils  sont  loin  de  1’ usage  oil  Ton 
etait  autrefois,  el  que  le  vulgaire  conserve  encore, 
de  suspendre  le  noye  par  les  pieds,  pour  lui  faire 
rendre  l’eau,  que  Ton  regardait  comnie  la  cause  de 
la  mort)surun  brancard  ou  sur  une  civiere,  ou 
bien  encore  sur  les  mains  jointes  de  deux  ou  qua- 
tre  personnes,  et  on  le  iransporlera,  place  sur  le 
cote  droit,  la  tete  un  peu  elevee,  dans  l’endroit  le 
plus  eleve  et  le  plus  commode.  La,  on  enleve  les 
habits  du  noye,  s’il  en  est  convert,  en  les  coupant 
avec  des  ciseaux,  pour  ne  pas  perdre  de  temps;  on 
le  revet  d une  chemise  el  d’un  bonnet  de  laine ; on 
le  couche,  autant  que  possible,  et  toujours  sur  le 
c6te  droit,  la  tete  un  peu  haute,  sur  un  lit  plutot 
un  peu  eleve  que  has,  garni  d un  matelas , et  mo- 
derement  chaud ; on  debarrasse  la  bouche,  lenez, 
les  yeux  et  les  oreilles  du  mucus  et  des  autres 
corps  dtrangers, en  tenant  la  tete  un  peu  penchee 
et  les  machofres  ecartees ; on  s’assure  de  l’etat  do 
la  surface  du  corps,  et  si  une  blessure  niortelle 
n’a  pas  ete  re^ue,  ce  qui  rendrail inutile  touie  ten- 
tative propre  a rappeler  le  sujet  a la  vie. 

La  mort  n’etant  qu’apparente,  on  aspire  les  li- 
quides  contenus  dans  la  trachee  et  les  bronches 
a l’aide  d’une  petite  seringue  garnie  d une  sonde 
en  gomme  elastique  que  1’on  introduit  dans  l’une 
des  narines,  tandis  que  Ton  ferme  l’autre  .et  I’ou- 
verture  de  la  bouche.  On  fait  respirer  des  odeurs 
fortes;  on  rechauffe  lentemenlel  progressivenient 
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lemaladeen  promenant  sur  les  diverses  parties 
du  corps  des  vessies  pleines  d’eau  chaude,  un  fer 
a repasser  echauffe,  ou  une  bassinoire  egalement 
echauffee,  oudes  sachets  remplis  de  cendres  chau- 
des,  en  plagant  une  brique  chaude  sur  les  pieds, 
aux  aines,  au  creux  des  aisselles;  en  praiiquani 
d’abord  des  frictions  seches,  puis  des  frictions  avec 
des  liqueurs  alcooliques,  etherees,  camphrees  ou 
alcalines;  on  exerce  encore  de  legeres  pressions 
sur  la  poilrine  et  sur  le  bas-ventre,  afm  de  simu- 
ler  les  mouvemens  du  thorax  pendant  la  respira- 
tion naturelle.  On  titille  les  fosses  nasales  et  le  ro- 
sier avec  une  longue  plume  seche  ou  imbibee 
d’alcali  volatil  etendu  d’eau  (amntoniaque  liquide); 
l’on  fait  quelquefois  penetrer  cette  derniere  dans 
le  pharynx  pour  propager  l’irritation  dans  toute 
l'etendue  de  ce  conduit  et  jusque  dans  l'estomac. 

On  insuffle  de  Fair  dans  les  pounions,  on  donne 
un  lavement  purgatif;  et  si  l'etat  du  nove  ne  s’a- 
meliore  pas,  on  applique  quelques  nioxas  sur  le 
creux  de  l’estomac,  sur  les  misses  et  sur  les  bras. 

Le  sujet  revienl-il  a lui?  la  deglutition  est-elle 
retablie?  On  administre  toutes  les  cinq  minutes 
une  cuilleree  d’un  verre  du  melange  suivant  : eau 
de  tilleul  quatre  onces,  sirop  d’ether  un  once. 

Le  noye  reste-t-il  sans  connaissance?  le  visage 
cst-il  toujours  .rouge,  violet  ou  noir?  les  yeux 
sont-ils  encore  etincelans,  en  un  mol  presen le-t- 
il  tous  les  signes  d’une  congestion  vers  le  cerveau, 
avec  des  traces  d’une  ou  plusieurs  contusions,  avec 
chaleur  et  flexibil ite  des  membres,  fracture  ou 
non  desosdu  crane?  On  pratique  unesaigneeau 
bras  ou  mieux  a la  jugulaire  : cette  saignee  ne 
sera  pas  faile  si  le  corps  est  lroid  el  les  membres 
raides. 

Si  la  boisson  quc  l’on  esl  parvenu  a faire  pren- 
dre au  malade  donnait  lieu  a des  envies  de  voinir; 
si  la  langue  est  chargee,  la  bouche  pateuse,  1’es- 
tomac  charge  d’alimens,  on  facilite  le  vomisse- 
rnent  a l’aidede  deux  ou  trois  grains  d’cmetique 
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dissous  dans  un  verre  d’eau  chaude.  Si , au  con- 
traire,  les  inedi'eamens  procurent  des  selles,  on 
donne  quelqucs  cuillerees  de  vin  chaud.  Enfin, 
on  n’abandonne  le  malade  que  lorsqu’i I n’y  a plus 
d’espoir  de  le  rappeler  a la  vie;  el,  je  lerepele, 
sept  ou  liuit  heures  de  soitis  assidus  sont  quel- 
quefoisnecessaires. 

§ XVII.  A sphy  xie  par  strangulation,  ou  Pendus. 

Secours  a dormer  aux  pendus.  On  se  compor- 
tera  a pen  prescomme  nous  venous  de  le  dire  pour 
lesnoyes;  seulement  il  est  inuiile  de  rechauffer  le 
corps,  a nioins  qu’il  ne  soil  pendu  depuis  long- 
lemps  et  lout  a tail  refroidi ; on  coupera  le  lien 
qui  aura  servi  a la  pendaison,  on  desserrera  le 
noeud  , et  on  pratiquera  une  saignee  du  pied  ou 
mieux  de  la  jugulaire , a cause  de  rengorgement 
desvaisseaux  du  cerveau  determine  par  la  pres- 
sion  du  cou. 

§ XVIII.  A sphy  xie  par  le  froid. 

Secours  a dormer.  Apres  avoir  transport^  le 
malade  enveloppe  dans  une  couverlure  el  la  lete 
decouverle,  du  lieu  ou  il  a ete  trouve  dans  I’en- 
droitoii  il  peut  elre  soigne,  on  se  hate  de  le  re- 
chauffer,  mais  lentement  et  par  degres  : pour  cela 
on  le  deshabille,  on  le  plonge  dans  la  neige  ou 
dans  de  I’eau  froide,  dont  on  eleve  peu  a peu  la 
temperature  par  de  1’eau  d’abord  degourdie,  puis 
nioins  Iroide,  et  enfin  liede. 

Le  malade  , ainsi  place  dans  un  bain  , on  le  fric- 
lionne  depuis  le  ventre  jusqu’aux  extremites;  on 
lui  fait  des  aspersions  d’eau  sur  le  visage;  on  cha- 
louille  les  levi  es  et  l’interienr  des  narines  avec  un 
corps  leger;  on  insufflede  1’air  dans  les  poumons, 
et  on  fait  respirer  des  odeurs  lories. 

Lnefois  quele  corps  commence  a se  rechauffer, 
on  place  le  malade  dans  un  lit  bien  sec,  mais  non 
bassine:  on  administre  un  lavement  irritant;  on 
donne  des  boissons  acidulees , aussilot  que  la  de- 
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glutition  est  possible, et  des  alimens  quand  lesujet 
est  completement  retabli. 

Qnand  la  congelation  n’est  que  partielle, 
c’est  a dire  quand  les  merabres  seuls  ont  ete 
geles  ou  menacent  de  l’etre,  on  a recoups  au 
meme  traitement  qu’on  localise;  ainsi , on  ne 
plonge  dans  le  bain,  on  ne  frictionne  que  les  par- 
ties malades,  et  on  donne  des  sudorifiques  a l’in- 
lerieur. 

§ XIX.  Asphyxie  par  la  chaleur. 

Secours  contre  cette  asphyxie.  Placer  le  sujet 
dans  un  lieu  frais , le  deshabiller,  couper  tous  les 
liens  qui  peuvent  gener  la  circulation  du  sang, 
donner  des  limonades  vegetales,  un  lavement 
d’eau  salee,  appliquer  quelques  sangsuessur  les 
regions  temporales,  faire  une  saignee  du  pied  ou 
mieux  de  la  jugulaire,  si  la  respiration  esi  conime 
aneantie,  etc.  (Voy.  Asphyxie  par  le  charbon.') 

§ XX.  Asphyxie  des  nouveaux  ne’s. 

Secours  contre  cette  asphyxie.  Si  le  nouveau 
ne  ne  pousse  aucun  cri , si  son  visage  est  pale , si 
ses  niembres  sont  basques,  si  la  respiration  est 
nolle , on  se  bate  de  1’eloigner  de  la  mere.  On 
coupe  done  le  cordon  , et  on  fait  la  ligature.  On  se 
gardera  , au  conlraire,  de  couper,  de  tirailler  le 
cordon  ombilical  s’il  n’y  a point  d’hemorrhagie, 
si  le  placenta  n’a  pas  encore  commence  a se  deta- 
cher, et  surtout  si  le  cordon  offre  encore  de  le- 
geres  pulsations. 

Quel  que  soil  Petal  du  nouveau  ne,  et  si  les  si- 
gners de  la  putrefaction  ne  soul  pasevidens,  on 
placera  le  corps  sur  le  cote  , la  tele  un  pen  eleven 
et  la  face  decouverte ; on  enveloppera  les  autres 
parties  du  corps  dans  une  petite  couverture  do 
laine;  on  s’assurera  de  laliberte  de  la  bouebe  et 
des  narines;  on  detachera  tout  ce  qui  pourrait 
s’opposer  a l’en tree  de  Pair  dans  lespoumons;  on 
insulflera  de  Pair  dans  ces  derniers,  non  avec  un 
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soufflet  de  cuisine  ou  d’appartement  qui  conlient 
loujours  de  la  cendre  ou  de  la  poussicre,  niais 
avec  un  petit  soufflet  destine  au\  asphyxies,  ou 
bien  encore  avec  un  petit  tube  en  gomme  elasti- 
que.;  on  pratiquera  des frictions  seches  sur  le  dos 
et  la  plante  des  pieds;  on  froltera  les  autres  par- 
ties du  corps  avec  des  linges  imbibes  de  vin  ou  de 
liqueur  aromatique;  on  exercera  de  legeres  pres- 
sionssurle  cordon  ombilical , le  venire  et  la  poi- 
trine;  on  donnera  un  quart  de  lavement  tres  lege- 
rement  irritant,  prepare  avec  le  vinaigre  ou 
quelques  grains  desel. 

Si  tous  ces  moyens  sont  sanssucces,  on  plon- 
gera  le  sujet  jusqu’aux  aisselles  dans  un  bain 
d’eau  tiede,  auquelon  ajoutera  du  vin  a la  tempe- 
rature devingt-quatre  ou  vingt-huit  degres. 

§ XXI.  Asphyxie  par  les  flenrs. 

Secours  eonlre  cette  asphyxie.  (Voy.  Asphyxie 
en  general .) 

§ XXII.  Rhumalisme  de  la  Tete. 

Comme  le  plus  souvent  les  rhumatismes  sont 
longs  et  obstines,  il  faut  necessairement  reilerer 
plusieurs  fois  les  purgations  que  j’ai  experimen- 
tees,  et  que  j’experimente  tousles  jours,  ditM.du 
Be. 

Prenez  une  racine  de  Brione,  fralcbe  el  cou- 
pee  en  rouelles  minces;  faites-la  bouillir  dans  de 
1’huile  d’olives  jusqu’a  ce  qu’elle  soil  toute  seche; 
retirez  lesmorceaux  de  racine  avec  uneecumoire, 
ou  passez  le  tout  au  travers  d’un  linge.  Frollez 
chauflement  la  partie  avec  cette  huile,apres  l’a- 
voir  frottee  devantle  feu  avec  un  linge  chaud  pour 
ouvrir  les  pores , et  enveloppez-la  d’une  serviette 
bien  chaude;  reiterez  jusqu’a  guerison. 

Prenez  environ  trois  poignees  de  raiforls,  cou- 
pez-les  en  rouelles  epaisses;  metlez-les  dans  une 
poele  sans  eau,  faites-les  cuire  doucement;  en- 
suite , ayant  etendu  de  la  filasse  de  la  grandeur  do 
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la  partie  douloureuse,  mettez  dessus  les  raves  ou 
raiforts  que  vous  saupoudrerez  de  poudre  gros- 
siere  d’Encens;  reiterez  ce  remede  sept  ou  huit 
fois.  Pilez  une  bonne  quantile  de  feui lies  de 
raves,  diles  raiforts  a Paris;  etant  en  pate,  ap- 
pliquez-en  sous  la  plante  des  pieds  du  nialade, 
depuis  le  talon  jusqu’au  bout  des  doigts;  envelop- 
pez-les  bien  , et  couvrez  le  malade  qui  doit  s’etre 
couche  ehaudement  auparavant.  Cela  provoque 
une  sueur  copieuse  qui  produit  d’ordinaire  la 
guerison. 

Fomentez  ehaudement  la  partie  avec  la  decoc- 
tion de  petite  Sauge , faite  a petit  feu  pendant  un 
quart  d’heure  dans  du  vin  rouge. 

Appliquez  sur  la  partie  douloureuse  des  lima- 
Qons  piles  avec  leurs  coquilles,  el  par  dessus  un 
linge  plie  en  quatre  doubles  et  trempe  dans ‘de 
l’eau-de-vie. 

Se  couvrir  la  lete  d’une  calotte  de  flanelle  , el 
niettre  par  dessus  celle-ci  une  autre  calotte  de 
taffetas  gomme;  eviter  les  courans  d’air  froid  ; 
ne  pas  travailler  la  lete  decouverte;  se  tenir  les 
pieds  chauds  , etc.  Voyez  Rhuvialismes  en  ge- 
neral. 

§.  XXIII.  Membres  tremblans. 

Un  paysan,  disent  les  Ephemerides  de  Leipzig, 
a gueri  du  tremblement  des  membres  par  1’appli- 
cation  de  Purine  cliaude  d’un  enfant,  ou  de  celle 
du  malade. 

Prenez  : tleursde  Romarin  et  de  Sauge  declia- 
cune  demi-once,  noix  muscades,  clous  de  giro- 
fleet  racine  d’lris,  de  chacun  trois  dragmes; 
broyez  le  lout  et  meitez-le  dans  une  bouteille  de 
verre  avec  une  pinte  d’eau-de-vie ; laissez  en  in- 
fusion pendant  quarante  jours,  puis  l'rottez-en  les 
membres  tremblans. 

Forestus  dit  qu’il  a connu  un  artisan  qui  se  de- 
livra  d’un  tremblement  en  faisant  usage  de  biere 
preparee  avec  la  Sauge,  en  mangeant  de  la  Sauge 
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crue  avec  da  pain  et  da  bearre , enfin  en  mettant 
de  la  Saage  dans  ions  ses  alimens. 

II  est  bon  de  laver  souvent  le  membre  dans  de 
l’eaa  de  Saage,  el  de  le  laisser  secher  sans  l’es- 
suyer. 

Avalez  le  maiin  a jean  an  verre  de  bon  vin 
rouge  dans  leqaelvoas  aurez  fail  bouillir,  pendant 
qaelque  lemps , du  Romarin,  et  ne  prenez  rieu 
que  trois  heures  apres.  Voyez  Paralysie. 

§ XXIV.  Paralysie  ou  Paraplegie. 

Faites  usage  de  saignees , s’il  est  necessaire , de 
purgaiifs,  de  vesicatoires , de  remedes  sudorifi- 
ques  le  inalin  et  le  soir. 

Faites  prendre  des  bains  de  vapeurs  avec  l’eau, 
1’esprit  de  vin  , etc.  Les  bains  se  prennent  dans 
des  tonneaux  ou  dans  des  chambres  bien  closes. 
Sortant  du  bain,  metiez-vous  au  lit  ei  prenez  un 
leger  potage. 

Prenez  une  pinte  d’esprit  de  vin  on  de  bonne 
eau-de-vie;  faites-y  infuser  pendant  vingt-quatre 
heures  deux  poiguees  de  feuilies  de  petiie  Saage 
coupees  grossierement ; faites  passer  cette  liqueur 
au  travers  d’un  linge,  et  dans  la  colature  faites 
fondre  une  livre  de  beurre;  remuez  etbattez  le 
lout  jusqu'a  ce  qu’il  devienne  comme  de  la  crente , 
puis  vous  ferez  une  friction  sur  la  partie  nialade  , 
avec  un  linge  chaud  et  imbibe  du  melange  ci-des- 
sus.  Ceremede  a ete  employe  avec  succes  sur  des 
gens  perclus  depuis  long-temps. 

Rroyez  l’Agripaume  ou  Cardiaque  ; frottez-en 
les  membres  paralytiques;  et  vous  guerirez  quel- 
quefois. 

Quelques  uns  ont  heureuscment  rappele  le  sen- 
timent a la  partie  paralysee,  dil  M.  du  Be,  en 
Ja  touchant  souvent  cl  doucement  avec  les  feuilies 
d’orties  vertes;  en  la  piquant  de  la  sorle,  ils  ont 
reveille  la  laculte  assoupie  : vous  pourriez  aussi 
avec  succes  appliquer  sur  la  meme  partie  le  vieux 
levain  m^le  avec  de  la  poudre  de  graine  de  wou- 
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larde  et  un  peu  de  vinaigre , que  vous  laisserez 
jusqu’a  ce  que  la  partie  ait  de  larougeur:  uu 
quart  d’heure  suflit. 

La  paralysie  n’etant  pas  toujours  d’une  seule  et 
memeespece,  la  medication  rationnelle  de  cette 
maladie  doit  varier. 

Quand  la  paralysieestuniverselle,  qu’elleexiste 
chez  des  jeunes  gens  forts  el  vigoureux  , on  doit 
la  trailer  conime  l’apoplexie  sanguine,  c’est  a dire 
qu’il  faut  saigner,  appliquer  des  vesicatoires,don- 
ner  des  lavemens  purgalifs  , des  potions  avec  le 
sene,  la  manne  et  les  sels  neutres,  conime  !e  sul- 
fate de  poiasse,  de  soude,  de  magnesie,  etc. 

Quand  la  paralysie  est  egalenient  uuiverselle, 
qu’elle  atteint,  non  plus  les  jeunes  gens  forts  et 
vigoureux,  mais  les  vieillards  ou  les  personnes 
faibles  et  delicates,  alors  elle  se  rapproche  de 
l’apoplexie  sereuse,  et  elle  reclame , conime  cette 
derniere  maladie  , des  alimens  chauds  et  atte- 
nuans,  conime  le  sont  lesvegetaux  aromatiques  et 
epices,  Lels  que  la  moutarde  , le  raifort , le  bon 
vin,  le  peiil-laic  aromatise  , l’eau-de-vie  etendue 
d’eau,  eic. 

On  pratique  des  frictions  seches  sur  toute  la 
partie  alfectee  avec  des  brosses  dures  ou  avec  la 
main  prealablemeni  chauffee.  Les  vesicaioires 
sur  les  dernieres  vertebres  lombaires  , quand  ce 
sont  les  jambes  qui  sont  prises,  et  sur  les  der- 
nieres vertebres  cervicales  et  les  premieres  dor- 
sales  , quand  ce  sont  les  bras,  sont  encore  in- 
diques. 

On  pourra  remplacer  les  vesicatoires , sinon 
toujours,  du  moins  quelquefois,  par  des  frictions 
faites  avec  le  liniment  volatil , le  baume  opodel- 
doch,  ou  le  baume  nerval.  L’electricite  est  egale- 
ment convenable,  mais  elle  ne  peut  etre  conseillee 
qu’aux  personnes  riches,  etd’ailleurs  ce  moyen  de 
iraitement  n’est  pas  plus  infaillible  que  beaucoup 
d’autres. 

L’dmetiqueen  lavage,  ou  pour  exciter  levomis- 
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soment,  esl  bon  contre  la  paralysie  des  vieillards; 
nous  en  dirons  autant  des  siernutatoires  , du  ta- 
bac,  de  la  poudre  de  muguet,  de  la  flagellation 
avec  les  orties  sur  les  parlies  lesees , des  bains, 
des  douches  avec  les  eaux  minerales  chaudes,  etc. 

Quand  la  paralysie  est  universelle  , qu’elle  si- 
mule  une  affection  spasmodique,  qu’elle  provient 
d’une  metastase  ou  d’une  surabondance  d'hu- 
meurs,  qu’elle  fait  suite,  en  un  mot,  a 1’asthme,  a 
I’hemoptysie  , a des  eruptions  cutanees  rentrees, 
a des  evacuations  sanguines  ou  autres  suppri- 
mees,  etc.,  etc.,  on  a recours  aux  purgatifsdoux, 
a quelques  evacuations  sanguines  legeres  , a des 
boissons  sudorifiques  , antispasmodiques  , rela- 
chantes  , etc.  ; a des  potions  avec  le  laudanum, 
quelques  gouttes  de  liqueur  d’Hoffmann,  d’eau  de 
fleurs  d’oranger,  etc. 

Quand  la  paralysie  a son  siege  dans  les  muscles, 
qu’elle  n’est  autre  chose  , ou  du  moins  qu’elle  se 
rapproche  beaucoup  des  affections  locales  ou  ge- 
nerates appelees  rhumatismes,  les  eaux  thermales 
(eaux  minerales  chaudes)  sont  ici  d’un  grand  se- 
cours  , soita  l’interieur,  soil  a l’exterieur  , mais 
surtout  a l’exterieur.  On  les  administre  dans  ce 
cas  sous  forme  de  bains , de  douches , de  lo- 
tions, etc. 

Les  bains  de  marc  de  raisin  remplacent  avan- 
lageusement  les  bains  d’eaux  minerales  chaudes. 
La  lacilile  de  s en  procurer,  surtoul  dans  les  pays 
vignobles , les  rend  ires  utiles  a la  classe  indi- 
gen te. 

^Quand  la  paralysie  n’est  pas  universelle,  qu’elle 
n occupe  qu’une  moitie  du  corps,  qu’elle  constitue 
enfin  ce  que  Ton  appelleen  patliologie  generate 
une  hemijtlegie , te  traitement  repose  presque  tout 
^ntier  sur  l’emploi  des  eaux  de  Bourbonne  ou  de 
oalaruc  : on  donneces  eaux  en  boissons,  en  bains 
d en  douches. 

La  langue  est-elle  alfectee  ? On  gargarise  te 
ualade  avec  de  l’eau  de-vte  dans  laquelle  on  a 
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mis  mac^rer  de  la  moutarde  , on  bien  on  lui  fait 
fondre  de  temps  en  temps  dans  la  bouche  un  mor- 
ceau  de  sucre  imbibe  d’esprit  de  lavande.  L’infu- 
sion  de  sauge  , de  valeriane,  convient  egalement. 
Cette  infusion  se  fail  dans  de  i’eau  ou  dans  du  vin, 
a la  dose  de  demi-gros  de  substance  par  verre  de 
vin,  et  on  renouvelle  la  meme  quantile  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

Le  malade  se  trouvera  bien  de  macher  des  sub- 
stances acres  chaudes  , comrne  la  moutarde  , la 
cannelle,  le  gingembre,  etc. 

La  paralysie  du  sphincter  de  1’anus,  de  la  ves- 
sie,  se  traite  comme  la  paralysie  generale.  On  peut 
encore  avoir  recours  aux  fomentations  avec  les 
feuilles  de  melisse,  d’origan,  de  serpolet,  de  pou- 
liot,  de  thym,  de  romarin,  etc. 

Pour  la  paralysie  des  jambes  ou  des  bras  , on 
frottera  les  parlies  avec  des  brosses  deuces  , ou 
bien  avec  la  main  enveloppee  de  flanelle  seche  ou 
imbibee  de  linimens  rendus  irritans  suit  avec 
l’ammoniaque  liquide,  soil  avec  la  teinture  de 
cantharides,  ou  tout  autre  liquide  alcoolique  ou 
acide.  Des  vesicatoires  volans  promeues  le  long 
des  membres  paralyses  sont,  assez  souvent,  d’uu 
tres  bon  effet. 

Si  la  paralysie,  soil  generale,  soit  partielle,  de- 
pend d’un  vicescorbutique,  d’un  vice  syphilitique, 
dartreux  ou  autre  , on  commence  par  trailer  la 
cause  premiere. 

La  guerisou  ou  l’amelioration  apportee  dans  le 
traitement  de  touies  especes de  paralysie,  se  maiu- 
tiennent  par  l’usage  plus  ou  rnoins  prolonge  des 
eaux  thermales,  par  les  bains  cbauds,  lesboissons  ■ 
chaudes,  les  alimens  peu  abondans,  l’exercice,  les  t 
frictions  seclies,  les  purgations  repetees  au  moins 
une  fois  par  semaine,  etc. 

§ XXV.  Engourdissement  des  membres . 

II  arrive  souvent  qu’on  a certains  membres  du  ' 
corps  engourdis,  et  qu’on  y perd  taniot  le  senti-  l 
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meni  et  non  le  mouvement,  et  lanlAt  le  niouve- 
ment  et  le  sentiment  tout  a la  fois,  sans  qu’il  y ait 
pourcela  de  la  douleur. 

Pour  traiter  cette  maladie,  prenez  des  limaces 
rouges  en  bonne  quantile,  mettez-les  dans  une 
serviette , couvrez-les  avec  une  assez  bonne  quan- 
tite  de  sel  mediocrement  pulverise,  remuez  pen- 
dant une  heure  les  limaces  et  le  sel;  accrochez  la 
serviette  quelque  part;  meilez  au  dessous  un 
vase  convenable,  pour  recevoirla  liqueur  qui  en 
decoult  ra  ; et,  avec  cette  liqueur,  frottez  chaude- 
ment  les  parlies  engourdies. 


CHAPITRE  II. 

MALADIES  DES  YEUX  ET  DES  PAUPIERES. 

Les  maladies  des  yeux  se  traitent  ordinairement 
par  les  saignees,  les  purgations,  les  cauteres,  les 
yesicaioires , ou  autres  remedes  qui  peuvent  ou 
epuiserlhumeur  dans  sa  source,  ou  la  detourner. 

On  evitera  le  feu , la  fumee , la  poudre , et  Pair 
trop  froid  ou  trop  cliaud;  on  se  gardera  de  pleu- 
rcr  long-temps , de  lire  , de  trop  veiller,  de  beau- 
coup  boire  de  vin  et  de  manger  le  soir  ; on  por- 
tera  des  coiffures  a visiere  verte. 

Pour  les  remedes  qu’on  applique  sur  les  yeux 
ou  a I’entour , ils  doiveut  etre  generalement  ap- 
pliques froids  ou  peu  chauds. 

On  croit  1’Eau  Ophlhalmique  meilleure  lors- 
qu’elle  est  preparee  avec  l’eau  deneige  oudepluie 
qu’avec  celb;  de  fontaine  ou  de  riviere. 

Pour  appliquer  ulilement  les  eaux  opluhalmi- 
ques,  dit  Elmuller,  ou  se  metira  sur  le  lit  a la 
renverse  et  la  t^tebasse;  on  mettra  de  ceseaux 
dans  une  cuiller,  ou  on  en  prendra  quelques 
gouttes  avec  le  bout  du  doigt , qu’on  fera  couler 
dans  l’oeli  parl’endroit  le  plus  presdunez,  el, 
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ayant  fernie  les  paupieres„on  lournera  Foeil  decdte 
etd’auire,  pour  faire  repandre  1’eau  par  lout l’oeil . 

§.  I.  Inflammation  des  Yeux. 

Prenez  Couperose  blanche  en  poudre,  deux 
dragmes,  Yeri-de-Gris  en  poudre,  un  dragme  : 
les  ayant  meles  ensemble,  mettez-les  dans  une 
terrinequi  puissealler  sur  le  feu,  el  jclez  des- 
sus  trois  pintesd’eau  bouillanie  de  foniaine,  do 
riviere  , ou  mieux  de  neige , de  cilerne  ou  de 
pluie ; remuez  le  lout  ensemble  avec  une  spatule 
de  bois  jusqu’a  ce  que  l’eau  soil  froide.  Cetle  eau 
convieni  conlre  les  inflammations,  les  tales  nais- 
santes,  les  fistules  lacrymales,  etc. 

On  emploie  ce  collyre  ordinairement  froid.  On 
I’applique  comme  nous  1’avons  dit  tout  a l’heure, 
ou  bien  a l’aide  de  compresses  imbibees. 

Outre  la  saignee  proportionne'e  aux  forces  du 
malade  et  a l’intensite  de  la  maladie,  on  a encore 
recours  a un  regime  rafraichissantet  au  baiu  d’eau 
tiede  , a la  purgation  quand  l’inflammation  des 
yeux  sera  diminuee. 

Un  de  mes  amis,  dit  Borel,  ayant  lente  inutile- 
men  t une  infinite  de  remedes  pour  ses  yeux,  se 
guerit  avec  de  la  lessive  faite  avec  des  cendres  de 
bois  de  sarment,  dont  il  usait  en  forme  de  collyre. 
Ce  que  l’on  appelle  larmes  de  la  vigne  est  bon 
pour  les  yeux. 

Prenez  liuit  onces  d'eau  de  fontaine,  de  pluie  ou 
de  riviere  fort  ciaire,  versez-les  dans  un  pot  a 
Peau,  dans  lequel  vous  mettrez  aussitot  apres  deux 
pincees  d’lris  de  Florence  en  poudre;  verse/,  ces 
deux  ingrediens  dans  un  autre  pot;  de  ce  second 
renversez-les  dans  le  premier,  coniinuant  ainsi 
pendant  quelque  temps;  puis  vous  placerez  sur 
une  pelle  de  fer  rougie  au  feu  gros  comme  une 
noisette  de  Vitriol  blanc;  lorsqu’il  commencera  a 
se  fondre,  failes-le  lomber  dans  le  pot,  et  con- 
linuez  de  les  changer  d’un  pot  dans  un  autre, 
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couime  auparavant;  laissez  reposer  ensuite  ce  mer- 
lange  dans  l’un  des  deux  pots,  pendant  cinq  ou  six 
heures.  Au  bout  de  ce  temps,  versez  doucement  ce 
qu’il  y aura  de  plus  clair  dans  une  bouteille  de 
verre  que  vous. tiendrez  bienbouchee.  Au  besoin, 
versez-en  un  peu  dans  le  creux  de  la  main,  et,  du 
bout  du  doigt,  etant  couche  sur  le  dos,  mouillez- 
en  tout  le  tour  de  l’oeil  malade,  en  sorte  qu’une  ou 
deux  gouttes  entrent  dedans;  reilerez  la  meme 
chose  de  trois  en  trois  heures,  jusqu’a  parfaile 
guerison. 

Un  mal  d’yeux  opiniatre  a ete  gueri  en  se  lavanl 
les  yeux  avec  de  I’Oxicrat. 

Prenez  : Vitriol  de  Chypre,  Nitre  ou  Salpetre 
purifie,  el  Alun  de  Roche,  dechacun  quatre  onces. 

II  taut  mettre  ces  trois  drogues  en  poudre,  les  faire 
londre  dans  un  petit  pot  neuf  de  terre  vernissee 
d’abord  a un  petit  feu,  et  puis  Paugmenter  jusqu’h 
ceque  tout  soil  fondu;  ensuite  jetez  dans  cette  ma- 
nere,  qui  est  ires  chaude,  un  gros  de  Camphre  en 
poudre;  remuez  bien  lout  cela  avec  une  spatule  de 
hois,  et  lorsque  le  Camphre  sera  bien  fondu  et 
men  incorpore  avec  les  autres  drogues,  couvrez  le 
pot  deson  rouvercle,  eL  luttez  ce  couvercle  avec  de 
■a  pate  de  farine.  Laissez  refroidir  tout  cela  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  au  bout  duquel  temps 
vo®f  casserez  le  pot,  et  vous  trouverez  une  pierre 
fja  U faut  separer  proprement  des  morceaux  du 
pot,  et  la  conserve!-  dans  une  hole  de  verre  bien 
Vouchee  pour  emp^cher  [’evaporation  de  ce  ou’il 
y a de  plus  volatil.  H 

Pour  vous  en  servir,  rnettez  dans  une  bouteille 
lout  onces  fleau.de  riviere  ou  de  fontaine  avec 
i ln8t_hualro  grains  de  la  pierre  : fermez  la  bou- 
teille  d un  bon  bouchon  de  liege.  Celle  eau  servira 
pour  les  grands  maux  d’yeux.  Le  soir  en  se  cou- 

S ;p€l  e!"alin  en  ?e  ,evaru’  00  nielll’a  sur  une 
eau  lerre  environ  une  cuilleree  de  ladite 

soin  dP  hn  fera.chau,ll£r1taat  soit  pen;  il  faut  avoir 
s>oin  de  bien  reboucher  la  bouteille,  et  avec  une 
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compresse  de  linge  fin,  trempee  dans  ladiie  eau, 
s’en  frotter  le  front,  les  lempes,  et  lout  l’exterieur 
des  yeux;  ensuite,  ayantla  tetepenchee  en  arriere, 
en  faire  entrer  dans  la  capacile  de  l’oeil  rnalade 
quatre  ou  cinq  gouites,  reniuer  les  paupieres,  el  le 
soir  laisser  sur  l’oeil  la  compresse  mouillee  ; le 
matin  et  a midi  on  en  fera  de  merne.  Pour  les  pe- 
tits  maux  des  yeux,  comme  soni  ceux  des  enfans  et 
des  personnes  d’une  complexion  faible,  il  sulfira 
de  se  servir  deux  fois  par  jour  d’une  dose  de  dix- 
huit  grains  seulement  de  la  pierre  dissoute  dans 
huit  onces  d’eau. 

Mettez  un  blanc  d’oeuf  dans  un  vase,  avec  une 
pierre  d’Alun  : failes  une  pommade  que  vous  ap- 
pliquerez  sur  1’osil  rnalade. 

L’infiammation  des  yeux  pouvant  reconnaitre 
plusieurs  causes,  nous  devons,  pour  completer,  ou 
plutot  pour  metlre  ce  chapilre  au  niveau  de  la 
medecine  moderne,  rapidement  passer  ces  causes 
en  revue,  indiquer  les  modifications  diverses  qui 
doiventetre  apportees  dans  le  traitement  de  cette 
affection. 

L’infiammation  des  yeux  est-elle  essentielle, 
c’est  a dire  une  ophthalmie  franche,sans  cause 
maladive  appreciable  autre  qu’une  irritation  ar- 
rivee  par  suite  de  coups,  de  chute,  d’ordures 
entrees  dans  les  yeux,  de  suppression  de  quelque 
evacuation  accoutumee ; par  la  guerison  impru- 
dente  ou  trop  prompte  de  dartres,  d’ulceres, 
l’exposition  au  froid,  au  serein  du  soir,  auxva- 
peurs  metalliques,  a la  poussiere,a  la  grande  cha- 
leur;  un  exces  dans  le  travail  du  soir,  de  la  unit, 
de  la  journee ; un  exces  dans  les  plaisirs  de  la 
table,  de  l’amour;  le  faitd’une  epidemie,  etc., etc.? 
on  fera  ce  qui  se  trouve  en  tele  du  chapilre;  on 
proportionnera  la  quantite  du  sang  liree  par  les 
saiguees  a la  force  du  sujei;  les  saignees  seront 
appliquees  aux  tempes , anx  paupieres  ou  derricre 
les  oreilles;  les  vesicatoires  seront  remplaces  tres 
avantageusement  par  un  seton  a la  partie  postc- 
ricurc  et  moyenne  du  cou. 
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Les  caiaplasmes  , laudanises  ou  non  , avec  la 
mie  de  pain , la  farine  de  lin  , lean  ou  le  lait , sont 
egalement  convenables  dans  les  ophlhalmies  sim- 
pies. 

Quandla  douleur  ophihalmique  est  passee,  c’est 
alorsqu’on  pent  avoir  recoups  aux  collyresresolu- 
lifs  avec  le  sulfate  de  zinc,  l’exlrait  de  saturne  , la 
fleur  de  sureau  , les  pommades  ophihalmiques  di- 
tes  de  Grand-Jean  , du  Regent,  de  Desault,  etc., 
pommades  dans  lesquelles  il  entre  tantot  de  la 
tuthie  preparee , du  sucre  candi  , du  precipite 
rouge,  etc;  tantot  du  cerat  blanc,  de  la  graisse  de 
pore,  du  beurre  frais,  etc. 

Cinq  a six  gouttes  d’eau-de-vie  dans  un  demi- 
verre  d’eau  font  un  bon  collyre  pour  les  ophlhal- 
mies anciennes;  de  l'eau  de  rose,  de  plantain, 
employees  seulesou  melangees,  conviennent  ega- 
lement. 

L’eau  de  guimauve,de  melilot,  depavot,  est 
utile  dans  les  ophlhalmies  aigues  ou  douloureuses. 

L’ophihalmie  est-elle  symptomatique?  depend- 
elle  du  vice  venerien , dartreux  ou  scrophuleux? 
on  s’occupe  tout  a la  fois  du  traitement  ge- 
neral , du  vice  morbifique  et  de  celui  de  l’ophthal- 
mie  qui  alors  prend  les  nonis  d’ophlhalmie  vene- 
rienne  , d’ophthalmie  dartreuse,  scrophuleu- 
se,  eic. 

S IL  Congestion  sanguine  vers  les  yeux. 

Prenez  des  sommites  de  branches  d’Absinlhe, 
pilez-les  avec  du  blanc  d’oeuf  etde  l’Eaude  rose,  et 
appliquez  ce  melange,  le  soir  en  vous  couchant,  au 
dessus  de  1’oeil  ou  le  sang  est  repandu. 

Cne  saignee  du  bi-as,  des  sangsues  derriere  les 
oreilles  ouaux  tempes,des bains depieds avec  dela 
moutarde,du  sel  de  cuisine  ou  des  cendres,sul- 
iisent  le  plus  souvent,  el  ce  traitement  est  beau- 
coup  plus  rationnel. 
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§ III.  Meurtrissures  des  yeux  par  chute  ou  par 

coup. 

Bassinez  aussitol  la  parlie  d’un  mouchoir  trempe 
dans  de  l’eau  froide. 

L’Aigremoine,  froissee  entre  les  mains  el  mise 
sur  l’oeil  blesse,  avec  une  compresse,  guerii  quel- 
quefoisen  peu  de  lemps.  D’autres  melent  un  blanc 
d’oeul'  avec  l’herbe  pilee. 

Aussitol  le  coup  repu,  appliquez  dessus  l’oeil  un 
corps  froid  pour  repercuter  et  empecher  le  saDg 
de  s’extravaser. 

Pilez  des  sommiles  de  branches  d’Hysope,  ren- 
fermez-lesdansun  nouel  de  linge,  faites-le  bouillir 
dans  de  l’eau,  et  appliquez-le  sur  l’oeil. 

Pour  coniusion,  endure,  rongeur,  douleur,  de- 
mangeaison  des  yeux,  appliquez  dessus  un  mor- 
ccau  de  chair  de  boeuf,  de  veau  ou  de  mouion 
nouvellemenl  tues.  Ce  remede  est  tres  bon  , selon 
Etmuller. 

Les  cataplasmes  de  niie  de  pain  et  de  lait  con- 
viennent  quandla  douleur  est  vive.  II  est  quelque- 
lois  necessaire  aussi  derecourir  aux  sangsues,  soil 
aux  tenipes,  soil  derriere  les  oreilles,  ainsi  qu’aux 
bains  de  pieds  avec  du  sel  ou  des  cendres. 

5 IV.  OEil  blesse  par  l’ 'Eau  Forte  (AcideNitrique). 

Une  goulte  d’Eau  Forte  ayant  rejaill i sur  la  pau- 
picre  d'un  chiraiste,  lorsqu’il  travaillait,  causa  une 
douleur,  une  inflammation  et  une  tumeur  a l’oeil, 
qui  guerirent  parfaitement  en  y appliquanl  des 
linges  trernpes  dans  une  dissolution  de  Sel  de  Sa- 
turne  , laite  dans  de  l’eau  commune.  / oyez 
Ophthalmie. 

§ V.  Trailcmenldcs  yeux  le  matin , an  reveil. 

line  fautpas  s’exposer  trop  subitement  a une 
grande  clarte  an  moment  de  son  reveil.  11  ne  faut 
pas  non  plus  sefrotter  troprudement  lesyeux  avec 
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les  doigis  : il  vaut  raieux  les  laver  avee  une  eponge 
legerement  mouillee. 

gVI.  Soi/is  des  yeux  pendant  lajournee , du% 
rant  le  travail. 

II  faut  choisir  l’appartement  le  mieux  eclaire  , 
ne  passe  placer en  face de la  croisee,  maisde  cote, 
de  nianiere  que  la  lumiere  du  soleil  arrive  de 
gauche  a droite.  Les  memes  soins  seront  obser- 
ves quand  on  voudra  s’eclairer  de  la  lumiere  arti- 
ficielle  d'une  chandelle,  d’une  bougie,  d’une  lam- 
pe,etc. 

Les  artisans  qui  travaillent  a un  feu  de  charbon 
ardent,  conime  les  forgerons,  les  taillandiers , les 
fondeurs,  etc.,  doiventse  laver  souvent  les  yeux 
avec  de  l’eau  fraiche  pendant  la  duree  de  leur 
travail.  Nous  feronsla  meme  recommandation  aux 
personnes  exposees  aux  ardeurs  du  soleil , com- 
me  les  jardiniers , les  rouliers,  les  fermiers , les 
moissonneurs,  etc. 

Les  cardeurs,  les  matelassiers , les  boulangers 
les  menuisiers  , les  tailleurs  de  pierre,  les  sculp- 
teurs,  etc. , se  conduiront  comme  nousvenonsde 
le  dire  il  n’ya  qu’un  moment. 

Les  personnes  qui  ont  une  vue  faible  ne  peu- 
vent  se  dispenser,  pendant  leur  travail  de  jour  et 
de  nuit , sous  peine  des  accidens  les  plus  graves  , 
de  se  reposer  souvent,  et  surtout  de  porter  des 
visieres  de  couleur  verte  ou  bleue,  mais  surtout 
de  couleur  verte. 

Lesappartemens  trop  charges  de  dorures,  trop 
hrillans,  ornes  de  beaucoup  de  glaces,  de  ta- 
bleaux, sontplus  dangereux  a la  vue  que  les  ap- 
partemens  de  couleur  foncee  ou  rembrunie. 

11  laut  eviter  une  lumiere  trop  vive  , desvete- 
mens  l,op  serres,  surtout  autour  du  cou  ; ne  pas 
• ester  trop  long-temps  au  milieu  des  vapeurs  ir- 
ri la n tes , des  vents  secs  et  violens , des  lieux  trop 
odscuis;  enfin  les  travaux  trop  prolonges  duns  lu 
nun  sont  nuisibles  a la  vue. 
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§ VII.  Solus  de  la  vue  selon  les  different  dges. 

Les  enfans  et  les  vieillards  ne  doiveni  pas  se 
livrer  Irop  long-lemps  a l’exercice  de  la  vue  pen- 
dant le  cours  de  la  meine  journee.  Les  uns  et  les 
aulres  ont  besoin  , au  contraire,  de  beaucoup  de 
repos,  de  beaucoup  de  menagemens  dans  des 
travaux  ou  la  vue  est  principalement  mise  en  ac- 
tion. Ainsi  les  niomens  de  repos  seront  plus  fre- 
quens  chez  eux  que  chez  les  adulles  , et  les  varia- 
tions dans  les  travaux  seront  egalement  une  bonne 
chose. 

§ VIII.  Usage  des  lunettes. 

Pour  etre  bonnes , c’est  a dire  appropriees  a la 
vue  de  la  personne  qui  fait  usage  de  ces  sortes 
d’instrumens  d’optique,  les  lunettes  ne  doivent 
jamais,  surtout  dans  le  debut  de  leur  emploi , 
trop  grossirles  objets;  ceux-ci  doivent  egalement 
trepergus  tres  clairs,  tres  nets,  en  un  mot  tels 
qu’ils  sont. 

On  doit  pouvoir  lire  avec  des  lunettes  aussi 
facilement  qu’on  le  faisait  sans  lunettes. 

Les  verres  de  lunettes  doivent  etre  sans 'glo- 
bules , sans  rayures  , sans  etoiles , d’une  epaisseur 
egale  dans  toutesleurs  parlies,  d’une  transparence 
parfaite  et  uniforme , d’un  grossissement  (quand 
le  grossissement  est  necessaire)  exactenient  pa- 
red, d’une  courbure  egalement  semblable  , etc. 
Toutes  ces  qualiles  dans  les  verres  de  lunettes  sont 
de  la  plus  haute  importance. 

§ IX.  Traitement  des  yeux  pendant  cl  apres  la 
petite-verole. 

Des  que  la  petite-verole  commence  a sortir,  qu'il 
y ait  ou  non  de  l’enllure  auxpaupieres,on  lavera  les 
yeux  plusieurs  fois  par  jour  avec  un  collyre  com- 
pose de  quatre  onces  d’eau  de  rose  , un  dragme  de 
mucilage  de  gomme  arabique,  el  trente  gouttes  de 
laudanum  de  Sydenham. 
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Survient-il  de  Tenflure  aux  paupieres,  et  de 
leurs  bords  suinte-t-il  une  serosiie  gluante  qui 
lesferme  en  se  dessechant?  on  bassine  souvent 
les paupieres  avec  le  collyre  ci-dessus  ; on  fait  ea 
soriedetenirles  paupieres  enir’ouvertes.  Toutefois 
il  ’ne  faut  pas  separer  forcement  les  paupieres  ; 
il  sufiit  de  les  ouvrir  un  peu,  et  injecter  derriere 
elles  un  peu  de  collyre  compose  corame  nous  l’a , 
vons  dit  il  n’y  a qu’un  instant. 

Si  le  milieu  de  1’ceH  (la  cornee)  est  trouble,  si 
lepourtour  (la  sclerotique)  est  rouge , on  appel- 
lera  de  suite  un  chirurgicn  , car  la  maladie  de 
l’oeil  peut  devenirserieuse. 

Quand  l’humeur  des  paupieres  est  tres  epaisse , 
tres  tenace , il  faut  faire  souvent  des  injections 
entre  les  paupieres,  en  plagant  le  bout  de  la  pe- 
tite seringue  dans  le  petit  angle  de  l’oeil,  c’est  a 
dire  de  dehors  en  dedans  de  la  figure.  On  essuie 
en  suite  Thu  me  ur  avecun  linge  de  toile  fine  et  ires 
propre. 

§ X.  Ordures  ou  autrcs  corps  etrangers  dans  les 

yeux. 

Un  jeune  homme  s’etant  approche  de  trop  pres 
de  gens  qui  faisaient  le  mortier  avec  la  chauxet  le 
sable,  il  rejaillit  de  ce  mortier  dans  ses  yeux;  on 
lui  rendit  la  vue  a l'aide  de  cataplasmes  de  feuil- 
les,  recemment  cueillies , de  Trefle  des  pres. 
Arnault  de  Villeneuve  dit  que  le  jus  de  Trefle 
des  pres  est  bon  aux  laches  de  l’ceil.  De  plus 
Lobel  a remarque  qu’on  fait  entrer  le  Trefle  ta- 
che  dans  les  decoctions  et  les  collyres  qu’on 
prepare  pour  les  yeux,  et  que  cette  planle  est 
aussi  bonne  que  l’Euphraise. 

Lorsqu’il  entre  dans  les  yeux  de  lachaux,  du 
plaire,  du  mortier  dans  lequel  il  y a de  la  chaux, 
il  ne  faut  point  laver  les  yeux  avec  de  l’eau  ou  au- 
tre  liqueur,  il  faut  prefdrer  quelques  gouttes 
d huile  d’olive. 
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Quand  la  poussiere  ou  autre  cliose  entre 
dans  lesyeux,  on  doilse  hater  de  les  retirer  avec 
un  instrument convenable,ettraiter  1’inflammation 
qui  peul  survenir. 

La  sentence  d'Orvalle,  lant  cultivee  que  sau- 
vage,  ntise  dans  lesyeux,  et  roulee  autour,  en 
tire  les  ordures  qui  s’y  attachent. 

S’il  tontbe  dans  l’oeil  un  feiu  ou  une  pailie,  on 
prendra  un  ntorceau  d’Ambre  jaune,  ou  de  cire 
d’Espagne , bien  i’rotte  contre  du  drap , et  on  atti- 
rera  ainsi  le  corps  etranger. 

Les  pailles  de  fee  ou  d’acier  tombees  dans  les 
yeux  en  sortent  aussitot  qu’on  approche  un  bon 
ainiant  de  l’oeil  ouvert. 

§XI.  Ophthalmie  inveteree. 

.*>  1 1 • . . ‘ " •'  *.  ' i 

Riviere  dit  que  plusieurs  personnes  ont  ete  gue- 
ries  de  l’Ophthalmie,  merne  inveteree,  par  1’usage 
du  vin  pur  en  lotions. 

Borel  rapporte  qu’une  ophthalmie,  rebelle  aux 
autres  remedes,  fut  guerie  par  l’application  d’un 
blanc  d’oeuf  battu  avec  un  morceau  d’Alun , et 
applique  sur  la  parlie  ntalade. 

Cueillez  au  printemps  desfeuilles  de  Coignas- 
sier,  failes-les  seclter  a l’ombre,  et  conservez-Ies 
soigneusement.  Au  besoin , faiies-en  cuire  une 
poignee  dans  de  l’eau  tres  claire,  et  bassinez  de 
temps  en  temps  les  yeux  avec  cette  decoction. 

Riviere  dit  que  les  ophthalmies  purulentes  gue- 
rissent  assez  bien  a l’aide  de  plumasseaux  de  co- 
ton places  tous  les  soirs  entre  le  bord  libre  des 
paupiert's. 

L’ophthalmie  inveteree  reclame  souvent  les  sai- 
gnees  generates  et  locales,  les  bains  de  pieds,  les 
lavemens,  la  diete,  le  repos,  etc.  y oyczOvwmKh- 

WIE  ESSE1NTIELLE. 
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§ XII.  Yeux  cliassieux. 

Appliquez  dessus,  dit  Arnault  de  Villeneuve , le 
jus  tire  des  tendres  soramiles  de  la  Ronce,  et 
niele  avec  l’Eau-Rose  et  le  blanc  d’oeuf. 

Le  meme  auteur  ordonnq,  d’appliquer  sur  le 
front  la  Poiree  pileeavec  un  pen  d’Alun  , oulesuc 
de  Parietaire  mele  avec  un  blanc  d’oeuf. 

L’injection  du  jus  de  Poui  pier , de  Plantain  ou 
de  grande  Joubarbe  est  encore  bonne. 

Le  temps  guerit  souvent  la  chassie  des  yeux. 
Quand  cette  maladie  est  '.inveteree , c’est  qu’elle 
tient  souvent  a Page  du  sujet.  et  surtout  a quelques 
affections  darireuses,  scrophuleuses  ou  vene- 
riennes.  II  faut  dans  ce  cas  s’occuper  d’abord  d’un 
traitement  general  et  approprie  aux  complications. 

§ XIII.  Lamies  involontaires  ou  Larmoiement. 

Une  goutte  d’urine  du  malade  dess^che  puis- 
samment  les  Iarmes,  et  guerit  la  demangeaison 
des  yeux. 

Appliquez  un  emplatre  de  Poix  de  Bourgogne 
de  la  grandeur  dela  main  enlre  les  deux  epaules  , 
laissez-le  tant  qu’il  ypourra  tenir.  On  peut reiterer 
l’application  trois  ou  quatre  (bis. 

Lavez  les  yeux  avec  de  l’eau  fraiche  , dans  la- 
quelle  on  aura  ajoute  une  cuilleree  d’Eau-de-Yie 
par  verre  d’eau;  ou  bien  encore  avec  un  collyre 
contenant,  par  verre  d’eau  de  Sarmeni,  de  Rose  ou 
de  Plantain  , deux  ou  trois  grains  de  Couperose 
blanche. 

Les  revulsifs,  tels  que  vesicatoire  au  cou;  bains 
de  pieds,  lavemens purgatifs,  sont  encore  ires  con- 
venables. 

£.  XIV.  Fluxions  sur  les  yeux  ou  Yeux 
gorges  de  sang , Rongeur  des  yeux. 

Preriez  Roses  rouges,  Tabac  enfeuilles,  grai- 
nes  d’ Anis  el  de  Fenouil,  dechaque  parties  dgales. 
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Pilez  ensemble  les  Roses  et  le  Tabac , ajoutez  les 
graines,  emplissez-en  uue  pipe  que  vous  allunie- 
rez,  lirez  la  fumee  par  la  bouche,  el  sonlllez-la 
aux  yeux  clu  malade.  Ce  remede  a reussi  plusieurs 
fois. 

Prenez  douzeoncesd’eau  de  Chaux  vivefiltree, 
dissolvez-y  un  dragme  de  sel  ammoniac  en  pou- 
dre,  versez  la  dissolution  dansunebassinedecui- 
vre;  quand  la  liqueur  est  devenue  bleue,  filtrez-la 
et  conservez-la.  Ce  collyreestun  des  meilleurs  re- 
raedes  qu’on  puisse  preparer  pour  toutes  les  mala- 
dies des  yeux;  il  les  netloie  de  leur  sanie ; il  des- 
seche  les  petits  ulceresquiy  viennent.  Kemarquez 
que  si,  au  lieu  d’eau  de  fontaine,  on  sesert,  pour 
eteindre  la  chaux,  de  quelque  eau  opbthalmique 
appropriee,  ce  remede  sera  beaucoup  plus  efli- 
cace,  surloul  pour  les  ulceresdes  yeux.  On  appli- 
que cetle  eau  seule  , ou  si  elle  est  un  peu  trop  acre, 
on  la  peut  temperer  avec  quelque  autre  eau  ap- 
propriee, comme  celle  de  Plantain  on  de  Roses. 

Les  saignees  generates  ou  locales,  les  lomenta- 
tions  emollientes  ou  resolutives,  suivant  qu’il  y a 
ou  qu’il  n’y  a pas  de  douieur,  des  lavemens  purga- 
tifs , des  bains  depieds,  des  boissons  laxatives, 
tellesque l’eau  de  Veau, l’eau  de  Pruneau,  lePetii- 
Lait , sont  employes  avec  succes  dans  cette  sorte 
d’affection  des  yeux^ 

§ XV.  En  flares  des  Yeux  avec  douieur. 

Failes  bouillir  des  feuilles  de  Laurier  dans  du 
vin  , pilez-les,  et  appliquez-les  stir  les  yeux. 

Prenez  un  blane  d’ceuf,  et  gros  comme  une 
antande  d’Alun  deroche ; I’aites-en  une  pommadea 
laquelle  vous  melerez  demi-dragme  d'Aloes  Suc- 
co irin  en  poudre.  Injectez  une  ou  deux  gouttes  de 
ce  melange  dansl’oeil. 

§ XVI.  Taches  ou  Tales  des  Yeux. 

Faites  durcir  un  deuf,  coupez-le  en  deux,  dtez 
lejauue  , et  remplissez  le  vide  de  Couperose  blan- 
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•'he  en  poudre;  suspendez  le  tout  au  dessus  d’un 
vaisseau  qui  recevra  la  liqueur  qui  en  decoulera  : 
quelques  gouttes  de  cette  liqueur  seront  mises 
dans  l’ceil. 

Meitez  dans  une  tasse  ou  bouteille  de  verre 
une  once  et  deinie  d’eau  de  grande  Eclaire , autant 
de  cede  d’Euphraise , avec  un  scrupule  de  Vitriol 
blanc  en  poudre,  ou  plus  oumoins,  selon  que  le 
malade  le  pourra  supporter:  filtrez,  et  conservez 
pour  l’usage. 

Le  sue  de  Mouron  a fleur  bleue  est  fort  reconi- 
mande  sous  forme  de  collyre  ou  applique  avec  un 
bnge , suriout  si  on  mele  un  dragme  de  Miel  Rosat 
par  once. 


11  laut  bien  frotter  du  Sucre  en  poudre  sur  de 
letain,  jusqu’a  ce  au’il  soit  bien  colore,  et  en 
mettre  daus  l’oeil  comme  on  y mettrait  de  la  Tutie 
Une  dame  a gueri  parfailement  en  peu  de  temps 
avec  cette  poudre. 

Prenezune  once  d’Eau-Rose,  demi-once  d’eau 
! e renouil , un  dragme  de  Sel  de  Saturne,  melez 
le  tout  ensemble  dans  une  petite  bouteille , agitez 
un  peu  pour  fa  ire  fondre  lesel.  Pour  s’en  servir, 
* laut  tremper  un  linge  dans  cette  eau,  et  s’en 
mom  Her  les  coins  et  les  paupieres  desyeux;  s’il 

y*  nf  f an?e chaleur dans les yeux>  on  laissedes- 
sus  pendant  la  ^juil  deux  morceaux  de  linge  trem- 
pts  dans  cette  eau  j le  lendemain  matin  il  faut  la- 
es  yeux  avec  de  I’eau  de  riviere  ou  de  fon- 
tame,  ou  eufin  avec  du  lait  tiede. 

cif£,,tJ  's  tudies ou  taiessont  legeres,  superii- 
faide  r eS  f?11  0SSfcZ  souvenl  disparaitre  a 
fandi  ' rul0mel  P,ePar^  a la  vapeur , du  Sucre 
(Vu,  o MU  pUlJdre  fine’  du  sulfate  de  Zinc 
UUI  Irm  ib '' eSa)emem  rendu  ires  fin,  etc., 

Us  I m,  f e7re  le  bord  libre  des  P^pieres. 
les  eS  lavemens , les  bains  de  pieds  , 

atidules>  ««•,  coivien- 
femps.  quelles  ue  daiem  pas  de  long- 
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mkdecike 


§ XVII.  VI ceres  des  Ycux. 


To  nevois  point  tie  remede  plus  puissant,  du 

„ . ' Up*  VP  I1X  . fine 


e lie  vois  puini  uc  y — i - 

M.  duLe,  pour  guerir  les  ulcer.es  des  veux,  que 

lo  tiel  ties  animaux , mele  avee  de  1 eau 

^ , n ...  rlo  (trniP  • IIH 


ie  pel  des  animaux,  meie  avtjuuc*  eau u'Euphrai- 
se  de  Hue,  ou  de  lleur  de  Souci ; un  pent  pin 
masseau,  trempe  dans  du  jus  de  Plantain,  conv.ent 

aUFaites  bouillir  de  l’urine  d’homme  avee  un  peu 
de  Miel;  passez-en  au  travers  d unlinge,  et  fanes 
en  instiller  touslesjoursdeuxfoisquelques  gouites 

dans les  yeux. 


J 

c XVIII.  Fistule  du  coin  deVOFJl. 


Frottez-la  avee  de  l’huile  de  noix  non  falsifiee 
vieille. 


Pilez  des  feuilles  de  Mauve  avee  un  peu  deSe' 
melez-les  ensuite  avee  un  peu  de  Miel , et  apP 
quez  le  Lout  sur  la  tumeur  fisiuleuse.  Quand  5 a 
oio  iirice  ces  topiquesne  conviennent  plus. 

Le  meilleur  remede  est  l’operation  laite  par  un 

chirurgien  habile. 

gXIX-  Vue  faible  et  trouble. 

Meltez  deuKdeagmesdeSarran  ^uuxdans 

la  fiole 

soleil  ou  sur  le  sable  un  peu  chaud,  pour  V 
laisserTa  maliereen  digestion  pendant  iro.s  jours, 

, n e temps  en  temps;  filirez  ensuite  la  1.- 
1 agtymt  e 1 toujourssur  la poudre  qm, 

queUr,°0UcS  ir^iendraprecipiiteaufonddela 

V-  uelloyer  >es  yeux 

deMUduB6  prepare  l’Eau  Ophthalmique  Antimo- 
• o ’ ndere  Prenez  deux  dragmes  de 

male  de  cette  earner  • r»areille  quantile 

vorre  d’Aniimoine  pulvei  se  ’ ? ?sPmeurra  dans  un 
de  Crocus  mctaUorum qm- p'^e  .".“ino  d’lris  de 
matras,  avee  demi-dra?  . . u 


jnalras,  avee  d?ra™'?'1 Gironc  eduils  eu  pou- 
Florence , el  trois  clous  tic  lui  ouv 
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dre ; versez  dessus  des  eaux  de  Rue,  d’Euphraise 
et  de  Fenouil , de  chacune  trois  onces;  meilez-le 
tout  infuser  au  bain-marie,  ou  au  soleil  en  ete , 
et  agitez  le  vaisseau  pendant  les  quinze  jours  que 
l’infusion  se  fera  ; gardez  soigneusement  eette  eau 
qui  convientpour  guerir  les  taches,  ulceres,  cuis- 
sons  et  demangeaisons  des  yeux. 

Le  sue  de  Mouron  a fleur  rouge , cuit  'avec  du 
Miel,  convient  egalement. 

Prenez  une  once  de  sue  de  Lierre  de  Terre , et 
autant  decelui  de  Fenouil,  exposez-les  au  soleil 
pendant  trois  jours,  dans  un  vaisseau  d’airain  , et 
au  bout  de  ce  temps  mettez-en  dans  les  yeux. 

Mettez  des  foies  ou  les  intestins  de  goujons  de 
riviere  dans  une  bouteille  de  verre  exposee  a la 
douce  chaleur  du  soleil , ils  se  converiiront  en  une 
liqueur  jaune,  buileuse , qui  est  un  remede  ex- 
cellent pour  la  faiblesse  de  la  vue. 

§ XX.  Goutte  Sereine  ou  Amaurose. 

. Une  femme  agee  de  trente  ans  recouvra  la  vue, 
apres  s’eire  servie  des  remedes  generaux,  de 
l’Eau  Ophtbalmique  preparee  avec  six  onces  de 
vin  blanc  dans  lequel  on  avail  fait  infuser,  a une 
chaleur  m.oderee,  un  dragrne  de  Crocus  metallo- 
rum  reduit  en  poudre  fine. 

On  purgera  le  malade  avec  des  bols  mercuriels 
de  Beloste;  on  le  saignera,  s’il  esL  fort  et  vigou- 
reux;  on  appliquera  des ventouses seches  ou  sca- 
ri flees  (selon  les  cas)  sur  la  partie  posterieure  et 
loferienre  de  la  tele;  on  aura  recours  encore  aux 
vesicatoires,  aux  cauLeres,  aux  pilules  de  mercure, 
dont  une  friction  sur  le  front  avec  l’onguent  napo- 
litain ; on  donnera  des  boissons  sudorifiques;  on 
engagera  le  malade  a se  lenir  chaudement;  enfin 
on  fera  subir  un  trailemeni  appropriesi  le  malade 
a des  dartres,  des  liunieurs  froides,  s’il  est  atleint 
du  vice  syphilitique , etc. 


U. 
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§ XXL  Caiaracte. 

II  faut  confier  le  malade  a un  chirurgien  habile 
pour  (hire  Foperaiion;  et  an  chirurgien  seal  ap- 
paftient  le  droit  et  le  pouvoir  de  decider  ou  non 
dc  I’opportunile  de  (’operation. 

§ XXII.  Myopie  ou  Vue  courte. 

Aux  personnes  a vue  courte  on  conseille  ('usage 
des  verrhs  concaves. 

§ XX 1 1 1!!  Presbytie  ou  Vue  longue. 

Lesverres  convexes  conviennent  aux  personnes 
qui  onl  la  vue  longue. 

§ XXIV.  Strabisme  ou  Action  de  loucber. 

A ce  defaut,  qui  pent  dependre  du  spasme,  d’une 
paralysie  , de  I’epilepsie  ou  d’une  mauvaise  habi- 
tude, on  oppose  un  masque  que  l’enl'ant  doit  tou- 
jours  porter,  qui  n’a  que  deux  ouvertures  corres- 
pondantes  aux  yeux , et  qui  force  l’enfant  a diriger 
sa  vue  directemenL  en  face  de  ces  ouvertures. 

§ XXV.  j Per/e  de  la  Vue. 

Frenez  une  pinte  d’eau  commune  , line  chopine 
de  vinaigre  et  ce  qu’il  faudra  de  farine  de  feves 
pour  (hire  du  tout  une  bowillie  que  vous  applique- 
rez  chaude  sur  le  front  du  malade,  et  que  vous 
continuerez  tons  les  soirs. 

Frenez  des  feuilles  de  Lierre  de  Terre  , de  Tre- 
lle  a (leurs  rouges,  de  grande  Eclaire,  broyez-les 
apart;  reunissez-les , exprimez;  rneitez  le  sue 
dans  une  bouteille  de  verre  ou  dans  une  bouteille 
de  gres;  bouchez  bien,  de  peur  que  le  jus  ne. 
s’evente : puis  matin  et  soir  appliquez-en  dans  les 
yeux  niaiades,  avec  une  plume. 

§ XXVI.  Orgeolet , ou  petite  tumeurde  la  Pan- 

pier  e. 
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1'orgeplel , sen  a le  raurir , a l’ouvrir  et  a le  re- 
souare. 

g.  XXV II.  Ensures  ou  boursoufLures  des  Pau - 
fibres. 

Prenez  Miel  pur  et  Aloes,  de  chaque  une  once , 
Myrrhe  demi-once,  Safran  undragme,  Noix  de 
Cv preset  deGalles,  de  chacune  deux  dragmes; 
faiies  bouillir  le  tout  dans  une  pinie  d’eau  jusqu’a 
reduction  de  moitie.  Dans  cette  decoction  , trem- 
pez  une  petite  epongeneuveet  enveloppee  dans  tin 
petit  linge  delie,  applique/.  le  lout  sur  les  pau- 
pieres, lorsque  le  malade  voudra  se  coucher,  et 
laissez  jusqu’au  lendemain  matin;  conlinuez  ainsi 
quelques  jours. 

g XXVIII.  Demangmisdn  des  Paupieres. 

Lavez  les  paupieres  avec  un  melange  de  deux 
cuillerees  de  vin  blanc  et  d’une  d’Eau-Rose. 

Prenez  un  demi-setier  de  vin  blanc  et  un 
dragme  desel , mettez-les  dans  un  bassinbien  net 
et  couverl,  laissez-les  cinq  ou  six  jours  en  re- 
mnant une  fois  chaque  jour;  frottez  ensuite  les 
paupieres  avec  cette  liqueur. 

Pour  demangeaison  des  paupieres , prenez  vin 
blanc  et  Eau-Rose,  de  chaque  une  once  el  de- 
mie,  Aloes hepatiqueenpoudreun  dragtne;  melez 
le  lout  ensetnble;  trempez  de  petits  linges  fins 
dans  cette  liqueur  tiede,  el  appliquez-les  sur  les 
yeux. 


CIIAPITRE  III. 

MALADIES  DES  OREILLES. 

g I.  Bruits  et  lintemens,  a’  Oreilles . 

Le  sue  de  Rue  cuit  dans  une  ecorce  de  Grenade 
cst  bon  ainsi  que  la  fuineede  la  decoction  aqueuse 
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de  Lierre  de  Terre  : ces  lopiquessont  recus  dans 
l’oreille  a l’aide  d’un  enlonnoir. 

II  faut  se  remplir  la  bouche  de  fumee  de  tabac, 
puis  bien  fermer  les  levres , et  faire  le  plus  d’ef- 
foris  qu’il  est  possible  pour  chasser  ceiie  fumee 
dans  la  cavile  de  l’oreille.  Ce  reniede  est  ires 
bon. 

Tousles  remedes  recommandes  dans  la  surdile 
conviennent  aussi. 

§ II.  Surdile. 

Mcttez  de  la  sentence  d’Anis  vert  sur  des  char- 
bons  ardens , recevez  la  fumee  dans  1’oreille  avec 
un  enlonnoir  de  papier  ou  de  fer-blanc,  et  reiie- 
rez  le  meme  remede  de  temps  en  temps. 

Remarquez  que  dans  l’usage  des  remedes  topi- 
ques  pour  la  surdile,  il  faut  qu’ils  soienl  liedes 
et  non  froids;  qu’il  n’en  fautpoini  appliquer  de 
nouveaux  que  l’oreille  ne  soil  neltoyee  des  pre- 
cedens,  et  qu’ayant  inslille  ia  liqueur,  il  faut 
boucher  l’oreille  avec  du  colon  musque,  si  on 
en  pent  avoir.  Riviere  dil  avoir  gueri  plusieurs 
personnes  avec  le  muse. 

Un  homme  sourd  a ete  gueri  par  la  fumee  de 
Tabac  qu’on  fitentrer  dans  son  oreille,  et  avec  du 
fiel  d’anguille  delaye  dans  de  l’alcool. 

Les  Ephemerides  de  Leipzig  rapportent  qu’un 
cliirurgien  a gueri  plusieurs  sourds  par  la  me- 
thode  suivante.  Il  faisait  entrer  assez  avant  dans 
l’oreille  du  malade  une  pipe  a tabac  par  le  bout 
le  plus  delie , el  meiiant  sa  bouche  a l'autre  bout 
on  on  place  ordinairement  le  tabac  pour  fumer  , il 
atliraii  sourdement  en  Sudani. 

Prenez  une  chopine  d’eau  liede  que  vousinjec- 
lerez  pen  a pen  dans  la  cavile  de  l’oreille  avec  une 
peiiie  serin gue  que  vous  introduirez  le  plus 
avani  que  vous  pourrez ; cette  eau  en  sonant  dc 
l’oreille  lirera  bcaucoup  d’ordurcs  qui  bouchenl  le 
conduit. 
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§ III  Surdite  catarrlidle. 

Brovez  deux  on  trois  feuilles  de  Chardon  benit 
dans  voire  main  , mettez-les  dans  l’oreille  malade 
en  forme  de  tetiie,  le  plus  avant  que  vous  pour- 
rez ; couchez-vous  surl’autre  cole,  renouvelez  ce 
remede  jusqu’a  guerison. 

Sans  nier  en  aucune  maniere  la  bonte  et  reffi- 
cacite  des  movens  que  nous  venons  d’indiquer 
eonire  la  surdite , nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  faire  remarquer  que  les  maladies  de  l’oreille, 
comme  celles  des  yeux,  exigent  la  plus  grande 
prudence,  l’liabileie  la  plus  consommee;  un  chi- 
rurgion  seul  doit  ct  peui  se  charger  de  leur  irai- 
tement. 

En  attendant  les  succes  et,  les  conseils  du  mede- 
cin  ou  du  chir'urgien , nons  disons  que  les  per- 
sonnes  affectees  de  surdite  doivent  se  tenir  la  tete 
chaude,  quelle  que  soit  la  cause  de  l’affection. 

Le  muse,  l’ambre  gris  , ont  reussi , avons-nous 
dit,  contre  la  surdite  : mais  ces  medicamens  sont 
bien  chers  pour  les  malheureux  , et  on  pent  les 
remplacer  par  des  douches  d’eau  chaude , ou  des 
infusions  aqueuses  faites  avec  des  herbes  aroma- 
liques. 

§ IV.  Parotides. 

Appliquez  : la  farine  de  Feves  avec  miel ; 

La  fiente  de  chevre  de  montagne  cuite  avec  le 
vin  elle  vinaigre ; 

Le  Plantain  pile  avec  de  la  vieille  graisse  ; 

La  Verveine  pi  lee. 

Deux  ou  trois  jaunes  d’oeufs  durcis  et  meles 
avec  parties  egales  de  sain-doux ; reiterez  cetteap- 
plication  aulant  qu’il  en  sera  besoin. 

Le  meilleurest  de  faire  murir  les  parotides,  dit 
Etmuller,  avec  un  emplatre  de  Diachylon  gomme. 

Dans  les  parotides,  sympt6m.es  avantageux  par 
lesquels  quclques  maladies  graves  se  lerrninent, 
on  se  coutente  le  plus  ordinairement  de  garantir 
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du  froid  Ies  parties  affeclees,  de  faire  observer 
aux  rna lades le  repos,  la  diele,  et  on  lesmet  a I usage 
des  boissons  adoucissames.  Si  Pinflummation  est 
ires  vive,  on  la  combat  par  des  catnplasmes 
eniolliens,  des  saignees,  des  sangsues.  Si  les  pa- 
rotides re n Iren t ou  disparaissent  trop  prompie- 
ment,  on  a recours  aux  vesicatoires  sur  les  parlies 
qui  etaient  le  siege  de  la  maladie;  puis  eufin  aux 
lmimens  resolulifs,  aux  emplatres  de  Savon  , de 
Yigo , si  les  glandes  parotides  resteut  engorgees. 

§ V.  Oreilles  purulentes. 

Injeclez  l’urine  chaude  d’un  enfant; 

Le  jus  de  feuillesde  Saule  ; 

Le  jus  ou  la  decoction  de  Chanvre. 

§ YI.  Oreilles  ulcer e'es. 

Injeclez  le  fielde  pore,  l’liuile,  ou  auront  bouilli 
les  blancs  de  Poireaux  et  des  vers  de  terre;  l'huile 
d’oeufs  seule  suffit  encore. 

Galien  dit  avoir  gueri  de  ces  ulceres  inveteres 
avec  du  Mache-fer  mis  en  poudre  ires  fine  et 
cuit  avec  du  vinaigre  bienfori,  jusqu’ace  qu’il  soil 
devenu  epais  comme  du  Miel. 

§ VII.  Oreilles piidntes. 

Injeclez  dans  Poreille  du  vinpurou  duvin  meld 
avec  quelques  gouttes  de  sue  de  Lierre,  de  petite 
Centauree,  deSauge,  de  Menllie,  de  leu i lies  de 
Pecher,  d’Absinlhef  ou  autres  plantes  seniblables. 

§ YIII.  Oreilles  humides. 

Frotlez-les  avec  de  la  poudre  d’Alun  bride,  ou 
avec  de  la  poudre  de  Vitriol. 

§ IX.  Oreilles  meurtries. 

Le  Soufre  avec  le  vin  el  le  miel  guerissent  les 
contusions  des  oreilles. 
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2*X.  Oreilles  douloureuses. 

Instillez  dedans  du  sue  de  Concombre  sauvage. 

Mfilez  du  fiel  de  brebis  avec  un  peu  de  miel 
comraun  et  de  beau,  et  instillez-en  dans  l’oreille. 

Le  jus  de  Chou  rouge  inslille  daDS  l’oreille 
apaise  souvent  les  douleurs. 

Un  peu  de  coton  trempe  dans  l’esprii  de  Soufre, 
et  mis  dans  l’oreille,  reussit  egalement. 

II  est  presque  inutile  de  reconimander  la  plus 
grande  proprete  dans  les  maladies  que  nous  ve- 
nous de  citer;  on  remplira  cette  indication  a 1’aide 
d’injections  tres  souvent  repetees  dans  l’organe  de 
I’ou'ie ; ces  injections  seront  faites  avec  de  l’eau 
tiede  pure  ou  chargee  des  priucipes  emolliens  de 
la  guirnauve,  de  la  grairie  de  Iin , des  principes 
caimans  du  pavot,  etc. 

§ XI.  Grillon , Puce,  Punaise , Fourmi, Mouche- 
ron , etc.,  entres  dans  1’ Oreille. 

Un  Grillon  etantentredansroreilled’un paysan, 
fut  lue  par  de  I huile  d'olive. 

Pour  tirer  une  puce.  Riviere  ordonne  de  faire 
une  petite  peloie  de  poil  de  chien  que  Ton  inlro- 
duit  dans  l’oreille  avec  un  stylet;  la  Puce  se  jette 
sur  les  poils , el  on  tire  le  tout  ensemble. 

Pour  les  Punaises,  Fourmis,  Moucherons  et 
Perce-Oreilles,  on  les  tuera  en  instillanl  de  I huile 
ou  du  vinaigre  dans  l’oreille. 

C XII.  Lau  oil  autres  corps  elranqers  entres  dans 
V Oreille.  . 

S ii  est  tombd  de  l’eau  dans  l’oreille,  il  faut  avoir 
un  petit  tuyau  de  quelque  matiere  que  ce  soil,  et 
niettre  un  des  bouts  dans  Poreille,  et  par  Pautre 
boutonsucera  el  on  lirera  l’eau;  ou  on  mettra 
une  petite  seringue  vide  dans  l’oreille,  puis  on  ti- 
rera  le  piston  a soi,  et  la  seringue  par  ce  moven 
attirera  Peau,  J 
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Un  pot i t morcenu  d’eponge  bien  attache  a un 
(il  et  laisse  quelque  temps  absorbe  l’eau. 

S’il  etaii  tornbe  dans  l’oreille  un  pois,  une  feve, 
on  autre  legume  qui  s’enllat  loujours,  on  une  pe- 
tite pierre,  on  essaierade  retirer  le  corps  etranger 
avec  un  cure-oreille , ou  avec  un  petit  baton  au- 
tour  duquel  on  aura  roule  un  pen  de  laine  iinbi— 
bee  de  Tereben thine. 


CIIA.PITRE  IV. 

MALADIES  DU  HEZ. 

§ I.  Hemorrhagie  nasale. 

Jelez  une  demi-once  de  poudre  de  Vitriol  vert 
(Sulfate  de  fer)  dans  un  denii-selier  de  bon  vinai- 
gre  ; failes  bouillir  le  tout,  et  l'ayaui  retire  de  des- 
sus  le  feu,  faites  arriver  la  funiee  dans  les  narines 
du  malade,  jusqu’a  ee  que  lhemorrhagie  soil  arre- 
tee. 

Attirez  par  le  nez,  en  ntaniere  de  Tabac , apres 
vous  etre  bien  mouche  pour  oter  le  sang  grumele, 
quelques  unes  des  poudres  suivantes  : poudres 
de  l'cuilles  de  Sureau  , de  mousse  de  Chene  ou 
de  Charme,  dc  Pois  chiches,  de  Coquilles  d'oeufs, 
de  Cannelle  , de  eharbon  de  Chene,  d’Alun,  de 
JNoixde  Galle,  d’Encens,  etc. 

Appliquez  tout  le  long  de  l’epine  du  dos  des 
Jinges  trempes  dans  de  l’oxicrat;  renouvelez-les 
souvent. 

Appliquez  sur  les  testicules,  chez  les  homines, 
et  sur  les  mamelles  chez  les  femmes,  un  linge 
plie  en  trois  ou  quatre  doubles,  et  trempe  de  fort 
vinaigre.  D’autres  trempent  le  linge  seulement 
dans  de  l’eau  bien  froide,  et  l’appliquenl  comme 
ci-dessus. 

Remarquez  que  l’eau  commune  peut  tout  aussi  i 
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bien  arreter  line  autre  liemorrhagie  que  celle  da 

n ez. 

Un  honune  ayant  saigne  pendant  trois  jours  et 
trois  n nits,  sans  que  je  pusse  arreter  le  sang,  dit 
Arnault  de  Yilleneuve,  une  vieille  femme  proposa 
d’appliquer  au  front  et  aulour  du  cou  des  linges 
trempes  dans  du  fort  vinaigre,  et  elle  reussit  a ar- 
reter le  sang.  Voyez  Hemorrhagie  en  general. 

§11.  Rhume coulcint par  leNez,dit Coryza. oyez 
Rhume  de  Cerveau  et  Rhumes  en  general. 

§ III.  Eternument  excessif. 

II  se  guerit  quelquefois  en  grattant  la  plante  des 
pleds  ei  la  paume  des  mains  , par  les  frictions  des 
yeux,  des  oreilles,  du  front,  du  cou;  en  plongeant 
les  mains  dans  l’eau  chaude. 

La  feuille  ou  le  jus  de  Basilic  mis  dans  le  nez 
arrete  Feternument. 

§ IV.  Ulcere , ou  Chancre  au  nez.  ( Ozene .) 

Faites  amorlir  des  Orlies  ou  du  Romarin  dans 
du  beurre  frais  que  vous  aurez  fail  fondre;  appli- 
quez  de  ce  melange  chaud  sur  le  mal. 

Faites  bouillir  du  jus  de  Tabac  avec  partie 
egale  dim ile  dolive,  jusqu’a  la  consompiion  du 
jus;  oignez-en  le  inalsoirei  matin;  si  ce  dernier 
persiste,  l’rottez-le  avec  un  melange  de  deux  onces 
d’huile  rosat  et  de  dix  grains  d’orpiment. 

L’ozene  esl-il  simple,  n’est-il  entretenu  par  au- 
cun  vice  dartreux,  scropbuleux  ou  venerien?le 
traitement  le  plus  simple,  coniine  la  proprele,  les 
lotions  avec  l’eau  de  graine  de  lin,  de  guimauve,  de 
sureau,  de  melilol , les  lopiques  d’buile  de  lis, 
d’amandes  donees,  les  fumigations  d’eau  chau- 
de, etc.,  sulfisenl  pour  le  guerir.  Quelquefois  ce- 
pendant  il  lain  recourir  a des  moyens  uu  peu  plus 
aeiils,  surtout  apres  la  chute  des  croutes  lormees 
dans  le  nez.  On  a recours  alors  a des  injections  avec 
l’eaud’orge  miellee,  l'eaudc  sureau melangee  avec 
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nn  peu  d’extrait  de  saturne,  avec  la  liqueur  de 
Van-Swieten,  l’infusion  de  roses  de  Provins,  la 
decoction  d’ecorce  de  cherie,  etc.* 

L’ozene  est-il  dartreux,  scrophuleux  , venerien  , 
on  doit  faire  subir  au  malade,  avec  les  moyens  ci- 
dessus , un  irailement  approprie  et  general. 

§ Y.  Enchifrenement. 

Lorsqu’il  estreoent  etleger,  I’enchifrenementne 
demande  que  la  chaleur  douce  des  appariemeris ; 
lorsqu’il  est  plus  considerable,  on  emploie  la  va- 
peur  d’eau  chaude,  les  fumigations  de  sureau,  les 
bains  de  pieds. 

Si  I’enchilrenement  est  babituel , il  faut  se  tenir 
chaudemenl,  se  couvrir  habi tuellonient  de  flanel- 
les,  faire  usage  de  boissons  chaudes  faites  avec  la 
Hour  de  mauve  , celle  de  violelte  ou  de  bourrache ; 
appliquer  un  vesicatoire  a Pun  des  brasou  au  cou. 

Les  stern u tatoires  , ids  que  la  poudre  de  labac, 
de  muguet,  d’ambre,  ne  sont  pas  loujours  conve- 
nnbles;  iis  font  au  contraire  le  plus  souvent  du 
mal  que  du  bien. 

§ VI.  Polype. 

Le  sue  de  Cresson  de  fontaine  ou  de  riviere  est 
bon  contre  le  Polype,  mal  qui  peut  causer  la  suffo- 
cation ou  degenerer  en  ulcere  chancreux  , ou  en 
gangrene,  lorsqu’on  le  traitemal. 

Les  sues  d 'Arum  ou  Azurxnn  peuvent  etre  sub- 
stitues  au  sue  de  Cresson,  parcequ’ils  ne  renfer- 
ment  pas  moinsde  sel  volatil  acre.  On  peut  rem- 
placer  ces  sues  par  celui  de  Morelle  qui  est  ex- 
cellent. 

On  croit  generalement  que  les  dernieres  por- 
tions de  sue  de  Morelle  sont  preferables  aux  pre- 
mieres. On  applique  ce  sue  soil  par  aspiration,  soit 
par  tamponnement. 

Toutel'ois,  disons  quo  de  tons  ces  remedes  et 
beaucoup  d’autres  , tels  que  setons,  vesicatoi- 
res,  etc.,  dont  nous  ne  parlons  pas  , le  meilleur 
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esl  Fextraction  du  Polype  par  la  main  d’un  chirur- 
gien. 

§ VI.  Puanteur  du  nez. 

I\Ielez  ensemble  parties  egalcs  du  jus  de  Rue 
ct  de  Menihe ; attirez  souvent  cejus  par  le  nez. 

Usez  deMarrube  blanc  en  poudre,  en  lorme  de 
Tabac. 

Attirez  par  le  nez  du  sue  de  Lierre  bien  epure. 
Failes  infuser  dans  du  grosvin  rouge  des  noix 
muscades  concassees,  attirez  de  ce  vin  par  le  nez. 


CUAPITRE  V. 

Maladies  des  Joues  , Fluxions. 

Faites  fondre  deux  onces  de  beurre  frais  dans 
line  ecueile,  sur  un  peu  de  feu;  ajoutez-y  une 
ou  deux  c-uillerees  d’Eau  de  Roses,  melez  le  tout 
ensemble , el  graissez-en  la  partie  enflee. 

Remarquez  qu’il  faut  souvent  saigneret  donner 
des  lavemens. 


CUAPITRE  VI. 

MALADIES  DE  LA  BOUCUE  ET  DE  LA  LANGOE. 

§1.  Tdouche  puante , Haleine  forte. 

La  racine  d’lris  de  Florence  tenuedans  la  bou- 
che  est  excellente,  aiusi  que  le  Clou  de  Girofle, 
la  Cannelle,  etc. 

S II-  stphthes  dans  la  huuche , impropretnenl 
appeles  Chancres. 

Mettez  au  bout  d’un  baton  un  peu  de  colon  , ou 
de  linge  (in,  ou  de  charpie,  irempez-les  dans  de 
l£au  seconde , ou  dans  de  l’esprit  de  Vitriol, 
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touchez-en  les  levres  deux  ou  irois  fois  par 
jour. 

Failes  toucher  vos  Aphthes  avec  une  pierre  de 
Vitriol  de  Chypre  une  ou  deux  f'ois  , l’ayani  aupa- 
ravam  niouillee  avec  votre  salive. 

Se  gargariser  avec  la  decociion  de  feuilies  ou 
sommiles  de  Konces  faile  avec  de  1’eau  ou  du  vin. 
On  peut  ajouter  du  iniel  a la  decociion  ; une  cuil- 
leree  a bouche  par  lasse. 

Lavez  la  bouche  avec  la  decociion  de  Consoude 
ou  de  Verge-d’Or. 

Frottezles  aphthes  dela  langue  etdu  palais  avec 
du  Miel  Bosat. 

Tenez  dans  voire  bouche  le  jus  de  Plantain,  ou 
raachez  ses  leuilles  el  ses  racines  cuiies. 

II  n’y  a pas  de  meilleur  gargarisme  pour  les 
aphthes  de  la  bouche  que  le  vin  et  l’eau . ou  le  via 
seul , ou  la  decociion  aqueuse  de  Cresson. 

Touchez'souvent  l’aphthe  avec  le  Baume  de  Sa- 
maritain,  baume  prepare  avec  quaire  onces 
d’lniile,  autant  devin,  et  une  once  de  sucre  : le 
lout  bouilli  a la  consomption  du  vin. 

Prenez  huitou  neuf  leuilles  de  Chjcoree,  autant 
de  celles  de  Plantain  , et  autant  de  cedes  de  Rue, 
que  vousferez  bouillir  ensemble  pendant  un  quai  l 
d’heure , dansde  Peau  defontaine,  avec  une  cuil- 
leree  de  miel,  passez,  et  emplovez  comme  gar- 
garisme. 

Un  gargarisme  de  decoction  de  Scolopendre 
peut  egalement  convenir. 

Prenez  un  verre  d’eau  dans  lequel  vous  mel- 
trez  gros  comme  une  noix  d’Aluu  de  Ro- 
che , douze  ou  quinze  leuilles  de  Ronce , line  cuil- 
lereed’Orge,  et  une  once  de  Miel  Rosal ; faites 
bouillir  le  tout  ensemble  lentemenl,  jusqu  a dimi- 
nution de  moitie  : vous  aurez  la  un  gargarisme  ex- 
cellent. 

Pour  les  aphthes  chezles  enfans.  V oye:  Mala- 
dies DES  EKFANS. 
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Pour  les  aphthes  ou  chancres  veneriens.  V oyez 
Syphilis. 

§ III.  Salive  trop  abondanta. 

Macher  de  la  cannelle,  ou  se  gargariser  avec  la 
decoction  aqueuse  ou  vineuse  de  Roses,  de  Plan- 
tain , etc. 

§ IV.  Salive  , la  provoquer. 

Macher  du  Gingembre,  de  la  Sauge,  de  la  Be- 
toine  ou  du  Mastic , le  matin  a jeun. 

§ V.  Boxiche  amere. 

Donnez  un  ou  deux  grains  , trois  ou  quatre 
si  deux  ne  suffisent  pas,  d’emelique , dans  une 
tasse  d’eau  chaude  pour  faire  vomir  le  malade. 
Faites  prendre  ce  vomitif  en  trois  fois  a un  quart 
d’heure  de  distance , afin  dene  pas  fatiguer  le  ma- 
lade;  ordonnez  ensuite  la  diete  pendant  quelques 
jours,  et  une  boisson  acidule  et  laxative , telle 
que  des  limonades,  du  petit— lait , etc. 

§ VI.  Langue  sale. 

Faites  laver  la  bouche  avec  de  l’eau  legerement 
vinaigree;  donnez  un  vomitif,  si  la  bouche  est 
mauvaise,  la  langue  jaune  verdatre,  l’appetit 
perdu  ou  diminue. 

§ VII.  Langue  enfle'e. 

Recourir  aux  emolliens,  a la  saignee  de  la  lan- 
gue, aux  incisions  de  cet  organe,  etc. 

Gargariser  la  bouche  avec  la  decoction  vi- 
neuse de  Lavande , de  Sauge , ou  de  Romarin. 

§ VIII.  Langue  desseche'e  et  f endue,  dans  les 
fievres  ar dentes. 

Le  jus  de  Joubarbe  tenu  sur  la  langue  diminue 
la  secheresse,  calme  la  douleur  des  fissures,  et 
lesconsolide  doucement. 
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§ IX.  Langue  seche,  hr iilee  et  noire. 

Le  jus  de  la  grande  Joubarbe  mele  a du  sel  Am- 
moniac, et  employe  comme  gargarisme,  deterge 
la  langue;  mais  si  ce  gargarisme  ne  sufTit  pas,  il 
faut  metire  une  couenne  de  lard  sur  la  langue, 
et  l’y  laisser  quelque  temps:  la  langue  se  ramol- 
lira,  et  la  matiere  qui  se  trouve  dessus  se  leve 
comme  une  croiite. 

§ X.  Langue  uleeree. 

Un  homme  avait  la  langue  couverte  d’ulceres; 
il  I'ut  gueri  en  se  lavant  la  bouehe  soir  et  matin, 
avant  de  manger,  avec  une  decoction  chaude  de 
Plantain. 

Le  Plantain  enlre  ordinairement  dans  toutesles 
decoctions  pour  les  ulccres  des  amygdales,  de  la 
luette,  de  la  gorge  et  des  parties  voisines. 

Pour  les  ulceres  et  glandes  de  la  langue , segar- 
gariser  avec  le  jus  de  feuilles  de  Mouiarde , mele 
avec  un  peu  d’eau  et  de  Mi  el. 

§ XI.  Paralysie  de  la  Langue. 

Detrempez  des  clous  de  Girolle  dans  du  jus  de 
Menihe;  ajouiez-y  un  peu  de  vin , et  faites  boire 
de  ee  melange  au  malade. 

Gargarisez  la  bouehe  avec  une  decoction  de 
Sauge. 

Roland  ordonne  d’avaler  une  once  d'Lsprit 
de  Yin , dans  lequel  on  aura  fait  infuser  de  la  La- 
vande. 

Broyez  ensemble  parties  egales  de  Sauge  et  de 
Persil;  failes-les  cuire  dans  du  vin  blanc;  garga- 
risez-vous  avec  cette  decoction , et  appliquez  les 
herbes  cuiles  sur  la  gorge. 

Vogez  Paralysie  partielleouHebiiflegie,  et 
Paralysie  ukiverselle. 
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Cil APITJ5E  VII. 

MALADIES  DES  DEPiTS  ET  DES  GENC1VES. 

§ I.  Douleurs  de  Dents. 

Gargarisme  avec  la  decoction  de  Jusquiamedans 
de  l’Eau-Hose  et  du  vinaigre  , ou  dans  l’Eau 
simple  ordinaire,  oudansde  la  decoction  deNoix 
de  Galle  faiie  dans  le  vinaigre. 

II  faut  absolument  saigner  et  rafrafehir,  soil 
avec  les  lavemens , suit  avec  le  Pelil-Lait  et  la 
Oasse  ;se  gargariser  avec  dusuc  de  Plantain  oil  de 
Pourpier,  de  LaitUe,  et  un  pel)  de  vinaigre,  etc. 

Faites  bouillir  de  la  seconde  ecorce  de  Sureau 
dans  le  vinaigre, ettenez  chaudetnentladite  ecorce 
sur  la  dent  malade. 

Rat  issez  la  racine de  la  grande  Consotide , mettez 
la  Pulpe  sur  de  la  loile  ou  sur  de  la  peau  , et  ap- 
plique/. sur  la  ternpe,  du  cdte  de  la  douleur. 

Tenez  dans  la  bouche  du  vinbouilli  avec  une 
ecorce  de  Grenade. 

Mettez  sur  la  dent  un  peu  de  Gingembre  enpou- 
dre,  delaye  avec  de  l’Eau-de-Yie,  un  peude  pou- 
dre  de  Gavac  infusee  dans  de  l’Eau-de-Yie , un 
clou  de  Girofle  ou  de  l’Eau-de-Yie  pure,  de  l’O- 
pium,  etc. 

Gargarisez-vous  avec  la  decoction  aqueuse  , 
chaude,  de  bois  de  Sapin. 

I ne  douleur  de  dents  a ete  apaisee  en  niettant 
de  la  Betoine  dans  le  nez  , ou  bieu  sur  la  dent  un 
petit  morceau  de  Tabac  du  Bresil. 

Faites  in  fuser  sur  des  ceudres  chaudes  de  l’e- 
corce  d’Orme  a feui lies  larges  dans  de  l’Eau-de- 
Yie,  et  gargarisez  la  bouche  avec  celte  infusion. 

Faites  cuire  sous  les  ceudres  une  gousse  d’Ail , 
mettez-la  sur  la  deal  le  plus  chaudemeut  quo  vous 
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pourrez  l’endurer , mettez-en  egalement  dans  l’o- 
reille. 

Fumez  de  la  Sauge  ou  du  Tabac  avec  une 
pipe. 

De  tous  les  remedes  ci-dessus  il  n’en  est  pas  de 
nieilleur  , quand  la  dent  est  gatee  , et  que  les 
douleurs  qu’on  eprouve  sont  dues  a la  carie,  d’a- 
voir  recours  a l’evulsion  ou  extraction  de  la 
dent  par  un  liomme  de  l’art.  Toutefois  une  dent 
bjen  plombee  peutetre  conservee  long-temps  sans 
qu’elle  cause  de  la  douleur. 

§ II.  Hemorrhagie  dentaire. 

Melez  de  la  poudre  de  Vitriol  avec  autant  de 
celle  de  Sang-Dragon  , et  oppliquez  de  ceile  pou- 
dre sur  la  gencive  avec  du  coton. 

L’Alun  en  poudre  applique  coniine  ci-desus  , 
ou  bouilli  dans  de  l’eau  , est  tres  souverain  pour  le 
meme  cas,  ainsi  que  la  Gomme  Arabique  en 
poudre.  Forjez  Hemorrhagie  en  general. 

§ III.  Dents  agacees. 

Frollez  les  denis  et  les  gencives  avec  de  la  nia- 
gnesie  calcinee. 

§ IV.  Denis  eng  our  dies  par  le  Froid. 

Frollez- les  avec  de  l’Esprit-de-Vin. 

Machez  du  pain  chaud , ou  un  jaune  d’oeuf  durci 
et  encore  lout  chaud  , ou  bien  encore  frottez  les 
dents  avec  de  la  Theriaque. 

g V.  Dents  des  Enfans , les  faire perccr. 

Oignez  les  gencives  avec  un  melange  de  Miel 
et  de  Beurre. 

§ A' I.  Dents  hranlantcs , les  ra  fjermir. 

Lavcz-les  d’une  decoction  de  Sauge  , faile  dans 
du  vin. 
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On  bien  lavez  souvent  voire  bouche  d’une  disso- 
lution chin  dragme  ou  dequairescrupules  d’Alun 
dans  irois  demi-setiers  d’eau, 

§ VII.  Gencives  enflees. 

Machez  du  Pourpier  pendant  quclque  temps. 

Frotlez  les  gencives  sujettes  aux  fluxions  avec 
le  jaune  du  dedans  de  la  Hose , ou  avec  du  vinai- 
gre  dans  lequel  vous  aurez  fail  tremper  un  peu 
de  Mastic  ou  d’Alun. 

§ VIII.  Gencives  ulcerees  ou  plutot  aphtlieases. 

L’Aloes  avec  le  Vinci  le  Miel  les  desseche. 

Detrempez  avec  du  Miel  du  jus  de  feuilles  de 
Vigne , et  liottez-en  les  gencives  ei  la  langue. 

L’herbe  de  Cochlearia  ou  de  Cresson,  mise  en 
infusion  et  employee  en  gargarisme,  guerit  la 
pourriture  des  gencives. 

Une  personne  ayant  un  ulcere  aux  gencives 
fut  guerie , dit  Kiviere  , en  y appliquant  le  baume 
suivant  : 

Prenez  Myrrhe  el  Sucre  Candi , de  chaque  par- 
ties egales,  pulverisez,  et  melez  avec  le  blancd’un 
oeufcuil.  P oyez  Aphthes. 

§ IX.  Scorbut. 

Faites  manger,  avec  la  nourriturc  ordinaire, 
diijia  Moutarde  pulverisee  et  melee  avec  de  1’eau 
de  mer , ou  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
dissoudre  du  sel  ordinaire.  On  peut  encore  man- 
ger du  Cresson  en  salade. 

J’aitrouve,  dit  Bernard  Bellow,  les  vertus  de 
la  Vermiculaire  dans  le  Scorbut  si  efficaces,  que 
je  ne  doute  pas  qu’elle  n’emporte  le  prix  sur  tous 
les  anti-scorbutiques,  pourvu  que  le  vomissement 
j s’ensuive.  Je  faisais  bouillir  huil  poignees  de  celte 
herbe  bien  lavee  dans  liuit  livres  de  vieille  biere , 
jusqu’a  reduction  de  la  moitie,  puis  je  dounais 
trois  ou  qualie  onces  de  celte  decoction  tiede  , a 
jeun , tous  les  jours  , ou  de  deux  jours  Fun  , selun 
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les  forces  du  malade.  Pour  ceux  qui  avaient  Ies 
gencives  corrompues , ou  les  dents  branlantes  , ce 
qui  etait  assez  ordinaire,  jeleur  faisais  rincer  la 
bouclie  plusieurs  fois  lejour  avec  la  menie  decoc- 
tion ehaude,dans  laquelle  on  avait  dissous  de 
l’Alun  et  du  Miel  Rosat,  suivant  1’exigence  du 
mal.  Les  ulceres  sur  les  jambes,  d’une  ires  diffi- 
cile guerison  . etaient  bassines  avec  avantage  de 
cette  decoction,  pendant  qu’on  en  usait  interieu- 
rement.  Tons  les  autres  symptomes  cedaient  fa- 
cilementaux  remedes,  quand  on  avait  donne  au- 
paravant  de  cette  decoction. 

Faites  infuser  la  racine  de  Raifort  sauvage,  le 
Cochlearia  et  le  Cresson  d’eau  dans  du  vin , et 
buvez  de  cette  infusion. 

Un  bon  remede  pour  le  Scorbul  est  de  manger 
souventdu  Cresson  pour  affermir  les  dents,  et 
d’avaler  deux  onces  dejusde  Seneve  , ou  de  Cres- 
son d’eau  , avec  autanl  de  vin  blanc. 

Lindanus  a gueri  plusieurs  scorbutiques  avec 
la  decoction  de  Sauge,  dont  il  faisail  gargariser 
les  gencives  enflees  et  ulcerees. 

Euvez  , dix  ou  douze  jours  de  suite , le  matin  a 
jeun,  quatre  ou  cinq  onces  de  jus  de  feuilles  de 
Seneve  , avant  qu’il  soit  monte  en  graine. 

Bien  que  le  scorbul  soit  une'maladie  plus  parti- 
culiere  aux  habitans  du  Nord,  aux  personnes  qui 
sejournenl  dans  les  lieux  bas  et  bumides,  qui  vi- 
ventaupres  des  etangs,  desmarais,  on  voitcepen- 
danl  quelques  personnes  sedeutaires  , melancoli- 
ques,  hypochondriaques,  etc.,  y elre sujetles.  Les 
gens  de  mer  sont  principtdement  atieinis  du  scor- 
bul, et  ces  malades  soul  en  general  plus  difficiles 
a trailer  eL  a guerir  que  ccux  qui  contracieul  la 
meme  maladie  sur  terre. 

Le  scorbul  a die  divise  en  scorbul  conslitu- 
tionnel,  en  scorbul  accidenlel  el  en  scorbul  mi.cle 
ou  inter mediaire . Le  premier  lien L evidemmeut 
a la  constitution  vicieuse  du  sujet;  le  second  re- 
coimait  pour  cause  F usage  desboissons  corrompues 
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ou  trop  snlees , l’exposition  a nn  air  infect,  le  se- 
jour  dans  des  lieux  bas  ou  liumides  , la  privation 
de  vegetaux  frais,  ralimehtalipn  avecdes  viandes 
salees,  l’emprisonnement , le  casernement,  etc.; 
enlin  , le  scorbut  niixte  participe,  coniine  son  nom 
l’indique,  de  la  premiere  etde  la  deuxicme  espece. 

Le  scorbut  se  guerit  en  suiVant  un  regime  op- 
pose a celui  qui  l a occasionne.  On  commencera 
done  par  changer  de  lieu  d’habitation  el  de  nour- 
riiure;  on  se  iivrera  a l’exercice,  aux  iravauxde 
la  campagne  el  du  jardinage  , si  la  maladie  lieui  a 
une  vie  sedeniaire,  aux  chagrins  , a l’ennui,  eic. 

On  1'era  usage  de  vegetaux  I'rais,  de  fruils  aci- 
dules , de  limonades  avec  les  citrons , les  oranges, 
l’acide  tarlrique , le  viqjigre , eic. 

Parmi  les  plautes  frakhes,  le  Cresson  , le  Co- 
chlearia , le  Beccabunga,  seront  bons  a macher  le 
matin  a jeun  , ou  a plunger  en  salade. 

Le  lait,le  pain  frais,  la  biere  uouvelle,  soul 
principalemeni  recommundes.  Nous  en  dirons  au- 
lant  du  Cidre , du  Poire,  de  la  decociion  de 
Bourgeons  de  sapius,  de  l’eau  de  Goudron,  des 
infusions  de  Lierre  tep  esire,  de  petite  Centauree, 
de  Iloublon,  des  Eaux  sullureuses  , des  Eaux 
ferrees. 

Les  laches  scorbutiques  ne  demandent  aucun 
traitement. 

Les  ulceres  scorbutiques  se  trailent  avec  un  gar- 
garisme  compose  d’eau  d’Orge,  de  Miel  Rosat  et 
de  quelques  gouttes  d’esprii  de  Cocblearia.  (Voyez 
la  Pharmacie  ues  pauvres.) 

Tiiutes  les  plautes  potageres,  tellesquerOseille, 
les  Epinards,  la  Lailue,  le  Celeri,'  la  Chicoree, 
les  Raves,  etc.,  conviennent  aux  malades  atteinls 
du  scorbut  au  premier  degre. 
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CIIAPITRE  VIII. 

MALADIES  DE  LA  GORGE. 

§ I.  Goitre  ou  grosse  Gorge. 

Prenez  line  eponge  fine  un  peu  plus  grosse  que 
le  poing,  imbibez-la  d’autant  de  bonne  Eau-de- 
Vie  qu’elle  en  pourra  contenir,  placez-Ia  au  mi- 
lieu d’unetourtierede  cuivre  etamee,  etentourez- 
la  avec  une  bonne  poignee  de  racinesou  barbes 
de  poireaux ; couvrez  ensuite  votre  tourtiere , et 
faites  un  grand  feu  dessus  et  dessous,  que  vous 
coniinuerez  jusqu’a  ce  que  votre  matiere  soit  re- 
duiie  en  charbon,  puis  mettez-la  dans  un  chau- 
dron,  avec  deux  pintes  et  une  chopine  d'eau  de  ri- 
viere et  deux  onces  de  Soufre  conimun  ; faiies 
bouillir  le  toutpendant  une  heure  ou  deux  , filtrez 
la  liqueurpar  le  papier  gris,  et  gardez-la  dans  une 
bouieille  bien  bouchee.  Son  usage  consiste  a en 
prendre,  pendant  le  temps  du  declin  de  la  lune, 
deux  cuillerees  le  matin  a jeun  , et  pareiile  quan- 
tile quatre  heures  apres  le  repas  , observanL  de  re- 
commence!'la  mente  chose  dans  le  niois  suivant, 
si  la  tuineur  n’etait  pas  lout  a fait  dissipee. 

Prenez  deux  poigneesde  Sauge , faites-lesbouil- 
lir  dans  deux  pintes  d’eau  commune,  jusqu'a  la 
reduction  de  la  moitie  ; passez  ensuite  eetledeeoc- 
tion,  et  melez-la  avec  une  livre  de  miel  de  Nar- 
bonne;  puis  faites  cuirece  melange  enconsistance 
de  sirop  , que  vous  garderez  pour  l’usage  ci-apres 
marque. 

Prenez  d’ailleurs  deux  ou  troiseponges  fines, 
faites-les  calciner  dans  un  creuset  convert,  en 
sorte  qu’elles  ne  soient  reduitesqu’en  charbon  , et 
non  en  cendres;  pulverisez  ce  charbon;  et  1 ayant 
passe  par  le  tamis  de  soie,  reduisez-le  en  consis- 
lance  de  pilules,  par  l’addition  du  sirop  ci-dessus. 
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Donnez-en  deuxscrupules,  ouauplusun  dragme,a 
l’heure  du  sommeil. 

C’est  un  bon  remede  conlre  le  Goitre , que  de 
prendre , durant  plusieurs matins , un  denii , ou  un 
dragme  de  cendre  de  Liege  dans  un  verre  d'eau. 

Ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  beaueoup  de  re- 
medes  ont  ete  proposes  contre  le  Goitre.  Cepen- 
dant  nous  allons  encore  en  indiquer,  et  ceux-la 
sont  les  plus  rationnels. 

Si  le  malade  reste  dans  un  pays  oil  la  maladie 
i existe  liabituelleraent,  il  fautqu’il  s’eloigne , qu’il 
aille  dans  un  pays  plus  sain. 

Si  le  climat  du  pays  habite  ne  peut  etre  la  cause 
du  Goitre,  il  faut  s’enquerir  de  ce  qui  a pu  lui 
donner  naissance,  et  combattre  ces  circonstances. 

On  donne  a linterieur  des  boissons  failes  avec 
les  plantes  ameres  un  peu  aromatiques,  telles 
que  la  petite  Centauree,  le  Houblon,  la  Douce 
amere,  etc.  On  ajoute  par  pinte  de  tisane  un  gros 
ou  deux  de  Sous-carbonate  de  potasse  ou  de 
'Sous-carbonate  de  soude;  un  gros  ou  deux  de 
NSel  ammoniac.  Les  Eaux  minerales  sulfureuses 
conviennent  encore. 

On  applique  autour  du  cou  un  petit  sachet  con- 
tenant  un  melange  pulverulent  fait  avec  uneparlie 
ie  Sel  ammoniac,  deux  parties  de  Chaux  eleinie 
f2t  quatre  parlies  de  Tan  (ecorce  de  chene).  On 
’enouvelle  les  sachets  tous  les  huit  ou  quinze 
ours,  et  on  les  applique  renfermes  dans  un  mor- 
:eau  de  linge  lin  ou  une  cravate  de  mousseline 
daire. 

La  compression,  les  frictions  avec  le savon  mou, 
’onguent  mercuriel  double,  l’axonge  conienant 
me  partie  diode  sur  vingt-quatre,  ont  souvent 
eussi  a faire  diminuer,  sinon  a faire  disparaitre 
ompletement  le  Goitre. 

Les  Eaux  minerales  artificielles  preparees  avec 
I lode  constituent  un  bon  moyen  de  trailer  le  Goi- 
re;  mais  ces  preparations,  ainsi  qua  celles  dont 
1 ous  avons  parle  il  n’y  a qu’un  instani , ne  peuvent 
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6tre  ordonnees  et  administrees  que  par  une  main 
exercee,  par  un  medecin  ou  un  chirurgien. 

§ II.  Gorge  enflee,  Manx  de  Gorge , Gonflemenl 
des  Amy  g dales , Esquinancie  fausse. 

Appliquez  un  Cataplasme  fait  avec  mie  de  Pain  , 
Miel , el  du  jus  d’Ache. 

L’eau  de  l’infosion  des  eponges  qu’on  irouve  au 
pied  du  Sureau,  appelees  vulgairement  Oreillesde 
Judas,  convient  contre  touies  les  lumeurs  de  la 
Gorge. 

Fakes  une  fumigation  par  la  bouolie  , avec 
la  fumee  d’Ambre  Jaune  jete  sur  des  charbons 
allumes. 

Apres  avoir  saigne  le  malade,  souiYlez-lui  dans 
le  gosier  de  la  poudre  de  feuillesde  Plantain  se- 
ches,  et  reiterez  s’il  estbesoin. 

Faites  bouillir  du  Plantain,  des  roses  de  Pro- 
vins  et  del’Orge,  dechacun  une  poignee,  dans  une 
bonne  pinte  d’eau,  jusqu’a  reduction  du  tiers,  et 
donnez  en  gargarisme. 

Appliquez  autour  de  la  gorge  un  linge  treinpe 
dans  du  jus  de  Joubarbe,  et  renouvelez-le  quand 
il  sera  sec. 

Pour  ainollir  et  murir  l’abces,  s’il  y en  a un  , 
il  faut  prendre  une  livre  de  nids  d’hirondelles,  en 
faire  un  cataplasme  avec  de  l’huile  d’amande 
douce,  ou  de  camomille,  ou  de  lis  blanc  , et  Fap- 
pliquer  tout  chaud  sur  la  gorge. 

Prenez  fiente  de  cheval  et  autant  de  son  defro- 
ment:  faites-en  un  cataplasme,  avec  suffisante 
quantile  de  Miel , que  vous  appiiquerez  chaud  sur 
le  mal. 

La  boisson  ordinaire  doit  elre  une  decoction || 
d’orge,  melee  ou  non  avecdu  cidre  bien  depure.l 

Gargarisme  avec  le  lait,  le  jus  de  Parietaire,  lcl? 
jus  d’Orties,  le  Yinaigre,  l’Oxicrat,  le  jus  de  Mu-I 
res,  la  decoction  de  Figues  seches,  lc  jus  de  Lai-^ 
tue,  1’Eau  de  Rose  ou  de  Plantin. 

Pour  l’inllammaiion  desamygdales  prenez  unci; 
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once  de  jus  de  feuilles  de  Prunier  et  autant  de 
Mi  el ; melez-les  ensemble  et  faites-les  bouillir  un 
moment  sur  le  feu;  laissez-les  refroidir,  etdonnez 
en  gargarisme. 

Lindanus  dit  que  le  remede  du  vulgaire,  dans 
riullanmiaiion  des  amygdales,c’estd’appliquer  des 
bas  de  laine  sur  les  glandes  de  la  gorge.  On  peut 
mettre  de  la  cendre  cliaude  dans  les  bas. 

TJn  vieillard  ayant  un  mal  de  gorge  depuis  long- 
temps,  en  a ete  parfailement  gueri  en  vingt-quatre 
hemes,  avec  un  gargarisme  compose  d’un  demi- 
setier  de  jus  de  Joubarbe,  dans  lequel  on  avail  fait 
dissoudre  demi-dragme  de  Cristal  mineral. 

Faites  une  tisane  d’Orge  , que  vous  passerez 
dans  un  Huge  blanc.  et  a laquelle  vous  ajouterez 
du  Miel  Rosat ; baltez  le  tout  ensemble  , et  don- 
uezen  gargarisme. 

Prenez  pour  deux  sous  de  farine  de  seigle  , 
faites-la  bouillir  dans  un  demi-selier  de  lait  pen- 
dant un  demi-quart  d’heure,  puis  jetez-y  deux 
ognons  de  Lis ; faites  bouillir,  et  faites  du  tout  un 
cataplasme  pour  appliquer  liede  sur  la  gorge. 

£ III . Esquinancie  inflammatoire , Inflammation 
de  la  Gorge , ou  Angine. 

Ce  que  nous  allons  dire  du  traitement  et  du  re- 
gime a suivre  dans  cette  maladie  peut  et  doit 
meme  etre  p re  fere  a une  grande  partie  de  lout  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haul  pour  les  maux  de 
gorge  simples. 

Les  alimens  des  personnes  affectees  d’Angine 
seront  legers  et  donnes  en  petite  quantite;  les 
boissons  seront  abondantes,  mucilagineuses  ou 
legerement  acidulees  avec  le  sue  de  Citron,  le 
Ver  jus  et  le  Vinaigre. 

Le  malade  se  tiendra  tranquille ; il  jouira  de 
tons  ses  mouvemens,  ne  parlera  que  ires  peu, 
evitera  les  secousses  violentes  de  corps  et  d’esprit. 
La  lete  sera  tenue  un  peu  clevee  dans  le  lit;  le 
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cou  sera  consiamment  enveloppe  d’un  morceau  de 
Handle  ou  de  drap  de  laine. 

On  fera  usage  de  gargarisme  prepare  avee  une 
cuilleree  d’Orge  par  demi-pinte  d’eau , et  deux 
onces  de  Miel  Rosat.  La  decoction  de  feuilles  de 
Ronce  edulcoree  avec  le  Miel  simple  convient 
egalement  comme  gargarisme. 

Les  bains  de  pieds,  les  lavemens,  soni  encore 
tres  utiles  dans  cette  maladie. 

L’Angine  est-elle  grave,  le  malade  se  plain t-il 
de  douleur  vive  dans  la  gorge , on  pratiquera  une 
saignee  du  bras  ou  mieux  de  la  jugulaire;  on  re- 
petera  ces  evacuations , si  le  cas  l’exige , deux  ou 
trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 

On  secondera  les  bons  effets  de  la  saignee  ou 
des  sangsues,  par  la  diete,  le  repos,  le  silence 
absolu,  les  bains  de  pieds , les  lavemens,  les  bois- 
sons  legerement  laxatives , telles  que  l’eau  de  Pru- 
nier,  l’eau  de  Tamarin,  le  Petit-lait,  etc. 

Si  un  abces  survient  dans  la  gorge,  il  faut  se 
hater  de  le  faire  ouvrir  par  un  chirurgien,  ouliater 
la  maturite  de  la  tumeur,  en  appliquant  autour  du 
cou  des  cataplasmes  de  mie  de  pain  el  de  lait ; ou 
bien  en  faisant  gargariser  le  malade  avec  du  lait v 
qui  aura  bouilli  avec  des  Figues  grasses. 

Enlin  si,  malgre  tons  les  soins  apportes  avec  in- 
telligence et  promptitude , la  maladie  fail  des 
progres  ; si  les  jours  du  malade  sont  en  danger, 
un  chirurgien  sera  appele  et  decidera  ou  non 
de  Popporlunile  d’une  operation  appelee  Bron- 
chotomie. 

§ IV.  Luette  enflammee. 

Les  moyens  curatifs  que  nous  avons  indiques 
pour  l’esquinancie  inflammatoire  convieunem 
egalement  contre  la  luette  enllammee , eisoni  plus 
rationnels  que  les  suivans  : 

La  fumce  d’Ambre  jaune  mis  sur  des  charbons 
ardens,  recue  par  la  bouclie,  esi  lespecifique  de  Ru- 
land.  II  en  est  de  meme  de  la  decoction  de  l’herbe 
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ou  de  la  racine  de  Pissenlit,  employee  en  garga- 
risme. 

Le  Chenevis  legerement  cuit  dans  l’Oxicrat,  et 
employe  en  gargarisme,  esi  egalement  bon. 

La  Rue  de  muraille  , pilee  et  appliqude  en 
guise  de  caiaplasme,  convient  encore. 

Si  la  Lueite  est  tres  enflammee,  faites  bouillir 
de  la  Pervenche  ou  de  la  Veronique  male  dans  de 
l’eau  commune,  et  servez-vous  de  la  decoction  en 
guise  de  gargarisme.  Le  temps  propre  pour  cueillir 
la  Pervenche  est  vers  le  quinze  de  septembre.  Le 
gargarisme  de  Pervenche  est  aussi  tres  bon  dans 
l’alongement  de  la  Luette. 

Melez  une  once  de  Miel  Rosat  avec  six  onces 
d’eau  de  Plantain  pour  faire  un  gargarisme,  dont 
le  malade  usera  le  matin , a midi  et  le  soir.  Ru- 
land  assure  avoir  gueri  avec  ce  gargarisme  une 
luette  et  des  amygdales  cnllammees,  ulcerees,  en- 
flees,  avec  enrouement  et  difficulte  de  respirer. 

§ V.  Luette  reldehee  et  tombe'e. 

Placez  sur  la  lueite  de  la  poudre  de  noix  de  Cy- 
pres ou  de  Poivre. 

L’eau-de-vie  mise  dans  les  oreilles,  avec  du  co- 
ton, est  souveraine  coni  re  la  chute  de  la  luette. 

§ VI.  Calarrhe  de  la  Trachee-artere , des 
bronches , ou  plulol  Angine  tracheale. 

Recommander  au  malade  une  position  assise,  soit 
dans  son  lit,  soit  sur  une  chaise  ou  sur  un  fau- 
teuil;  un  silence  absolu  ; appliquer  des  sangsues 
au  cou,  en  nombre  subordonne  a Page  et  a la  force 
du  sujet , et  a la  gravite  de  la  maladie. 

Ordonner  des  fumigations,  des  sinapismes  aux 
pieds  , des  vomitifs,  la  diete  , des  boissons  mucila- 
gineuses. 

La  fumee  des  feuilles  seches  de  Pas-d’Ane,  tiree  ' 
par  la  bouehe,  convient  dans  cette  maladie. 

Ou  bien,  on  mele  ces  feuilles,  hacheesen  forme 
de  tabac,  avec  de  1’Ambre  jaunc  en  poudre,  et 
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dc  la  semence  d’Anis  pour  fumer  dans  une  pipe. 

Fumez  de  la  Sauge  seche  dans  une  pipe. 

§ VII.  Enrouement.  Eoyez  Rhumb  comm excvxt. 

§ VIII.  Ulceres  simples  du  Gosier , on  pi u lot  Es~ 
quinancie  maligne  ou  gangreneuse. 

Touc.hez  l’ulcere  d'un  peu  de  jus  de  LierreTer- 
restre  avec  un  peu  de  sel,  ou  bien  touchez-le  avec 
de  l’eau  bien  salee. 

Pour  les  ulceres,  maladies  et  inflammations  de 
la  gorge,  prenez  plein  le  creux  de  la  main  de  Cbe- 
nevis,  concassez-le  dans  le  mortier,  mcttez  par 
dessus  unechopine  deVerjus;  gargarisez  la  gorge. 

M.  Belloste  a gueri  uu  ulcere  invetere  qui  envi- 
ronnait  Louie  la  base  de  la  lueite,  en  le  louchani 
deux  lois  le  jour  avec  un  petit  linge  attache  au 
bout  d’une  sonde,  et  trempe  dans  le  baunie  du 
Samariiain,  baume  compose  de  quaireonces  d'huile 
d?olive  , autant  deVin,  et  d’une  once  de  Sucre, 
bouillis  ensemble,  jusqu’a  la  reduction  du  vin. 

Comme  regime,  etsurtout,  comme  traitement 
plus  rationnel  que  l’usage  des  remedes  ci-dessus 
indiques,  nous  couseillerons  le  repos  au  lit, 
le  silence  absolu,  quelques  alimens  fai  ineux, 
comme  le  gruau  , la  bouillie ; nous  couseillerons 
encore  les  gelees  de  viandes  de  veau  ou  de  pou- 
let ; nous  ordonnerons  les  gargarismes  aci- 
dules  avec  le  jus  de  citron  , le  verjus  ou  le  viuai- 
gre,  et  l’une  ou  l’autre  des  plantes  suivantes  : ai- 
gremoine,  ronce,  roses  rouges,  sauge,  ecorce 
de  chene,- de  saule , etc. 

§ IX.  Esquinancie  menibraneuse , Angine 

memhraneuse  ou  coueimease.  V ogez  Croup 

(Maladie  des  enfans). 

§ X.  Sungsue  attache'e  au  Gosier. 

Levinaigre  avale  est  bon  , ainsi  qu’un  Garga- 
risnte  avec  le  vinaigre  , le  poivre  et  lesel.  L’Ail 
mange,  I’eau  salee  bue,  conviennent  encore. 
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Si  la  sangsue  est  a l’entree  ou  au  milieu  du  go- 
sier,  il  faut  se  gargariser  plusieurs  fois  de  vinaigre 
dans lequel  on  auradelaye  un  pen  de  moutarde. 
S\  elle  est  pres  de  l’orifice  de  l’estomac,  il  faut 
avaler  peu  a peu  de  l’huileaveoun  pen  de  vinaigre. 

Si  elle  est  descendue  au  fond  de  l’esiomac,  on 
fera  boire  au  malade  une  quantile  d’eau  tiede  avec 
l'liuile;  si  elle  neveut  pas  quitter  prise,  on  y me- 
iera  uu  peu  d’Aloes,  ou  quelque  autre  chose  aruere, 
et  par  ee  moyen  elle  sera  deiacliee  et  vomie;  puis 
on  donnera  quelque  chose  d’astringent  pour  etan- 
cher  le  sang  de  la  morsure. 

§ XI.  Corps  eircutgers  arretes  an  Gosier. 

Si  le  corps  arrete  au  gosier  est  un  os  ou  une 
arete  , il  faut  faire  ouvrir  la  bouche,  et  si  le  corps 
se  voit,  le  tirer  avec  des  pince»  courbes  ; si  on 
ne  le  peut  retirer,  il  faut  faire  avaler  un  morceau 
de  navel  a demi  cuit,  ou  un  gros  morceau  de  pain 
mollet.  Quelques  uns  font  avaler  un  petit  morceau 
d'eponge  couvert  de  Terebenthine  ou  sans  Te- 
rebenthine, attache  a un  fdetbien  fort,  et  le  reti- 
rent  precipitammeDt. 

D'autres  se  font  vomir  en  enfongant  leurs  doigts 
dans  la  gorge. 

3 XII.  Fer,  Epi/igfe,  V erreoii  Aiguille  dans  la 
Gorge  ou  dans  V Estomac. 

Lorsqu’on  a avale  du  cuivre  ou  du  fer,  la  tisane 
de  Mauve  ou  de  sernence  de  Lin,  bueen  grande 
quantile,  adoucit  les  intestins,  ainsi  que  les  medi- 
camens  qui  purgent  doucement. 

Une  petite  croute  de  pain  mangee  avidentenl, 
chasse  et  fait  passer  l’epingle  arretee  dans  l’ocso- 
pl.age,  elqu’on  ne  peut  retirer  avec  une  pince. 

Pour  faire  soriir  une  epingle  ou  du  verrer  on 
donnera  au  malade  de  la  bouillie  epaisse  de  l'a- 
rine  de  Riz,  de  Froment,  etc. 

Lorsque  quelque  corps  etranger  est  arrete  au 
gosier,  il  faut  faire  prendre  del’huile  d’Amandes 
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douces  el  du  Sucre,  en  forme  d’electuaire  avant  le 
repas.  L’Huile  serl  pour  diminuer  la  douleur, 
le  Sucre  pour  deterger  l’ulcerequ’il  peut  y avoir. 


CHAP1TRE  IX. 


DES  HEMORRIIAGIES  EN  GENERAL. 

§ I.  Sang  caille  dans  I’Estomac  ou  la  Poitrine , 
apres  nne  chute. 

Aussitot  que  vous  serez  tombe,  avalez  un  verre 
d’Oxicrai,  ou,  mieux,  failes-vous  saigner. 

Si  toui  le  corps  est  meuriri , faiies  prendre  un 
bain,  et  gardez  le  repos  au  lit.  Bassinez  les  en- 
droiis  douloureux  avec  de  l’eau  de  Sureau,  ou  de 
l’Eati  Blanche,  ou  du  vin  ntielle. 

§11.  Crachement  et  vomissement  de  Sang . 

11  arrive  assez  souventque,  par  les  efforts  de 
la  toux,  on  crache  plus  ou  moins  de  sang  : si  le 
sang  est  noir,  il  provient  de  l’estomac;  s’il  est 
rouge,  ecumeux , il  vient  de  la  poi  trine.  — Faites- 
vous  saigner,  gardez  le  repos;  ne  parlez  pas. 

Le  sue  de  grande  Ortie  pris  interieurement,  dc- 
puis  deux  onces  jusqu’a  trois  ou  quatre,  arrete 
quelquel'ois  le  vomissement  et  crachement  de 
sang. 

La  decoction  des  feuilles  el  des  sentences  de 
Plantain  dans  de  l’eau  ferree  servira  de  tisane 
ordinaire. 

Faites  cuire  de  l’Antidon  ou  de  lafarine  de  Fro- 
ment  avec  de  l’eau  , en  forme  de  bouillie , et  man- 
gez-en  le  matin  ajeun. 

Mettez  de  la  poudre  d’Alun  dans  de  la  Conserve 
de  roses  rouges;  mangez-en  it  jeun , el  le  soir 
en  vous  coucliant;  continuez  jusqu’ii  guerison. 

Le  jus  de  Pourpier  arrete  merveilleusemeni  le 
crachement  de  sang. 
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La  decoction  de  Millepertuis  dans  le  vin  con- 
vient  egalement,  ainsi  que  le  sue  de  Pervenche, 
bn  jusqu’a  deux  onces  dans  du  vin  rouge. 

Les  boissons  froides  sont  employees  avec  beau- 
coup  de  succes  dans  le  crachemenl  de  sang  (he- 
matemese)  peu  abondant;  nous  en  dirons  autant 
des  topiques  froids  dans  le  creux  de  l’estomac, 
sur  les  pieds,  sur  les  mains. 

Si  l’hematemese  est  active,  e’est  a dire  si  le  sang 
sort  avec  abondance  et  frequemment , alors  on  a 
recours  au  traitement  des  hemorrhagies  propre- 
ment  dites. 

L'hemoptysie , ou  perte  de  sang  par  les  voix  pul- 
monaires,  se  traite  comme  le  crachement  de  sang 
peu  abondant,  quand  elle  est  peu  active,  et 
comme  les  hemorrhagies  actives,  quand  la  perte 
de  sang  est  considerable  et  souvent  repetee. 

§ III.  Traitement  des  hemorrhagies  en  general . 

L’AIun  est  un  remede  specifique  contre  toutes 
Jes  hemorrhagies.  II  agit  egalement  dans  les  cra- 
chemens  et  dans  les  vomissemensde  sang;  il  gue- 
rit  le  flux  des  hernorrhoides,  et  l’ecoulement  du 
sangqui  provientde  l’ouverture  de  quelque  veine. 
II  arrele  le  saignement  de  nez,  et  celui  qui  se  fait 
par  le  conduit  des  urines , et  par  toute  autre  voie ; 
mais  on  doit  laisser  agir  la  nature  dans  les  he- 
morrhagies qu’on  presume  elre  critiques.  Onern- 
ploie  l’AIun  ainsi  qu’il  suit  : prenez  de  l’Alun  de 
Roche,  formez-en  des  pilules  de  la  grosseur  d’un 
geos  pois,  faites-en  prendre  au  malade  le  poids 
d’un  demi-gros  dans  du  pain  a chanter;  failes-lui 
avaler  par  dessus  un  verre  de  tisane  faite  avec 
1 une  ou  l’autre  des  substances  suivantes  : grande 
Consoude  , Aigremoine  , Chiendent , leuilles  de 
Plantain , Renouee  , Orties , Quintefeuille  , Mille- 
feuille,  Pourpier,  Bourse  a Berger , Pervenche, 
Bistorte  avec  sa  racine,  fleurs  de  Grenades,  Ro- 
ses rouges,  fruits  d’Lpinevinette,  Sumac.  II  I'aut 
reiterer  la  prise  de  ce  remede  de  deux  heures  en 
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deux  heures,  dans  les  cas  pressans.  On  com- 
mence d’ordinaire  a s’apercevoir  de  la  dimi- 
nution du  mal  apres  quatre  ou  cinq  prises.  II  n’y 
a point  d’hemorrhagie , de  quelque  nature  qu’elle 
soit , nous  en  exceptons  cependant  celles  qui  pro- 
viennent  de  blessures  ou  d’ouverlures  de  vais- 
seaux,  qu’on  ne  guerisse  entierementdanstrois  ou 
quatre  jours  au  plus.  Lorsque  1 hemorrhagie  est 
apaisee,on  nedonne  plus  duremede  que  de  quatre 
en  quatre  heures,  et  quandla  perte  de  sang  est 
entierement  cessee,  on  continue  encore  l’usage 
des  pilules  pendant  cinq  ou  six  jours,  mais  le  rna- 
lade  n’en  doit  plus  avaler  qu’une  le  matin,  et  une 
autre  le  soir. 

Dans  les  pertes  et  dans  les  hemorrhagies  nou- 
velles  et  pen.  considerables,  il  suflit  de  donner  uo 
demi-dragme  du  remede  le  matin  a jeun , et  autant 
lo  soir.  Cequ’il  y ad’avantagetix  dans  l’usage  de  co 
remede,  c’est  qu’on  ne  le  pent  jamais  donner  mal  a 
propos,  et  qu’il  n’y  a aueun  contre-temps  a crain- 
dre,en  quelqueetat  ou  en  quelque  disposition  que 
soit  le  malade.  J’en  ai  donne  depuis  plusieurs  an- 
nees  a tin  si  grand  nombre  de  personnes,  quej’en 
puis  parler  avec  assurance,,  et  jusqu'a  present  je 
n’ai  point  connu  de  remedes  plus  specifiqucs  et 
dont  les  effels  fussent  plus  prompts,  plus  stirs  et 
plus  doux.  Si  les  malades  se  trouvent  agites  la 
nuit  par  la  toux,  ou  par  l’insomnie,  on  peut  lour 
donner  un  peu  d’Opium. 

Pour  le  saignemeni  de  nez,  on  avale  les  pilules 
dans  le  temps  ordonne  ci-dessus,  et  en  memo 
temps  on  rcduit  des  monies  pilules  en  poudre  line 
avec  autant  de  poudre  d’yeux  d’Ecrevisses ; on 
en  met  un  peu  au  bout  d’une  grosse  unite  de  char- 
pie  qu’on  fourre  dans  le  nez,  et  qu  on  y laisse  aussi 
long-temps  qu’on  lejuge  a propos.  Pour  1 Oteril  taut 
respirer  un  peu  d’eau  tiede  par  le  nez  , afin 
que  cette  teme  soil  humectee,  el  qu’on  puisse  la 
i-etirer  facllemeut.  II  yen  a qui  mouillent  la  tenia 
de  blune  d’omf,  afm  que  la  poudre  s’y  attache 
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plus  commodemcnt.  Si  l’on  n’a  point  de  poudre 
d’yeux  d’Ecrevissse , la  seule  poudre  d’Alun  pent 
sullire. 

La  perte  de  sang  par  les  hemorrho'ides  est  tres 
difficile  a guerir , a cause  des  efforts  qu’on  fait  en 
allanl  a lasclle.On  reussitquelquefois  a suspendre 
celie  hemorrhagie.  II  suffit  de  prendre  de  l’Alun 
en  poudre,  d’y  meler  autant  de  farine,  el  d’en 
faire  un  suppositoire  avec  le  mucilage  de  Gomme 
Adraganl.  II  taut  mettre  un  de  ces  suppositoires 
le  matin,  1’auire  le  soir,  et  le  garder  deux  heu- 
res.  II  faut  observer  pendant  le  temps  de  la  mala- 
die  un  bon  regime  dietetique,  et  preferer  l’usage 
du  Kiz  a toute  autre  nourrilure.  Apres  la  guerison, 
les  malades  doivent  prendre  selon  le  besoin  , des 
lavemens  rafraichissans. 

Tomes  les  grandes  hemorrhagies  sont  presque 
toujours  suivies  de  degouis,  de  lassitude,  debatte- 
meus  de  coeur,  de  douleurs  de  tele,  et  de  quelque 
mouvement  de  fievre ; mais  le  malade  ne  doit  pas 
s’mquieter,  car  ces  accidens  ne  durent  guere  plus 
de  quinze  jours  ou  trois  semaines,  et  la  Fievre 
diminue  peu  a peu  , sans  qu’il  soil  necessaire 
d’employer  aucun  febrifuge.  L’usage  du  lait  est 
lies  convenable  pour  reLablir  prompiemeni  les 
malades. 

On  emploie  encore  avec  succes  dansJes  hemor- 
rhagies  les  iierbes  vulneraires  dont  nous  allons 
purler. 

Ces  herbessont  universellementbonnes  et  d’une 
utilite  tres  grande  dans  les  chutes,  les  coups,  et 
contre  les  efforts  violens  et  extraordinaires.  Liles 
sont  ires  bonnes  aussi  dans  les  abces,  dans  les 
tisiules  , et  dans  les  plaies  recentes  el  inveterees, 
tant  a l’interieur  qu’a  l’exterieur.  On  en  fait  user 
aux  personnes  attaquees  de  fievres  lentes.  Ces 
herbes  sont  aussi  d’un  excellent  usage  dans  les 
dysenteries  , et  dans  les  cours  de  venire  opi- 
niatres  ^entretenus  par  des  ulceres  dans  les 
imesiinS:  Liles  soulagenl  les  puralyliques  , les 
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goulteux,  et  ceux  qui  sont  sujels  a la  Gravelle; 
elles  sont  utiles  dans  les  hydropisies  nais- 
santes;  elles  fortifienl  l’estomac.  facilitent  la  di- 
gestion, et  font  cesser  les  degouts.  Ceux  meme 
qui  jouissent  d’une  parfaite  same  peuvent  en  user 
pour  se  la  conserver,  et  n’en  doiveni  jamais  crain- 
dreaucun  mauvaiseffet,  car  ces  plantes  sont  toutes 
balsamiques  , et  n’ont  aucune  qualite  nuisible. 
Pour  en  user,  prenez  le  poids  de  demi-gros  de 
vulneraires  assortis , mettez-les  dans  un  pot  de 
terre  vernisse,  metlez-y  par  dessus  un  demi-setier 
de  bon  vin,  ou  d’eau,  ou  de  Petit-Lait  tout  bouil- 
lant,  ou  de  bouillon  fait  avec  le  veau  ou  le  poulet; 
couvrez  le  pot  exactement , et  laissez  infuser 
jusqu’a  ce  que  les  feuilles  soient  tombees  au  fond ; 
versez  ensuite  la  liqueur  tout  doucement  dans  une 
tasse,  y ajoutani  du  sucre  a volonte.  On  prendra  le 
matinajeun  une  tasse  de  cette  infusion  chaude, 
comme  on  prend  du  The,  et  deux  ou  trois  autres 
prises  dans  la  journee  entre  les  repas.  On  en  con- 
tinuera  l’usageplus  ou  moins  long-temps,  selon  la 
maladie,  augmentant  oudiminuantladosedes  her- 
bes  selon  le  besoin ; on  en  peui  appliquer  le  marc 
iresutilement  sur  les  plaiesousur  les  parlies  dou- 
loureuses.  On  se  sert  de  differentes  liqueurs  pour 
les  faire  inl'user  selon  les  differentes  maladies  pour 
lesquelles  on  les  prend.  Ceux  qui  ©nt  besoin  d'etre 
fortifies  doivent  employer  le  vin ; ceux  qui  doivent 
etre  rafraichis  se  servent  d’eau  de  fontaine  ou  de 
Petit-Lait. 

Les  herbes  vulneraires  sont : le  Pied-de-Lion, 
l’Angelique  sauvage,  la  Yerge-d^Or,  la  Sanicle, 
la  Petite  Pervenche,la  Bugle,  la  \ eronique  male, 
1’Aigremoine,  ie  Scordium,  laMillefeuille,  le  Cha- 
maedrys  ou  Germandree,  le  Lierre-de-Terre.  II 
les  faut  cueillir  chacune  daus  leur  force,  avec 
leurs  feuilles  et  fieurs,  et  les  faire  secher  se- 
parement,  it  l’ombre,  dans  une  chambre,  entre 
deux  linges,  et  ensuite  les  meler  ensembifcen  par- 
ties egales,  et  les  conserver  dans  un  sac*  papier , 
dans  un  lieu  sec  eta  l’abri  du  soleil. 
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Le  traitement  raiionnel  de  touies  les  h^morrha- 
gies  esl  cel n i que  nous  allons  indiquer,  en  y joi- 
gnant  le  regime  qui  convient  aux  malades.  Bien 
entendu  que"  nous  iraiterons  separement  chaque 
espece  dhemorrhagie. 

Le  traitement  des  hemorrhagies,  comme  eelui 
de  beaucoup  d’autres  maladies , doit  6tre  subor- 
doune  aux  causes  qui  l’ont  fait  naltre. 

L’hemorrhagie  vient-elle  d’une  trop  grande 
force,  d’une  trop  grande  vigueur  chez  le  sujet, 
d’une  trop  grande  abondance  de  sang , la  saignee 
.generale , les  purgatifs  doux,  la  diete,  ou  au  moins 
le  regime  vegetal,  sontnecessaires,  indispensables 
umeme. 

L'hemorrhagie  tient-elle  aun  vice  scorbutique  , 
on  s’occupe  du  traitement  de  cette  cause.  Foyez 

' SCORBUT. 

L’hemorrhagie  se  fait— elle  par  le  nez,  on  y 
fera  peu  attention  si 'elle  a lieu  chez  desjeunes 
gens  forts  et  vigoureux , et  si  d’ailleurs  elle  n’est 
pas  abondante,  pas  souvent  repetee;  la  perte  de 
sang  dans  ces  cas  est  plutot  un  bien , une  medica- 
tion naturelle,  qu’un  mal. 

Le  saignement  de  nez  a-t-il  lieu  par  suite  ou 
dans  le  courant  d’une  fievre  inflammatoire , il  est 
alors  critique , d’un  effet  avantageux,  et  on  doit 
1’entretenir  tant  qu’il  n’affaiblit  pas  le  malade. 

Quand  le  saignement  de  nez  est  trop  frequent, 
trop  abondant,  qu’il  diminue  les  forces  du  malade, 
qu’il  peut  compromettre  sa  vie , on  cherchera  a 
suspendre  un  moment  la  circulation  generale  en 
ippliquant  autour  des  membres  du  sujet  des  liens 
plus  ou  moins  serres;  on  introduira  dans  le  nez 
| les  bourdonnets  de  charpie  saupoudres  de  colo- 
phane  ou  de  gomme  arabique  pulverisees,  on  plon- 
gera  les  pieds  et  les  mains  dans  de  l’eau  tres 
Iroide,  on  appliquera,  par  surprise,  des  corps  lr6s 
froidssurle  dos  et  sur  les  bourses  , on  insufflera 
Jans  les  narines  de  la  poudre  d’alun,  etc. 

Les  rerrtjfcles  internes  som  ici  d’un  bien  faible 
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secours;  cependant  on  pourra  donner  quelques 
tasses  d’eau  a la  glace,  quelques  verres  d’eau 
froide  aiguisee  de  vinaigre,  de  jus  de  verjus,  de 
citron,  etc. 

Quand  le  sang  d’une  hemorrhagie  nasale  ne 
coule  plus  a l’inlerieur,  qu’on  peut  presumer  qu’il 
est  art  ele,  il  faut  s’assurer  si  Ie  sang  ne  tombe  pas 
dans  l’arriere-bouche,  en  faisantcracher  le  malade, 
etne  pas  discontinuer  les  secours,  car  le  danger 
n’aurait  pas  cesse.  Une  compression  methodique 
des  arteres  et  des  veines  du  nez  a l’aide  des  tam- 
ponnemens , est  indispensable  : ce  tamponnemenl 
nesaurait  etre  fait  plus  surement  et  d’une  maniere 
plus  tranquillisante  que  par  un  cliirurgien. 

Le  sang  vient-il  de  la  bouche,  de  l’estomac , de 
la  poitrine?  Poyez  Crachement  de  sang  , Hemo- 
ptysis , Scokbut. 

Le  malade  pisse-t-il  du  sang.  Vovez  Pisseme>t 

DE  SANG. 

Quand  le  malade  va  a la  selle,  rend-il  du  sang 
avec  ses  excremens?  Poyez  Dysenterie,  Lien- 
terie. 

Le  sang  coule-t-il  en  abondance  des  parlies  ge- 
nitales  de  la  femme.  Poyez  Maladies  des  femmes  , 
Perte  de  sang  , ou  seulement  Perte. 

L’hemorrhagie  est-elle  la  suite  d’une  plaie, 
d’une  blessure  ouverte,  il  faut,  en  attendant  un 
cliirurgien  pour  savoir  de  quelle  nature  est  la  le- 
sion , quel  vaisseau  est  rompu , se  hater  de  tam- 
ponner  la  plaie , do  la  comprimer  pour  arreter  ou 
au  moius  diminuer  l’ecoulement  du  sang.  Poyez 
Plaies  , Blessures.  (Chirurgie  des  pauvres.) 

Pour  nous  resumer  sur  le  traiieinent  des  he- 
morrhagies,  disons  que,  dans  tous  ces  cas  morbi- 
des  (nous  n’exceptons  que  le  saignement  de  nez 
qui, quelquefois, est  une  voie  par  laquelle  la  na-  | 
lure  se  debarrasse  d’un  exccdant  de  plenitude), 
il  faut  avoir  recours  de  suite  a la  saignee  gene- 
rale,  si  l’bemorrhagie  est  abondante,  a 1 exposition  i 
du  malade  au  frais,  a l’applicaiion  des  topiques 
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froids  sur  les  mains , les  pieds , les  testicules,  etc. , 
aux  revulsifs  sur  les  jambes,  au  repos  absolu,  a 
la  diete , a l’usage  des  boissons  froides. 


CUAPITRE  X. 

Maladies  de  poitrtxe. 

Les  maladies  de  poitrine , maladies  fort  graves , 
fort  serienses,  ordinairement  mortelles  quand  on 
les  abaridonne  a elles-memes,  sont  he'reditaires, 
occasionnelles  ou  accidentelks.  Les  premieres 
-sont  le  plus  sonvent  au-dessus  des  ressources  de 
Part;  les  secondes  sont  susceplibles  d’etre  gue- 
ries,ou  du  moins  d’etre  enrayees  dans  leur  mar- 
che,  quand  on  reclame  aussitot  leur  debut  les 
•secours  de  la  medecine,  et  souvent  ceux  de  1’hy- 
-giene. 

Bien  que  la  plupart  des  maladies  de  poitrine 
dites  accidentelles  doivent  leur  origine  a un  rhume 
neglige,  a une  toux  d’abord  legere,  mais  continue, 
et  qui  devient  peu  a peu  intense  , plus  incommode 
et  plusfatignnie  , nous  ne  suivrons  pas  l’ordre dans 
leqtiel  les  affections  de  poitrine  se  succedent  pour 
passer  du  peu  de  gravite  de  leur  debut  aux  resul- 
tats  funestes  de  leur  duree  et  de  leur  persistan- 
ce.  Cela  d’ailleurs  est  de  peu  d’importance  en  me- 
decine pratique,  oil  les  malades  se  presentent  a 
loutes  les  epoques  des  affections  pour  lesquelles 
ils  vienuent  reclamer  les  secours  de  Part. 

5 I.  Am  a igriss  cm  ent  du  corps , ou  Marusmc, 
faisant  suite  d la  Pulmonic  ou  d la  Phthisic. 

Plusfeurs  auteurs,  dit  Deckers,  preferent  la 
Lonserve  et  le  Sucre  Kosat  a tous  les  autres  re- 
medes,  et  Riviere  assure  que  ce  sucre  seul  a gueri 
une  infinite  de  phthisiques.  Un  jeune  honnne 
a environ  vmgt-cinq  ans,  dit  le  merne  Deckers, 
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fortmaigre,  affecte  d’une  fievre  continue  et  d’une 
grande  insomnie,  rejetant  des  crachats  purulens 
et  sanguinolens,  fut  gueri  avec  des  pilules  de  Cv- 
noglosse,  un  Loock  pectoral,  et  une  decoction  de 
Chou  rouge,  dans  laquelleon  mettait  dissoudre  un 
pen  de  Sucre  Rosat. 

La  fumee  du  Tussilage  ou  Pas-d’Ane  est  souve- 
raine  dans  la  Phthisie  et  les  ulceres  des  poumons. 
On  fail  briiler  sur  les  charbons  une  quantite  suffi- 
sante  de  feuilles  et  de  racines  de  Tussilage  bien 
dessechees,  et  le  malade  en  lire  la  fumee  par  la 
bouche,  a l’aide  d’un  entonnoir  renverse.  Dios- 
coride  dit  que  ce  remede  guerit  la  toux  seche,  la 
difficulte  de  respirer.  M.  de  Mayenne  observe  que 
plusieurs  personnes  preferent  la  vapeur  du  Tussi- 
lage a la  fumee;  onprend,  dit-il,  la  plante  entiere, 
fraichecueillie,  on  la  met  dans  un  vaisseau  deterre, 
et  apres  Tavoir  bien  bouche  avec  de  la  pate,  on  le 
met  dans  le  four,  et  on  le  laisse  le  temps  qu’il  faut 
pour  que  l’herbe  cuise;  ensuite,  ayant  retire  et  de- 
bouche  Ie  vaisseau , le  malade  en  recoit  dans  la 
bouche  la  vapeur  par  le  moyen  d’un  entonnoir. 

Les  escargots  des  bois,  bien  laves  et  nettoyes 
de  leur  bave,  cuits  dans  du  lait  de  vache  , avec 
l’herbe  de  Pas-d’Ane  , sont  une  bonne  nourri- 
lure  pour  les  phthisiques. 

Un  pa}rsan  , dit  Riviere,  a gueri  un  philiisique 
avec  un  bouillon,  continue  quelques  jours,  dans 
lequel  il  faisait  cuire  des  limaces  rouges,  net- 
loyees,  eventrees  etlavees  dans  l'Eau  de  Rose,  ou 
autre  liqueur. 

Trois  ou  quatre  filles  menacees  de  Phthisie 
s’en  sontpreservees  en  usant  de  lait  de  vache  rnele 
de  moitie  d’eau  d’orge. 

Une  cuilleree  de  jus  d’Agripaume,  pris  tous  les 
matins  a jeun,  avec  un  peu  de  sucre,  est  un  ires 
bon  remede  pour  les  pulmoniques. 

Quand  le  marasme , la  comomption  ou  la  ca- 
chexie , comme  on  l’appelle  eiutore  , est  arrive  a 
son  plus  haul  point  de  developpement,  il  n’y  a plus 
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. guere  de  moyens  a employer  pour  sauver  les  jours 
des  malades.  Ilfauialors  secontenter  d’un  regime 
dotix,  de  soins  hygieniques  bien  entendus , et  at- 
leudre  la  fin  de  la  maladie. 

Le  sejour  dans  les  lieux  habitespar  lesanimaux, 
coniine  les  etables , les  bergeries , mais  surtout  les 
etables,  a ete  conseille  aux  malheureux  phthisi- 
ques  tombes  dans  le  marasnie.  Mais  si  ce  moyen 
esi  efiicace  dansle  debut  de  la  maladie  depoitrine, 
il  esl  absolument  nul  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici. 

§ II.  Poumon  affecte,  Pulmokie,  Phthisie. 

Il  faut  prendre  gros  comme  la  tete  de  Pulmo- 
naire  attachee  sur  Pecorce  des  vieux  chenes  , la 
bien  laver  el  eplucher,  meitre  dessus  trois  pintes 
d’eau,  dans  une  crucbe  de  lerre  non  vernissee, 
laire  bouillir  le  toutjusqu’a  reduction  de  rnoitie, 
etle  passer  dans  un  linge  blanc,  et  sur  chaque 
cliopine  de  decoction  meitre  demi  pinte  de  Miel 
blanc,  ou  de  Narboilne  ; on  fera  bouillir  la  decoc- 
tion avec  le  Miel  un  demi  quart-d’heure , et  on 
1’ecumera.  Qu’on  en  prenne  un  bon  verre  tous  les 
matins,  jusqu’a  parfaite  guerison.On  ne  mangera 
que  trois  heures  a pres  cetie  dose  de  tisane;  le  soir 
on  en  prendra  autant  trois  heures  apres  le  sou- 
per  : qu’on  ne  boive  point  de  vin,  ou  tres  peu, 
qu’on  le  trempe  dumoins  avec  la  tisane  d’Orge. 
Jc  tomhai  malade  a vingl-deux  ans,  dit  une 
religieuse,  qui  a communique  ce  remede  au  pu- 
bl  ie  , j’ai  etc  fort  trial  huit  a neufans , je  cra  - 
rhais  du  pun  et  du  sang,  f avals  une  toux  con- 
tin  uelle.  Les  remedes  ordinaires,  comme  le  Lait 
d Anesse  el  a litres,  ne  me  soulageaicn  t point;  j’ai 
use  de  cctte  tisane  un  an;  au  bout  de  deux  rnois 
)e  fus  fort  soulagee , et  au  bout,  de  huit  mois  et 
demi  j’ai  dtd parfaitement  guerie.  Les  person- 
nesqui  ont  la  poitrine  faible,  etqui  sontmenacees 
de  Pulmonie,  peuvent  se  guerir  en  faisant  usage 
de  cetie  tisane  lout  le  mois  de  mai  et  tout  le  mois 
de  septembre.  Il  y a deux  series  de  Pulmonaires, 

7. 
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savoir  : celle  de  Cln'me,  qui  est  la  meilleure,  et 
l’aulpequi  est  line  herbe  qui  a les  feuilles  parse- 
mees  de  laches  blanches,  et  qui  vient  dans  les 
bois ; au  defaut  de  celle  de  Chene,  on  peut  se  ser- 
vir  de  celle-ci. 

Faites  bouillir  des  feuilles  de  Pulmonaire,  d’A- 
ehe , <P  Alleluia  , de  chacun  one  poiguee , el  demi- 
poignee  de  lleurs  seches  de  Pas-d’Ane  , avec  qua- 
ire  pintes  d’eau,  a la  reduction  du  quart;  et 
usez  de  cette  tisane  pendant  quelque  temps. 

Prenez  dix  oil  douze  livres  de  farine  d'Orge  , la 
plus  belle  , la  plus  fine  et  la  plus  blanche  quevous 
pourrez  trouver;  emplissez-en  un  sac  de  comil , 
0,11  de  quelque  bonne  toile  neuve  bien  serree , tas- 
sezbien  cette  farine,  etensuite  faites  coudre  le  sac 
a petits  poi,ms;  attachez  deux  petites  brides  aux 
deux  bouts,  l’une  pour  Iesuspendre,  etl’autrepour 
y attacher  un  poids  defer,  afin  qu’etant  suspendu 
dans  l’eau  d’un  chaudron  , il  ne  touche  point  au 
fond ; faites  bouillir  pendant  quinze  heures,  en 
ayant  soin  de  reniplacer  1’eau  qui  s’evapore.  Au 
bouL  de  quinze  heures relirez  le  sac,  faites  secher 
le  tout  a une  chaleur  lente.  Avec  une  cuilleree  de 
celle  farine  seche  el  rapee,  faites  une  bouillie 
claire  avec  un  demi-setier  de  lait  de  vache  , dans 
laquelle  vous  nietirez  le  poids  d’un  gros  de  Sucre 
Rosat.  On  prend  cette  bouillie  en  se  couehant, 
quatre  heures  apres  avoir  soupe.  On  en  continue 
Fusage  pendant  trois  on  quatre  niois.  Les  pul- 
moniques,  trouvent  la  un  bon  aliment  et  un  bon 
medicament. 

Prenez  des  feuilles  de  Pulmonaire  , d’Achc  et  de 
Yeronique  male  , de  chacune  une  poignee  , faites- 
les  bouillir  dans  trois  pintes  d’eau  , a la  reduction 
du  tiers,  passez  etmelez  dans  la  colature  une  livre 
de  bon  Miel  blanc.  Prenez  un  verre  de  cette  li- 
queur le  matin  a ]eun , et  autant  trois  heures  apres  ^ 
le  diner;  continuez  jusqua  quarante  jours,  s’il 
est  besoin. 

De  toutes  les  maladies  de  poitrinc , la  pulmonic 
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est  sans  con  tredit  la  plus  grave,  laplusdangereuse 
et  malheureusement  la  plus  frequenle.  II  n’est 
done  pas  inutile  de  dire  encore  quelque  chose  sur 
)e  traitement  et  surle  regime  qui  conviennent  aux 
personnesqui  en  sont  menaceesou  atteintes. 

Aux  premieres  apparences  de  la  pulmonie,  le 
maladequitlerasademeure,s’il  vit  dans  une  grande 
ville,  pour  aller demeurer  a la  campagne,dans  un 
endroit  oil  I’air  soit  pur,  sec,  et  oiiil  circule  libre- 
ment.  La , il  prendra  tons  les  jours  un  peu  d’exer- 
cice  , cel u i du  cheval  par  exemple,  ou  celui  de  la 
voiture.  Nous  insistons  sur  ce  point,  qui  est  capi- 
tal dans  le  debut  de  la  pneumonie , et  qui  doit  ame- 
ner  du  soulagement  dans  I’etat  du  malade. 

Les  voyages  d’une  certaine  etendue  sont  ega- 
lement  convenables,  mais  ils  ne  peuventetre  or- 
dounesqu’a  la  classe  riche  de  la  societe. 

Le  malade  ne  mangera  que  deschoses  faciles  a 
digerer;  ses  boissons  seront  prises  parmi  les  li- 
quides  emolliens  et  adoucissans,  lels  que  l’eaude 
gomme,  I'eau  de  guimauve,  de  fleur  de  bouillon 
hlanc,  etc.  Lelait  , et  surtout  celui  d’&nesse,  sera 
pris  de  temps  en  temps  dans  la  journee;  mais  sur- 
tout le  matin  a jeun.  S’il  n’etait  pas  digere,  pris 
dans  son  etat  nature!,  on  lecouperait  aveede  I’eau 
pure  ou  un  liquide  emollient  quelconque,  et  on  va- 
rierait  la  proportion  du  liquide  ajoute  selon  les 
cas  et  circonstances  qui  se  presenteraient. 

On  remarque  que  le  laitpris  a sa  temperature 
naturelle,  sortantdes  organesdel’animal , et  avant 
le  lever  du  malade , agit  beaucoup  mieux  que 
dans  tout  autre  moment  de  la  journee. 

S’il  arrivait  que  le  lait  donnat  lieu  a quelques 
evacuations  alvines , on  y ajouterait  un  gros  ou 
deux  d’yeux  d’ecrevisse  en  poudre  (phosphate  de 
chaux),  ou  bien  une  quantile  egale  de  conserve  de 
roses. 

Quand  on  n’aura  pas  d’anesse  a sa  disposition  b 
le  lait  de  vache  ou  de  jument  peut  etre  egalemer 
ordonne  , mais  le  premier  est  bien  preferable. 
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Les  cremes  de  riz,  lesbouillies  degruau  (avoine 
m on  dee) , celles  de  farine  de  froment , de  fecule  de 
pomme  de  lerre , sucrees  au  goiit  des  malades,  se- 
ront  administrees  coniine  nourrilure  ordinaire, 
ou  du  moins  la  plus  frequente  des  personnes  aita- 
quees  de  la  poilrine.  Nous  en  dironsauiani  des  le- 
gumes frais , des  lruiis  bien  murs,  que  l’on  aura 
fait  cuire  et  qu’on  aura  plus  ou  moins  sucres,  se- 
lon  le  gout  du  malade. 

L’ennui , l’isolement,  la  solitude , les  habitudes 
trop  sedentaires,  les  plaisirs  nocturnes , l’exces 
du  travail , eeux  de  la  table , de  l’amour , etc.,  se- 
ront  avantageusemenl  eviles  dans  le  debut  et  la 
duree  de  la  plithisie. 

Les  remedes  du  premier  degre  de  la  pulmonie 
se  trouvent  dans  la  classe  des  medicamens  dits 
emolliens.  A leurtetese  trouve  tout  naturellement 
la  gonnne  arabique,  lesplantes  diies  mauve,  gui- 
mauve,  bouillon  blanc,  les  duties,  les  jujubes,  les 
Agues  grasses,  la  consoude,  etc.,  toutes  substances 
avec  lesquelles  on  prepare  des  tisanes,  dessirops 
pour  les  maladies  de  poilrine. 

Yiennent  ensuite  les  ecrevisses , les  eolimacons 
desvignes,  la  gelatine,  leveau,  le  poulet,  etc.,qui 
entreat  daus  la  composition  ou  qui  lout  la  base  de 
bouillons  dils  pectoraux. 

Les  pales  de  Jujube,  de  Reglisse,  de  Dalle,  de 
Lichen , la  Gonnne  arabique  bien  mondee  et  con- 
cassee,  etc.,  mise  dans  la  bouehe  des  malades, 
souvent  et  en  petite  quantile,  adoucissenila  toux 
plus  ou  moins  frequente  qui  a lieu  dans  toutes 
les  irritations  de  poilrine. 

Les  has , les  calegons  et  les  gilets  de  Handle  doi- 
ventfaire  panic  de  rhabillement  d’liiver  et  d’ete 
des  phthisiques. 

Dans  la  soiree , pour  preparer  line  nuitde  repos 
cl  un  pen  de  sommeil  aux  malades , on  leur  donne 
avec  avaniage  un  loocli  blanc  addiiionue  dequel- 
(jucs  cuillerees  a cate  de  sirop  de  pavot  blanc,  oil 
tout  simplement  un  melange  fail  avec  line  lassc 
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d’infusion  de  fleur  de  pavot  rouge,  une  once  de 
sucre  ei  une  demi  cuilleree  a bouche  d’liuile  d’a- 
mandes  donees. 

Quand  l'irritaiion  de  la  poitrine  est  devenue 
moins  intense  , que  lescrachais  sc  detachent  faei- 
lemenl,  quele  nialade  n’eprouve  plus  de  f risson  le 
soir  on  dans  la  nuit , le  matin  ou  dans  la  journee , 
on  peut  conseiller  une  lisane  faile  avec  le  lierre 
terresire,le  lichen  d’Islande,  la  pomme  de  lei- 
neiie,  etc.,  dans  laquelle  on  ajonte  une  ou  deux 
cuillerees  a bouche  do  miel  seillilique , desirop 
de  Tolu , etc. 

Quand  lescrachais  sont  epais,  purulens  , fe- 
tides,  on  se  irouve  bien  de  quelques  peiites  tasses 
dans  la  journee  d’une  infusion  legere  de  quin- 
quina ou  d’ecorce  de  saule , dechene , etc. 

Le  nialade  a-t-ildessiieurs  nocturnes,  de  la  diar- 
rhee,  de  I’insonmie  ou  du  delire  danslanuit,  on  le 
met  a l'usage  de  la  conserve  de  rose  ou  decynorrho- 
don  (fruits  du  rosier  sauv age,  eglantier,  rosa 
caniha)  ; on  lui  donne  quelques  lasses  de  limo- 
nade  nitrique  ou  sulfurique,  quelques  pilules  avec 
le  cachou,  l’extrait  d’opium  et  le  sucre  de  saturne. 
Toutefois  , on  sait  qu  arrivee  a ce  degre  la  rnala- 
die  est  presque  generalement  au  dessus  des  res- 
sources  de  1’art.  Le  nialade  doit  se  resigner  a son 
sort,  et  les  assistans  se  borner  aux  soins  de  1 a- 
mitie  et  de  l’hunianite,  e’esta  dire  aceux  qui  n’ont 
pour  but  que  de  rendre  la  fin  du  malheureux  qui 
leur  estconfie  ou  qui  leur  est  attache,  moins  triste 
et  moins  deplorable,  en  cedant  ii  tons  scs  gouts, 
a tous  ses  caprices. 

§ III.  Asthme,  on  Courte  Haleine. 

Prenez  Beloine,  Hysope,  de  chaeune  gros 
eomme  un  oeuf,  et  un  peu  moins  de  Pas-d’Ane, 
deux  onces  de  lliiglisse  ; laites  bouillir  le  tout 
dans  deux  pintes  d’eau , jusqu’a  reduction  de  la 
huitierne  parlie  de  l’eau , oiant  de  temps  en  temps 
Pecunie ; etant  repose,  il  en  lautboire  deux  verres 
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le  matin  a jeun , el  autani  en  se  couchant , et  con- 
tinuer quelque  temps. 

Plusieurs  asthmatiques  ont  ele  beaucoup  soula- 
ges  par  un  cautere  applique  au  bras. 

Mangez  Ie  matin,  a jeun,  deux  ognons  blancs 
Cuits  sous  la  cendre  , avec  Iluile  et  Sucre. 

Avalez  tous  les  matins  un  dragme  de  Cristal 
mineral  dans  un  jaune  d’oeuf  frais,  mediocrement 
cuit. 

Enveloppez  line  cinquantaine,  on  environ,  de 
cloportes  vivans , dans  un  linge  clair ; mettez-les 
ainsi  infuser  vingt-quatreheures  dansdu  vin,  puis, 
au  bout  de  ce  temps,  exprimez  le  nouet  de  linge, 
et  avalez  le  liquide  exprime. 

Prenezun  dragme  de  poudre  de  feuilles  d’Hy- 
sope  ou  de  Veronique  male  sechees  a l’ombre, 
incorporez  cette  poudre  dans  une  once  de  Miel 
chaud  et  liquefie  ; faites-en  quelques  pilules , que 
vousavalerez  le  matin  a jeun,  trois  lieuresapres 
le  diner  et  trois  heures  apres  le  souper,  et  conti- 
nuez  plusieurs  jours. 

Recevez  souvent  dans  la  bouche,  avec  un  en- 
tonnoir  renverse,  la  fumee  des  feuilles  de  Pas- 
d’Ane,  de  Jusquiame,  de  Stramonium,  ou  de  Ta- 
bac  non  prepare. 

On  peut  aussi  fumer  les  memes  substances  dans 
une  pipe. 

Ou  bien  prenez  une  once  de  feuilles  de  Pas- 
d’Ane  seches,  trois  dragmes  de  feuilles  de  Roma- 
rin  , deux  dragmes  de  Tabac  du  Bresil,  et  demi- 
once  de  poudre  d’Ambre  jaune.  Melez  le  tout  en- 
semble, et  fumez-en  avec  une  pipe,  le  matin  a 
jeun,  etloin  du  repas,  quand  la  difiiculte  de  res- 
pirer  existe. 

Les  alimens  des  asthmatiques  doivent  etre  le- 
gers  et  de  facile  digestion.  On  preferera  les  vian- 
iles  bouillies  aux  viandes  rdties,  ceux  des  jeunes 
animauxsurtout.  Onevitera  tous  les  vegetaux  ven- 
teux,  telsque choux,  haricots ,etc. Parmi  les fru its, 
on  prendra  les  plus  nuirs,  et  on  les  mangera  rare- 
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ment  sans  les  avoir  prealablement  soumis  a la 
cuisson. 

Les  liqueurs  fortes,  la  biere,  le  cidre,  le  cafe, 
le  the,  eic.,seront  defendus. 

Les  repas  du  soir,  quand  le  malade  ne  pourra 
pas  se  dispenser  d’en  faire , seront  encore  plus  le- 
gers  que  ceux  de  la  journee.  On  evitera  la  con- 
siipaiion,  on  portera  des  habits  chauds,  on  respi- 
rera  un  air  pur  , on  choisira  pour  habiter  ordinai- 
remetit,  el  suriout  pour  coucher,  des  pieces  vastes, 
elevees,et  bien  aerees,  on  fuira  les  grandes  reu- 
nions, les  salles  de  bals,  de  spectacle,  etc. 

Le  srjour  de  la  campagne  convieni  beaucoup 
mieux  auxasihmatiques  que  lesvilles;  les  plaines 
sont  egalement  prelerabies  aux  lieux  elev^s,  aux 
lieux  irop  baset  aux  lieux  humides.  Bref,  le  chan- 
gement  brusque  de  temperature,  les  con  ran  s d’air 
vif  et  froid,  sunt  nuislbles  aux  asthmatiques,  ainsi 
qu'un  snnimeil  trop  prolonge , un  coucher  irop 
doux,  trop  moelleux,  des  oreillers  trop  mous,  irop 
peu  eleves. 

Les  vetemens  de  flanelle  sur  la  peau  sont  indi- 
ques  dans  1’affection  dont  il  s’agit. 

On  ne  guerii  pas  les  personnes  qui  sont  en  proie 
aux  acces  , aux  fatigues  incessantes  de  l’asthme; 
on  les  soulage  quelquefois,  el  voici  & quoi  doit 
lendre  le  iraitement  que  nous  allons  proposer. 

Le  malade  est-il  habituellement  constipe?  oh 
lui  doune  des  lavemens  purgatifs  et  des  boissons 
laxatives,  tel  les  que  l’eau  de  pruneaux,  1’eau  de 
veau  , le  petii-lait.  Lst-il  plethorique?  on  lui  prati- 
que une  ou  deux  saignees  du  bras,proportionnees 
a sa  force,  a son  &ge.  Y a-t-il  quelque  symptbmes 
nerveux.  quehpies  complications  convulsives?  on 
conseille  des  pilules  avec  l’assa-foetida , la  gomme 
ammoniaque , la  valeriane , l’opium , etc. 

Suppression,  la  dilTicultede  respirer,  l’anxiete 
en  un  mol,  est-elle  forte,  souvent  repetee , de 
longue  duree?  on  couvre  la  poitrine  de  cataplas- 
mes  emolliens,  ou  mieux  de  fomentuiions  emol- 
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lienles,  on  fail  respirer  des  vapeurs  aqueuses  et  le- 
gerement  balsamiques. 

Observe-l-on  que  rexpecloraiion  soulage,  dim i- 
nue  les  acces  ? on  prescrii  l’usage  du  miel  ou  oxy- 
mel  scillitique,  a la  dose  de  quelques  cuillerees  a 
cafe  dans  la  journee.  Le  sirop  d’ipecacuanha  est 
egalement  convenable  etaux  memes  doses. 

Les  fumigations  aqueuses  convienneni  dans 
l’asthme  dil  sec-,  les“expectorans  doni  nousvenons 
de  parler  (miel  et  oxymel  scilliliques,  sirop  d'ipe- 
cacuanha,  auxquelsnouspouvonsajouterlagomnie 
ammoniaque,  le  kermes,  etc.),  seront  ordonnes 
conire  l’asilime  humide. 

L’usage  de  la  leinture  etheree  oualcoolique  de 
digitale(celle-ciest  preferable), a la  dose  de  quel- 
ques gouttes  sur  un  morceau  de  sucre  , I'entreuen 
d’unseton,d’unvesicatoire  oud’un  cauiere  alapoi- 
irine  ou  sur  l’un  des  bras , sont.  d’un  secours  avan- 
tageux  dans  louies  les  affections  asthmatiques. 

Si  1’asthme  etait  cause  ou  entretenu  par  des 
dartres,  une  gale,  ou  tome  autre  maladie  cutanee, 
supprimee  trop  tot,  comme  cela  s’est  vu  quelque- 
fois,  il  faudrait  se  hater  de  rappeler  l’erupiion,  ou 
d’y  suppleer  par  un  exutoire  quelconque. 

Enfin,  l’asihme  peut  encore  avoir  pour  origine 
des  hemorrhagies  supprimees , une  menstrua- 
tion pen  reguliere  ou  trop  peu  abondante.  Ces 
circonstances  seront  prises  en  consideration  avant 
que  de  rien  faire  de  ires  aclif  pour  l’asthme  en 
lui-meme. 

§ IV.  Toux. 

Laloux,  consideree  d’une  maniere  generate, 
prend  differens  noms,  selon  son  intensite,  le  siege 
qu’elle  occupe,  les  symptomes , les  complications 
qui  l’accompagnent,  etc.,  etc. 

Quand  la  Toux  est  legere,  toiue  simple,  toute 
commengante,  qu’elle  n’a  lieu  que  parce  que  le 
fond  de  la  gorge  est  legerement  irrite,  on  lui 
donne  le  nom  de  Jihume ; c’est  la  maladie  la  plus 
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ordinaire  et  la  plus  commune  des  saisons  froides 
et  humides. 

Quand  l’irritation  qui  donne  lieu  a la  Toux  oc- 
i cupe  nne  plus  ou  moius  grande  etendue  des  bron- 
, cites,  on  a alors  un  veritable  Rhume,  ou  plutdt 
line  Bronchite , ou  un  Calarrhe  bronchique , 
comme  on  le  dit  encore.  La  Bronchite  peut  etre 
simple  ou  compliquee , peu  aigue,  peu  doulou- 
: reuse  , ou  ires  aigue  , ires  penible , ires  fatigante 
I pour  le  malade. 

Enfin,  quand  le  point  enflamme  se  communique 
de  la  gorge  dans  les  bronches,  des  bronches  dans 
la  poiirine,  que  les  poumons  soul  irrites,  que  le 
-sang  y est  accuntule  en  quantile  plus  grande  que 
dans  l’etat  normal,  qu’il  y a Toux  l'requente,  qu’un 
peu  desangestmele  auxcrachats,  etc., etc.,  lema- 
lade  est  sous  le  debut,  ou  dun epneumonie,  ou 
d’une  peripneumonie  , etc. ; son  etat,  alors,  est 
.grave,  serieux,  et  les  secours  de  la  medecine  lui 
sont  indispcnsables.  Bien  qu'on  soit  dans  l’habi- 
tude  de  croire  que-lquelois  dansle  vulgaire  qu’un 
Rhume  bien  soigne  dure  quarante  jours , landis 
qu’un  Rhume  pour  lequel  on  ne  fait  rien  ne  dure 
quo  cinq  a six  jours,  voici  ce  que  nous  conseil- 
lonsde  1'aire,  elde  taire  irespromplement, comme 
etant  plus  sage  et  surtout  plus  prudent,  des  le 
debut  de  tome  afl'eciion  des  voies  aeriennes , cou- 
rt ue sou^  les  nomsde : Enrouement , Toux, Rhume, 
Bronchite,  Cutarrhe , Pulmonic,  etc.  Mais 
avant,  laissons  purler  l’auieur  de  la  Medecine 
des  pauvres  (edition  anterieure  a celle  que  nous 
publions  aujourd  hui).  Nous  donnerons  ensuite  un 
traitemeni  beaucoup  plus  simple,  beaucoup  plus 
rationnel  el  plus  au  niveau  de  la  medecine  ac- 
tuelle. 

Prenez  une  once  de  Pouillol  et  trois  onces  de 
Sucre  Candi  en  poudre  , ntelez  ensemble,  et 
donnez-en  une  cuilleree  le  maiin  a jeun , et  le  soir 
en  se  couchant. 

Remarquez  que,  dans  tous  les  rernedes  qu’on 
. 8 
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prepare  pour  la  poilrine  et  pour  les  poumons,  il 
i'aut  preferer  la  Cassonade  au  Sucre  en  pain. 

La  decoction  d’Orvale  , on  sa  poudre  incorporee 
avec,  le  Miel , a gueri  en  peu  de  temps  de  vieilles 
toux. 

Avalez,  en  voiis  couchanl,  une  cuilleree  de 
bonne  huile  d’Olive  avec  du  Sucre. 

Lorsque  la  toux  se  manifeste,  avalez  trois  ou 
quatre  cuillerees  d’Eau  de  Rose  et  autant  d’eau- 
de-vie  melees  ensemble.  Une  vieille  louxde  trois 
ou  quatre  ans  a CtC  guerie  par  ce  rernede. 

Uncertain  medecin,  dit  Etmuller,  guerissait 
loute  sorte  de  toux  avec  une  pomme  cuite  sur  la 
braise  , remplie  de  Miel  Rosat,  et  mangee  vers 
le  soir.  Vous  rie  trouverez  point  de  meilleur  re- 
mede  cototre  la  totixseche  que  I’usage  du  lait  de 
tdeRe. 

Pour  la  toiix  violente,  surtout  la  nuit,  pilez 
trois  teLes  d’Ail,  avec  une  sutlisanie  quantile  de 
graisse  de  Pore  , pour  en  faire  un  onguenl , dont 
on  oindra  les  plantes  des  pieds , le  soir  en  se 
couchanl;  et,  etant  au  lit,  on  sen  fera  oindre  uu 
peu  l’epine  du  dos.  Ce  nietue  rernede  est  bon  aussi 
pour  renrouemenl. 

Mettez  do  Sucre  blanc  ou  du  Sucre  Candi , dans 
une  lasse  d’argent  ou  de  terre  vernissee,  et  par 
dessus,  de  bonne  eau-de-vie  dans  laquelle  vous 
aurez  mis  infuser,  auparavant,  des  plantes  pec- 
torales  , coniine  leuilles  de  Marrube  blanc  , 
d’Hysope  , de  Lierre  de  Terre , de  Veronique 
male,  de  Scabieuse,  ou  les  fleurs  de  ces  plan- 
tes; mettez-y  le  feu  avec  un  morceau  de  pa- 
pier allume;  et,  lorsqu’il  se  sera  eteint  de  lui- 
meme,  conservez  cette  liqueur  pour  la  toux  et 
auires  affections  du  Poumon  un  peu  anciennes. 

Pour  la  Toux  el  la  difiieulte  de  cracher,  mettez  | 
dans  un  pot  une  pinte  d’eau  commune,  avec  une  ii 
bonne  cuilleree  de  Miel;  faites-le  ecurner  sur  le  I 
feu,  et  6tez  l’ecume  tant  qu’il  s’y  en  former#;  i: 
quaud  il  n’ecumera  plus,  otez-le  du  leu,  laissez^ 
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le  rei'roidir,  el  conserve/-  ceue  liqueur  dans  une 
bouteille,  pour  boisson  ordinaire. 

Prenez  le  matin  deux  verres  d’eau  liede  sucree, 
autant  irois  beures  apres  le  diner,  et  autanten 
vous  meitant  au  lit;  cela  fail  souvent  passer 
promptement  le  Rhume. 

Prenez  une  tasse  d’eau-de-vie,  la  moitie  d’une 
muscade  rapee,  et  gros  comine  un  ceuf  de  poule 
de  sucre  en  poudre ; mettez  le  tout  dans  une  bou- 
teille de  verre  , battez-le  bien  ensemble  , et  avalez 
ce  melange  en  irois  on  quatre  soirs  en  vous  cou- 
i chant. 

Faites  tremper  pendant  un  ou  deux  jours , dans 
i un  vase  clos  conienantde  l’eau-de-vie , de  la  Can- 
i nelle  concassee  grossieremeni ; passez  l’infu- 
sion  ; ayez  du  Sucre  en  poudre , dans  une 
ecuelle  en  terre  vernissee  ; versez  dessus  voire 
eau-de-vie,  faites-les  un  peu  chauffer  stir  les 
cendres,  puis  mettez-y  le  feu  avec  un  papier  al- 
lume,  remuez  bien  le  tout  avec  le  manche  d’une 
cuiller  bien  nelle,  jusqu’a  ce  que  l’eau-de-vie  ne 
1 bride  plus ; conservez  cede  liqueur  pour  les  calar- 
irhesei  rhumes  un  peu  anciens. 

Prenez  irois  pommes  de  reineite;  pelez-les, 
coupez-les  par  tranches  fort  minces,  mettez-l.es 
dans  une  casserole  avec  une  pinie  d’eau  , detni- 
once  de  Jujubes  el  auiani  de  raisins  de  Damns; 
i faites  bouillir  le  tout  a la  reduction  de  la  moitie; 
passez  it  Havers  un  linge  , et  ajouiez-y  quaire 
onces  de  bonne  cassonade;  la i les  bouillir  de  nou- 
veau jusqu’a  ce  qu’ilsoii  t eduila  demi-seiier,  eteu- 
suiie  conservez-le  dans  une  bouieillede  verre  poqr 
en  donner  une  cuilleree  ou  deux,  le  soir  el  le 
matin  a jeun. 

Ce  sirop  a gueci  plusieurs  personnes  aiiaquees 
de  Rhume  inflammuloire. 

On  tait  une  Enu  de  Pouinie,  ties  bonne  pour  le 
Rhume,  en  meliantcinq  ou  six  pommes  en  mpiv 
ceaux,  sans  en  6ter  la  peau,  dans  deux  pintes 
deau  toute  bouillanle,  avec  irois  ou  quaire  onces 
de  bonne  cassonade. 
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Le  irailement  rationnel  de  toute  affection  de 
poitrine  commengante  a deja  ete  indique  au  para- 
graphe  Pneumonie  ; nous  y ajouterons  cependant 
quelque  chose  it  l’occasion  de  la  Toux , sujel  de  ce 
paragraphe.  ■ 

La  Toux  simple,  le  Rhume  commenganl,  PEn- 
rouenienl , soni  tons  des  cas  de  pen  d’imporiance ; 
un  pen  de  diete,  de  repos,  quelques  boissons 
chaudes,  garder  la  chambre,  prendre  le  matin  a 
,jeun  une  ou  deux  onces  de  Manne  en  larmes  dans 
un  verre  d’eau  ou  de  lait,  suffisem  le  plus  ordi- 
nairemem  pour  ramener  la  same.  Si,  contre 
toute  atiente , et  inalgre  les  premiers  soins , les 
symptomes  inflammatoires  persistent,  si  la  Toux 
augmenie,  le  regime  dieietique  et  le  traitement 
curatif  ci-dessus  seront  egalemeut  tenus  et  conti- 
nues plus  severement. 

Les  tisanes  tiedes  deMauves,  deGuimauve,  de 
Violettes,  sucrees  avec  le  sirop  de  gomme,  se- 
ront donnees  en  abondance  au  malade.  L’eau  de 
Gomme  sucree  conviendra  egalemeut,  ainsi  que 
du  lait  sucre  coupe  avec  moiiie  d’eau. 

Le  malade  gardera  la  chambre,  et  celle-ci  sera 
tenue  chaudement  et  dans  une  temperature  tou- 
joursegale.  L’exposition  a Pair  froid,  lescouraus 
(Pair,  seront  evite.s.  Un  gilet  de  flunelle  sera  pose 
sur  le  corps  du  malade,  et  si  cette  addition  aux 
velemens  ordinaires  «e  sufftt  pas,  on  y joindra  les 
bas  el  le  calegon  egalemeut  de  flanelle. 

Enfin  un  vesicatoire  sera  applique  a l’un  des 
bras,  et  entretenu  pendant  un  temps  assez  long 
pour  voir  l’etat  du  malade  s’ameliorer,  ei  la  same 
prete  a se  retablir.  Ilest  inutile  dedire  qu'une  sai- 
gnee  sera  faite,  que  des  sangsues  seront  appli- 
quees  sur  la  poitrine,  si  l’un  des  cdtes  de  celle-ci 
est  douloureux,  et  si  chaque  respiration  donne 
lieu  a ce  que  Ton  appelle  vulgairement  un  point 
de  cote.  ( Foyez  Pkeumonie.) 
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§ V.  Peripneumonie , Fluxion  de  Poitrine. 

Saignez  les  malades  s’ils  peuverit  l’btre , donnez- 
leurdes  boissons  tiedes  et  sucrees;  metiez-les  ii 
la  diete , au  repos  au  lit  el  dans  un  lieudontla 
temperature soit  liede.  Foyez  Pneumonie,  Toux, 
Pleuresie. 

§ VI.  Point , ou  douleur  de  Cote.  Pleuresie 
commencante . 

Prenez  deux  poignees  de  feuilles , avec  les  ra- 
tines , de  Violiers  deMars,  et  une  pinte  de  vin 
blanc ; pilez  le  tout  ensemble,  apres  avoir  net- 
loye  les  feuilles  et  lave  les  racines  de  Violiers, 
passez  le  tout  par  un  linge,  et  avalez  demi-verre 
de  ce  jus  , reiterant  plusieurs  fois , si  la  douleur  ne 
passe  pas. 

Donnez  au  malade,  dans  du  vin  blanc  ou  dans 
du  bouillon,  autant  de  fiente  seche  de  pigeon 
ou  de  poule,  qu’il  en  pourra  lenir  sur  un  ecu. 

Avalez  , avec  un  demi-verre  de  vin  blanc,  le  jus 
d’une  poignee  de  Cerfeuil ; et  soyez  ensuite  deux 
heures  sans  manger,  vons  tenant  bien  couvert,  el 
t^ippliquez  sur  le  cbte,  le  plus  chaud  que  vous  le 
pourrez  endnrer,  tin  cataplasme  de  poireaux  fri- 
'cassesavec  du  sel , el  ce  qu’il  faudra  de  vinaigre 
pour  les  emp6cher  de  bruler. 

Appliquez  sur  le  cbte  douloureux  des  sangsues 
ou  un  sinapisme  (bouillie  i'aite  avec  de  la  farine 
de  moutarde  et  de  l’eau),  ou  bien  un  sachet  plein 
de  cendres  chaudes,  ou  bien  faites  cuire  de  l’A- 
voine  et  du  Millet  dans  une  poele  , avec  un  peu 
de  sel,  appliquez  le  melange  chaud  et  renl'erme 
dans  un  sachet. 

§ VII.  Pleuresie. 

Faites  d’abord  comme  ci-dessus,  puis  recourez 
lux  moyens  suivans  : 

Appliquez  sur  le  cole  oil  la  douleur  se  fait  sen- 
ir  un  Cataplasme  fail  avec  une  demi-douzaine 
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de  blancsd’oeufsbauus  et  etendus  sur  desetoupes, 
sur  lesquels  on  met  une  demi-once  de  Poivre  JXoir, 
et  autant  deGingembre  en  poudre.  Au  defautde 
blancs  d’oeufs,  on  fait  botiillir  de  la  mie  de  pain 
dans  du  vinaigre , I on  y met  de  mSme  le  Poivre  et 
le  Gihgembre  par  dessus.  On  eouvrira  bien  le  Ma- 
lade  pour  le  faire  suer.  On  aura  soin  d’entre- 
tenir  la  sueur  pendant  quelques  heures , ou  jusqu’a 
ce  qu’on  s’aperqoive  de  quelque  faiblesse;  alors  il 
faudra  oter  le  Caiaplasme , et  laver  le  cote  avec  de 
1’eati-de-vie  tin  pen  liede,  changer  le  Malade  de 
linge,  Pessuyer  el  lui  faire  p- endre  un  bouillon. 
S’il  ne  sue  pas  aisement,  on  lui  donnera  une  tisane 
chaitde,  telle  que  celle  de  violette  ou  de  bou- 
raclle  miellee.  On  peul  reparer  les  forces  du 
malade  par  une  cuilleree  ou  deux  de  vin  cbaud, 
et  de  petits  bouillons.  Pendant  que  la  sueur 
a lieu  , il  faut  bien  se  donner  de  garde  de  l’inler- 
rompre  en  sedeeouvrant,  parcequ'il  surviendrait 
un  rliumatisme,  ou  d’autresaccidensfacheux. 

Il  est  important  de  s’occuper  du  malade  des  le 
commencement  de  la  Pleuresie;  sans  quoi  la  vie 
est  en  danger. 

Vanhelmont  conseille  , dans  la  Pleuresie  et  dans 
la  Peripneumonie , un  vet  re  de  jus  de  Chicoree 
sauvage,ou  de  petites  marguerites  rouges  de  jar- 
din. 

Le  traitemeni  rationnel  de  la  pleuresie  est  le 
suivant : au  debut  une  saignee  assez  copieuse  ; le 
lendemain  ou  le  soir  meme  du  premier  jour,  une 
autre  saignee;  enfm  il  est  quelquefois  necessaire 
de  faire  saigner  le  malade  le  troisieme  jour  de 
1’invasion  de  la  maladie , s’il  ne  l a pas  ete  trois 
fois  dans  les  premieres  trente-six  heures. 

Dans  cette  maladie,  il  faut,  coin  me  dans  d'au- 
tres,  tenircompte  de  Page  et  de  la  force  du  sujet 
avantde  saigner  ou  d’appliquer  des  sangsuessur 
les  points  douloureux  de  la  poilrine  (cette  appli- 
cation de  sangsues  a lieu  souvent  en  sus  des  sai- 
gnees  generales);  mais  ici  celle  precaution  sera 
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prise  en  consideration  un  peu  moins  que  dans 
lonte  auire  affection. 

Le  repos  absolu,  la  diete  la  plus  sdvere  est  ici 
de  la  plus  haute  importance;  un  eeart  de  regime 
pout  merle  nialade.  Avec  de  la  prudence,  des 
soins  biens  entendus,  sagemenl  et  prompienient 
administres,  on  est  presque  toujours  certain  de 
sauver  le  malade. 

Les  boissons  emollientes,  un  peu  sudorifiques, 
donnees  en  aboudanee,  tiedes  et  souvent,  sont 
d’une  grande  ulilile  dans  le  traitenienl  de  la, 
pleuresie. 

Les  vesicatoires  sur  les  regions  douloureuses  de 
la  poitrine  sont  egalemenl  ires  miles,  mais  il 
faut  que  I'acuite  de  la  maladie  ait  beaueoup  dimi- 
nue,  sinon  disparu  enlierement. 

Les  1‘omen i aliens  chaudes,  Les  eataplasmes 
emolliens,  viendront  seconder  les  bens  effels  des 
saignees  ou  I’application  des  sangsues  , etc. ; des 
boissons  douces  et  sudoritiques. 

Quelques  lavemens  huileux  seront  do.nnes,  s’il  y 
a difficulte  ou  rareie  dans  les  selles. 

Nota.  Les  habitans  des  campagnes  out  souvent 
l habitude,  an  debut  d une  pleuresie,  d une  pneu- 
monie,  de  prendre,  le  soir  en  se  couchanl,  une 
forte  tasse  de  vin.cbaud  ires  sucre  et  ires  arorna- 
tise  avec  de  la  oannelle.  Ce  moyen,  tout  a fait  per- 
turbateur,  qui  reussit  quelqueluis,  est  bien  dange- 
reux ; et  cedes,  il  a fait  plus  de  victimes  qu’il  n’a 
procure  de  guerisons  durables  et  sans  accidens 
secondaires.  xNous  conseillons  done  a rios  lecteurs 
de  faire  tons  leurs  efforts  pour  einpecher  une  ma- 
niere  de  laire  aussi  peu  raisonnable,  et  si  leconde 
en  accidens  funestes. 

La  pleuresie  est  la  maladie  des  ouvriersou  arti- 
sans, su.jets  exposes  a rinternperie  des  saisons,  a 
la  rigueur  et  aux  variations atmospheriques  , et,  il 
lam  le  dire,  coupables  de  la  plus  grande  impru- 
dence dans  la  majoriie  des  cas.  En  effet,  quel  est 
celui  dentre  eux  qui,  etant  en  sueur,  sail  eviter 
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un  courant  d'air,  ne  pas  boire  froid,  changer  de 
linge,  lors  meme  qu’ils  Ie  peuvent  facilernenl? 

Combien  de  bons  ouvriers  , de  peres  de  Camille, 
sontenlevesa  leur  femme,  a leursenfans,  par  suite 
des  imprudences  que  nous  venons  de  consigner! 
Combien  de  maladies  seraienl  evitees,d’argentel 
de  temps  economises,  si  les  precautions  que  nous 
venons  d’indiquer,  eiqui  peuvent  etre  comprises 
par  l’intelligence  la  plus  commune,  etaienl  regu- 
iierement  et  sagement  observees ! 

§VIJI.  Poitrine  faihle  et  rnalade,  ou  Dehut  de  la 
Phthisie. 

Une  femme  qui  avait  une  fort  mauvaise  poi- 
trine,  et  qui  avail  use  inutileir.ent  de  plusieurs  re- 
medes , s’est  retablie  par  l’usage  dune  lisane 
faiie  avec  la  Sanicle  et  la  Bugle. 

Avalez  le  matin,  a jeun,  vingi  ou  vingl-cinq 
baies  de  Genievre  en  forme  de  pilules. 

Les  feuilles  de  Pas-d’Aue  seches,  fumees  avec 
la  pipe,  sont  bonnes  pour  la  poitrine  faible. 

Pour  la  faiblesse  de  poitrine,  faites  bouillir 
dans  une  pinte  d’eau  de  fomaine  ou  de  riviere, 
qualre  racines  de  Scorsonere , et  apres  l’avoir 
passee  , failes-y  bouillir  etecumer  deux  onces  de 
bon  Miel  blanc,  avec  un  gros  de  Caunelle  con- 
cassee;  prenez  un  verre  de  celte  tisane  soir  et 
matin.  Poyez  Pneumonic. 

§ IX.  Poitrine  oppresaee , ou  Epanchement  plus 
ou  moins  abondant  dans  la  Poitrine. 

Quand  il  y a un  epanchement  dans  la  poitrine , 
par  suite  de  la  pleuresie  ou  de  toute  autre  cause , 
que  le  liquideepancheestdu  pusoudel’eau,  quele 
traitement  ordinaire  dela  pleuresie  ou  de  la  cause 
qui  a donne  naissance  a l’epanchement  n’a  amene 
aucun  amendement  dans  Petal  du  malade;  quand 
enfin  les  saignees , lessangsues,  les  vesicatoires, 
les  purgatifs,  les  tisanes  diureliques  faites  avec  le 
Chiendent,  le  Sel  de  nitre,  les  potions  contenanl 
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He  la  leinlure  de  Scilie  et  de  Digitate,  1 ’esprit  de 
Mindererus  (acetate  d’ammorjiaque),  le  Sirop  des 
cinq  raeines,  etc.,  ne  laisseni  aucun  espoir  de 
sauver  le  malade , il  faut  decider  celui-ci  a subir , 
comme  seul  moyen  de  guerison  qui  reste  a em- 
ployer, une  operation  appelee  empyeme , et  qu’un 
medecin  ou  un  chirurgien  peuvent  seules  se  per- 
meitre  de  laire. 

Hydropisie  de poi trine . Voyez  Hydkopisies  en 

GENERAL.  ♦ 


cm  vrrniE  xi. 

MALADIES  DU  COEL'R. 

§ I.  Palpitations  de  Cceur. 

Flairez  frequemment  des  clous  de  Girofle. 

Usez  de  temps  en  temps  de  la  decoction  aqueuse 
d’Agripaume. 

Appliquez  a la  region  du  coeur  un  Cataplasme 
de  pain  detrempe  dans  du  bon  vin ; a.jouiez  poudre 
de  Hoses,  de  Marjolaine,  de  noix  Mucades  et  de 
Girofle. 

Faites  un  breuvage  avec  deux  onees  de  jus  de 
Fuglosse  ou  de  bourache  clarifie  au  leu,  et  deux 
dragmes  de  sucre  blanc.  Donnez  de  ce  breuvage 
un  verre  toils  les  soirs. 

Dans  les  violentes  palpitations,  la  saignee  est 
le  meilleur  remede. 

L’introduciion  dans  les  bronches  de  vapeurs 
aqueuses  chargees  de  principes  balsamiques  con- 
vient  encore  contre  les  palpitations,  ainsi  que  l’u- 
sage  du  Sirop  de  pointes  d’asperges. 

§H.  Syncope  ou  de'faillance. 

Fa  Syncope  peut  6tre  soulagde  par  un  pen  de 
bonne  Eau-de-Vie,  introduile  dans  la  bouche,  ou 
yppliquee  sur  les  tempes.  On  peut  aussi  donner  un 
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pen  de  bon  vin  a boire,  dans  lequel  on  delaiera 
un  dragme  decorce  d'Orange  ou  deCilron  rapee 
on  mise  en  poudre. 

De  quelque  cause  que  provienne  la  Syncope,  il 
est  bon  decoucherle  Malade  surledos,  delui  jeter 
de  l'eau  froidesur  le  visage,  lui  soufller  quelque 
poudre  dans  le  nez  pour  le  faire  eternuer,  lui 
I'uire  de  fortes  frictions,  oului  appliquer  desven- 
touses. 

Quand  la  syncope  survient  apres  la  saignee,  on 
rappelle  quelquefois  le  malade  alui-memeen  le 
couehanl  la  lete  basse,  lui  fermant  la  veine  avec 
le  doigt  pour  un  moment,  et  lui  faisant  avaler  un 
verre  d’eau. 

Dans  la  Syncope  qui  survient  dans  la  saignee, 
il  n’y  a point  de  remede  plus  puissant  que  1’air, 
les  frictions,  les  odeurs  fortes,  lelles  que  celles  de 
vinaigre,  de  l’ammoniaque  liquide,  etc. 

§ III.  sinewy  sme , Ilypertrophie  du  cceur. 

L’Anevrysmeet  l’Hypertrophiedu  coeur  sontdes 
maladies  au  dessus  des  ressources  de  Part , du 
moins  dans  la  majorite  des  cas , et  surtout  quand, 
des  le  debut  de  ces  affections,  on  a neglige  de 
prendre  et  de  suivre  les  conseils  de  la  medecine. 

Les  malades  menaces  d’une  affection  organique 
du  coeur  devront  se  soumettre  a un  rpgime  debili- 
tant  des  plus  energiques  et  des  mieux  entendus, 
c’esla  dire  diminuer  pen  a peu  la  quantile  d all— 
mens  qu’ils  prennent  chaque  jour  etant  en  bonne 
ante,  et  se  contenter  a l’avenir  de  legumes, 
de  fruits,  de  viandes  blanches,  et  de  celles  qui 
proviennent  de  ires  jeunes  animaux. 

Le  malade  se  Cera  saigner  tres  souvent  dans  le 
cours  de  l’annee;  il  se  fera  appliquer  sur  la  region 
du  c osiii  des  linges  trempes  dans  de  l’eau  tres 
froide,  dans  de  l’eau  et  du  vinaigre,  de  l’eau  et  de 
Tether,  etc. 

Si  TAnevrysme  a son  siege  sur  un  organe  ou  un 
membre  qui  puisse  permettre  une  compression  I 
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methodique,  graduelle,  on  exefcera  cette  com- 
pression. 

Enfin,  si  une  operation  devenait  necessaire , on 
en  confierait  le  soin  a un  chirurgien  habile. 


CUAPITUE  XII. 

MALADIES  DE  L’ESTOMAe-. 

§ I.  Des  Empoiso  tine  mens. 

On  appelle  poison , toute  substance  qui,  prise 
interieurement  ou  appliquee  de  quelque  maniere 
que  ce  soil  sur  un  corps  vivant , altere  ou  detruit 
entierement  la  vie. 

La  cupidite , la  vengeance  et  la  mechaneele  oni 
fait,  de  1’usage  des  poisons , le  moyen  le  plus  terri- 
ble et  en  meme  temps  le  plusldclie,  pflisqbMl  s’ap- 
pliquedans  1’ombre,  que  possedent  les  hommes 
pour  donner  !a  inert  a tout  ce  qui  nuit  a leur  am- 
bition , a leurs  interets.  Heureusement  que  la  me- 
'decine,  sauvegarde  de  la  conservation  et  de  la 
same  publique,  a considere  l’eiude  des  poisons 
i comme  partie  ensentielle  des  nombreuses  et  vasles 
connaissances  qu'elle  doit  posseder,  et,  que,  eclai- 
ree  du  flambeau  dela  chimie,  elle  peut  suivre  le 
crime  pas  a pas,et  l’atteindre  ddnssesderniers  re- 
tranehemens.  Que  celui  qui  ne  reculerait  pas  de- 
vantla  pensee  et  I’execution  d un  empoisonnement, 
sacbe  done  que  son  crime  ne  peut  rester  ignore, et 
que  les  lois  sont  loules  pretes  a le  I'rapper ! 

£,11.  Signes  (jeneraux  d’un  Empoisonnement. 

On  devra  soupgonner  un  empoisonnement  loules 
les  lois  qu’appele  pres  d un  iualade , celui-ci  se 
plaindra  d’uneodeur  nauseabonde  el  iulecte , ou 
d unesaveurdesagreable,  acide , alcaline,  stypti- 
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que  ou  amere;  d’unechaleur  ftcre  ou  brulante  dans 
le  gosier  et  l’estomac;  que  la  bouche  sera  seche 
ou  ecumeuse,  lhaleine  fetide,  la  gorge  f rappee 
de  constriction  ; que  la  langue  et  les  gencives  se- 
ront  livides,  d’unjaune  citron , blanches,  rouges 
ou  noires;  qu’une  douleur  plus  ou  moins  vive, 
plusou  moins  fixe,  se  fera  sentir  le  longdu  tube 
digestif  ou  dans  l’un  de  ses  points  plus  que  dans 
tout  autre ; qu’il  y aura  des  rapports,  des  nausees , • 
des  vomissemens  plus  ou  moins  frequens  de  ma- 
lieres  muqueuses,  bilieuses  ou  sanguiuolentes, 
blanches , jaunes , vertes , bleues,  rouges  ou  brttna- 
tres,  bouillonnant  sur  le  carreau,  rougissant  ou 
verdissantlesirop  de  violettes;  qu’on  observerades 
hoquets,de  la  constipation  ou  des  dejections  alvines 
plusoumoinsabondantes,avec  ousanstenesme,  de 
couleur  et  de  nature  differentes;  que  la  respiration 
sera  difficile ; le  pouls  frequent , peti  t , serre , irre- 
gulier,  souvent  insensible  , ou  fort  et  regulier ; la 
soifardente;  les  frissons  frequens;  la  peauet  les  ntem- 
bres  inferieurs  glacesou  devores  par  une  chaleur 
brfilante,  uneeruption  douloureuse;  que  les  sueurs 
seront  froides  et  gluantes;  remission  des  urines 
difficile,  ires  rare  ou  bnilante,  et  les  boissons 
rejetecs  de  i’estomac  aussitot  qu’elles  auront  ete 
ingerees. 

On  tiendracompteencoredel’alieraiiondelapby- 
siononiie  , de  la  couleur  pale , livide  ou  plonibee 
de  la  face;  de  la  perte  de  la  vue  et  de  l’ou'ie ; de  la 
rougeur  et  de  la  siccite  des  yeux,  de  la  contraction 
ou  de  la  couleur  de  la  pupil  le ; de  l’agitation  ge- 
nerate, des  cris,  du  delire,  des  convulsions  gene- 
rales  ou  locales;  des  contorsions;  du  rire  sardo- 
nique,  du  trismus;  de  la  stupeur,  de  la  syncope, 
de  la  pesanteur  detete,  de  la  somnolence,  des 
vertiges,  des  paralysies  locales  ou  generates,  de  la 
prostration  des  forces, de  I’alteration  de  la  voix, 
dupriapisme,  etc.  Enfinle  medecin  constatera  s il 
y a cessation,  ou  retour  plus  ou  moinsregulier  des 
diflerentssymptomes  que  nous  venonsd’enumerer. 
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2)  III.  Trai/e?nent general ci'un Empoisonnement . 

Les  indications  a reniplir  varient  selon  le  temps 
qui  s’est  ecoule  depuis  1’empoisonnement.  Ainsi, 
le  poison  est-il  avale  depuis  peu  de  temps?  Se 
tr'ouve-t-il  encore  dans  l’estomac,  ou  en  d’autres 
lermes,  est-on  appele  a la  premiere  epoque  des 
iccidens?  On  cherchera  a chasser  le  poison,  soit 
roar  le  haut , soit  par  le  bas,  a l’aide  des  evacuans; 
1 3u  bien  on  neutralisera“ses  proprietes  veneneuses 
tin  lescombinantavec  une  substance  appelee  Con- 
tire- Poison. 

La  substance  deletere  est-elle  avalee  depuis 
i in  certain  laps  de  temps?  Les  symptdmes  de  l’em- 
i )oisonnement  sont-ils  manifestes?  On  combattra 
i a maladie  par  des  moyens  generaux  appropries  a 
i a nature  des  symptdmes,  a 1’etat  du  sujet  et  des 
organes  affectes,  au  genre  de  poison,  etc  , apres 
itvoir  eu  la  precaution , toutefois,  de  s’assurer  si 
oute  la  substance  veneneuse  a ete  rejetee  par  les 
i.omissemens. 

Les  evacuans  mis  en  usage  dans  la  premiere 
ieriodede  l’empoisonnement  sont  l’eau  chaude 
t en  grande  quantile , la  titillation  de  la  luette, 
es  boissons  mucilagineuses  et  adoucissantes. 

Les  Contre- Poisons  ou  antidotes , sont  des  sub- 
tances  capables  de  decomposer  ou  de  neutraliser 
es  poisons  en  se  combinant  avec  eux.  A la  tele  de 
es  substances  que  Ton  doit  pouvoir  prendre  en 
rande  quanlite  sans  danger, el  dont  l’action  doit 
tre  prompte  et  independante  des  sues  gastri- 
ue , muqueux , bilieux , etc. , renfermes  dans  l’es- 
>mac,  sont  : voyez  chaque  poison  en  particulier. 

§ IV.  Classification  des  Poisons. 

Les  poisons  sont  partages  en  quatre  classes, 
tans  la  premiere  se  trouvent  les  poisons  appeles 
~ritans,  corrosifs ou  escharoliques,  et  quideter- 
linent  1 ’inflammation  des  parties  qu’ils  touchent. 
■a  seconde  classe  renferme  les  poisons  narcoti- 
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, mi  sfuvefians;  ceux  qui  paralysent  les  fcmc- 
tions  du  sysieme  norveux.  Dans  la  troisteme  sont 
les  noisons  narcotico- Acres,  poisons  qui  parLiu- 
nent  des  denx  premieres  especes,  c’esl  a d.re  qui 
nroduisentle  narcoiisrne  ei  l’irriiation.  Dnlin  Its 
poisons  septiques  on  pu  frefians,  ceux  qni  alterent 
nn  nutrefient  les  humeufs  ou  les  liqmdes  am 
maux  constituent  laquatrieme  elder  me  re  elasse. 

Les’  movens  de  reconnaitre  les  poisons  son 
de  deux  sortes : oubien  on  les  reconnaiL  par  leu 
^ffels  toxiques,  e’est  a dire  par  l’ensemble  des 
phenomenes  morbides  ouxquels  .Is foment Iim, 
on  bien  on  a recours  aux  agens  dits  reactiis  cn 
miques.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  e 

"effets  toriques  des  poM 'f 
elasse  sontgeneraux  ou  parueulie  > q 

lesconsidere  en  masse  ou  isolemeni. 


tUiiaiuoi  ^ v,**  - 

V Eflets  gene, -aux  des  Poisons  de  la  premiere 
^ elasse. 


Tons  ces  poisons  ennsminent  plus  ou  moins  les 

» "e  re- 

St^urfdJ^ons,  du  cerveau , ot  d. 

tout  le  sysieme  nerveux. 

g YI  Effets  particuliers  des  acides  concentres 
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l ies  de  vomir;  — vomissemens  frequens,  d’line 
couleur  variable, quelquefois  nifilds  de  sang,  avec 
umertume  dans  la  bouche,  bouillonnant  sur  le 
narreau; — lioquet , constipation,  ou  plutdtselles 
•opieuses  et  pluson  moins  sanguinolentes;  — sen- 
• iibiliie  excessive  de  l’abdomen; — douleurs  de 
>>oitrine,  difficult^  de  respirer;  pouls  frequent  et 
’egulier;  — soifardente;  — frisson; — extremi- 
es  froides;  — sueurs  froides  et  gluantes;  — dif— 
Bculie  d’uriner  ; — agitation  contiriuelle ; — mou- 
veoieus  convulsifs  generaux; — prostration  ex- 
treme; phvsionomie  devenant  peu  a- peu  pale, 

I i vide ; — fonctions  intellectuelles  ordinairement 
intactes;  — interieur  de  la  bouche  et  des  levres 
noir  si  ce  poison  est  de  l’huile  de  vitriol,  jaune  si 
c’est  de  1’eau  forte,  blancsi  c’est  de  I’esprit  desel 
( acide  muriatique  des  anciens , hydrochlorique 
des  modernes). 

is  ota.  La  merae  coloration  peut  £tre  observee 
>sur  les  mains,  le  visage,  le  cou,etc. 

^ YII.  Effets  particuliers  des  alcalis  concentres. 

Signes  de  /’ empoisonnenient par  les  alcalis. 
Saveur  acre,  raustique,  urineuse; — vomisse- 
mens verdissant  1’infusion  de  violeites,ne  bouil- 
lon nan  t pas  sur  le  caprdau;  — convulsions  horri- 
bles, surtout  si  le  poison  est  de  l’alcali  volatil. 

£ Yin.  E (Jets particuliers  des  preparations  nier- 
c uriel les,  arsepicalcs , antinioniales  , de  cui- 
vre,  d’etaiu , d or,  d’ urgent,  etc. 

Siqnes  de  1’ empoisonnenien  t par  ces  substan- 
ces. Saveur  acre  , ineiallique  , plus  ou  moins  ana- 
logue avec  celle  de  IVncre;  — sentiment  de  bru- 
lure  au  fond  de  la  gorge,  mais  moins  prononce 
qu’avec  les  acides;  — resserrement  a 1’arriere- 
bouche,  dans  I’estomac  el  les  intestins;  — dou- 
leurs  augmentant  ires  promptemenl  et  devenant 
insnpportables ; — envies  de  vomir  et  vomissemens 
plus  ou  moins  frequens;  — vomissemens  de  cou- 
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leurs  variables,  quelquefois  sanguinolens , sans 
aciion  sensible  sur  la  leinlure  de  violeues  ei  ne 
bouillunnani  pas  sur  le  carreau;  — conslipaiion 
ou  diarrhee;  — rapports  frequenset  souvent  fe~ 
tides;  — hoquet,  difficulte  de  respirer,  presque 
de  la  suffocation  ; — pouls  accelere , petit , serre  , 
quelquefois  inegal;  — soif  inextinguible;  — dif- 
ficulte d’uriner;  — crampes;  — extremites  gla- 
cees;  — convulsions  horribles;  — prostration 
complete;  — face  decomposee;  — delire. 

Signes  de  l’ empoisonnement par  le  sel  de  nitre 
etlefoie  de  soufre.  Yomissemens  opiniatres,  sou- 
vent  sanguinolens;  — inflammation  vive  de  l’es- 
tomac  et  des  intestins; — trouble  des  fonctions 
du  systeme  nerveux;  — production  de  l’ivresse, 
de  la  paralysie  des  membres;  — convulsions. 

Signes  de  l' empoisonnement  par  le  sel  ammo- 
niac. Yomissemens;  — mouvemens  convulsifs; 

— raideur  general  du  corps;  — decomposition 
des  trails  de  la  face. 

Signes  de  V empoisonnement  par  les  sets  de  ba- 
ryte. Vomissemens;  — convulsions;  — paralysie 
des  membres;  — hoquet; — douleurs  abdonii- 
nales ; — decomposition  des  trails  de  la  face. 

Signes  de  l' empoisonnement par  VEau  de  Ja- 
velle , le  Phosphore.  Voyez  ce  que  nous  avons  dfit 
pour  les  acides. 

Signes  de  1’ empoisonnement  par  les  Can- 
tharides  et  leurs  preparations  pliarmaceutiques . 
Odeur  nauseabonde  et  infecte ; — saveur  acre  , 
tres  desagreable;  — chaleur  brulante  dans  le  go- 
sier,  l’estomac  et  les  intestins;  — envies  de  vo- 
mir; — vomissemens  frequens  et  sanguinolens; 

— douleurs  atroces  dansle  ventre  et surtout dans 
l’estomac;  — priapisme  opiniatre  et  ires  doulou- 
reux; — ardeur  de  la  vessie;  — difficulte  et  quel- 
quefois impossibilite  d’uriner;  — pouls  frequent 
etdur;  — machoires  tellement  resserrees  que  le 
malade  ne  peut  rien  avaler;  — convulsions  af- 
freuses ; — raideur  generate ; — delire. 
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Signes  de  I’empoisonnemeut  par  le  verve  et  Ve- 
rnail pile's.  Douleurs  vives  et  aigues  dans  l’esto- 
miac,  les  intestins;  — sentiment  de  piqureset  de 
dechirement. 

Signes  de  I’empoisonnement  par  les  prepara- 
tions de  plomb.  Saveur  sucree,  astringente  , me- 
lallique,  desagreable;  — resserrementa  la  gorge; 

— douleurs  plus  ou  moins  vives  dans  l’estomac; 

— euvies  de  vomir;  — vomissemens  opiiliatres, 
douloureux  , souvent  meles  desang;  — constipa- 
tion opiniaire.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit,pour 
lie  Sublime  corrosif. 

Signes  de  V empoisonnement  par  les  substan- 
ces vegetales  irritantes , telles  que  les  Ane- 
mones, les  Clemalites , la  Coloquinte , la  Sta- 
physaigre , le  Garou,  etc.,  etc.  Saveur  acre, 
piquante,  plus  ou  moins  amere ; — chaleur  bru- 
lante;  — grande  ,sechet;esse  dans  la  bouche;  res- 
•serrement  douloureux  de  la  gorge;  — envips  de 
vomir,  vomissemens  plus  ou  moins  copieux,  plus 
ou  moins  douloureux;  — selles  plus  ou  moins  co- 
pieuses;  — douleuls  d’estomac  et  des  intestins; 

— pouls  fort,  frequent  et  regulier; — respira- 

1 Lion  genee  et  accelejee; — demarche  chanc'e- 
lante:  — prunelle  dilutee.,  contractee  ou  natu- 
r.elle;  — abaitement  general ; — convulsions  plus 
ou  moins  violentes; — douleurs  dans  les  membre^. 

2 IX . Effete  toxiques  generaux  des  poisons  narco- 
tiques  (deuXiehE  ceasse),  tels  que  V Opium  et 

• ses  preparations , fa  Jusquiame,  la  More  lie, 
laLaituevireuse,  la  Douce-aniere , etc.,  etc. 

Signes,  de  l’ empoisonnement  par  ces,  substan- 
ces. Slupeur ; — engourdissenient ; — pesanteijr 
de.tete; -77envies  .de  dorrnir;  — sorte  d'ivresse  ; 

— regard bebete;  — prunelle  tres  ouverte,  res- 
serree  ou  daturelle ; — delire  furieux  ou  gui ; — 
douleurs , convulsions  dans  quelques  parties  du 
corps;  — paralysie  des  jambes.;  — pouls  variable, 
cuaisen  general, petit  et  fort  dans  le  debut  de  I’ac- 

9. 
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cident;  — respiration  quelquefois  un  peu  acoele- 
rde;  — vomissement,  surtout  lorsqne  le  poison  a 
did  ’applique  sur  une  plaie  quelconque. 

§-X-  JEffets  toxiques  des  poisons  de  la  troisieme 

classe. 

' 1°  Si gnes  de  V cmpoisonnement  par  la  JSoix 
tomique  Ids  Feves  Saint-lgnaee , ie  Cam- 
phre/la  'fauAse  An  gust  are , la  Cogue  du  Le- 
vant', \ etc. , diC.’  Excitation  du  eerveau  et  de  la 
nioeUeepTniere  • — tete  renversee  en  arriere ; 

— respiration  difficile;  — asphyxie  imminente. 
S oigne's  de  K&jiVpoisonnement  par  le  Tahac , 

la  Beltadone  ,1a. Potnme  epineuse , la  Digitale 
poiirjPrde,  le'Lhitrier-rose , fa  Rue,  les  Ctgues , 
I'Adonif , les  Ellehores,la  Scille , let' in,  etc.,  etc. 
Agitation  cris  aigus ; — delire  plus  ou  moins 
gai' ; — !cdnv'ulsioiis‘de  la  face,  des  machofres,  des 
menibres;  — :dil;Uatioii  ou  contraction  de  la  pru- 
nelle,  du  bien  eiiCdre  etat  nauirel  de  cetorgane,- 

— poul's' fort,  frdquent , regulier,  ou  petit,  lent, 
‘irregulier • — fenvies  dfe  voinir;  1 — vomissemens 
dpiriifttres;  — seTles  avec  douleids  de  Centre  plus 
off  nioinS  aigiVCS;  — quelqitefois' une  sorte  d’i- 
tVesse'  (si  d’est  du 'yin  qu'i  a 'ete  pris  en  ex'ces, 
FiVi'esse  Cst  C'Ortiplctd),  un  gt’nnd  abatement de 
Firiseftslbilite  V "envies'  d‘e  voinir. 

.A°,..Sigues  d e V e nip  o is  on  n eme/it  par  le  Seigle 
ergole  donne  eri  petite  quantity.  Sensations,  in- 
commodes' aux.  pjeds,  .espece  de  fourmill.ement ; 

— doulenr  vivq.a.  l’estomac;  envies  de  vomit*-,  — 
contractions  desdoigls;  — crisaigus;  — chajeur 
brlil ante  dans  les  mains  et  les  pieds;  — pesqnteur 
d’e  Idle ; — sorte  d’ivreske-  — eblouissemefrs,  ver- 
iiges';  — alterations  des  families  iinxelleettfefles; 
in  ah  ie , mdlancolle  ou  assoupissem:cn!t ; — aug- 
mentation de  thus  les  Ssymp  tomes  de  I'ivressey  — 
‘corps’ reriversd1  en  arriere  ; — bouche  ecumcasd, 
sanie  sanguinoleute , jautie  ou  vq/xlfttre ; — con- 
viilsions horribles 'danS  le’stjueilesl'a  hurgaeest  son- 
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'vent  deehiree; — gonllenienide  la  langue  ail  point 
que  la  respiration  est  souvent  suspendue ; — faim 
(jo nine  , souvent,  apres  tons  ces  symptonies. 

h°  Signes  ae  Fempoisonnemen t par  le  Seigle 
ergote  donne  en  grande  quantile.  Douleur  Ires 
vive  avec  Chaleor  intolerable  aux  orteils  : cetie 
douleur  monte  peu  a peu  , s’empare  du  pied  , ga- 
gne  la  jainbe.  Le  pied  rievienl  bienlot  (Void, 
p:\le,  iivide.  La  jambe  devient  egalement  froide, 
ires  douloureuse ; le  pied,  au  contra  ire , est  de- 
venu  insensible;  — douleur  plus  vive  la  nuit  que 
lejour;  — soif  tres  prononcee;  appetit  soutenu  ; 
fouctions  ordinaires  de  la  vie  regulieres;  mouve- 
niens  et  sustentation  impossibles;  laches  violettes, 
ampoules,  gangrene  depuis  le  piedjusqu’au  ge- 
nou ; — chute  de  la  jambe ; plaievermeille,  qni  se 
guerit  prompiement  si  le  malade  est  place  dans 
des  conditions  hvgieniques  el  therapeutiques  con- 
venables. 

Q,  XL  Effets  toxiques  des  poisons  de  la  qualrieme 
c/asse.  Yovez  Piqures  et  Mors  ares  des  vipe- 
res , serpens  , etc. 

Signes  de  F empoisonnemertt  par  la.  Dorade. 
Mai  de  tete;  — envies  de  vomir-  — taches  ver- 
meilles  sur  la  peau  ; — demangeaison  insupporta- 
ble; — resserremeiit  de  la  poi  trine. 

Signes  de  F empoisonnemeut  par  le  Congre. 
Tranchees;  — vomissemens ; — selles;  — defail- 
lances;  — liraillemens  convulsiis;  paralvsie  des 
niembres;  — saveur  cuivreuse  dans  le  gosier. 

Signes  de  F empoison nemen t par  le  Clupe-Cail- 
!eu-  Jassart.  Convulsions  horribles;  — iidlamma- 
tion  de  I’estomac. 

Signes  de  Fempoisonncrnent  par  les  Monies. 

Frissons  irreguliers; — douleursde  tele  et  de  I’es- 
tomac;  — dihiculle  de  respirer;  — inquietude  ge- 
nerale ; — rongeur  et  gonilejnent  de  la  lace  et  des 
paiipieres;  — ddmangeaisons  ires  vives  sur  le 
corps;  — eruption  d’ampoulessemblables  a celles 
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que  produisent  les  orties ; — convulsions ; — en- 
chifrenementsubit. 

§ XII.  Contre-poisons . — Traitement  dans  toux 
les  cas  d’  empoisonnement. 

Contre-poisons  des  acides.  Eau  de  Savon,  eau 
de  Guimauve , eau  de  Graine  de  Lin  , lavemens  de 
Son  , de  Fromageot,  etc. 

TVazteme/i^.Levomissenientn’ayant  paseu  lieu, 
ce  qui  esi  exlremement  rare,  on  chatouillera  le 
lond  de  la  gorge  avec  les  barbes  d’une  plume.  Le 
poison  qui  n’a  pas  encore  agi  etant  neutralise , on 
aura  recours  aux  fomentations  emollientes  sur 
1’abdomen,  aux  bains  tiedes;  a une  saignee  au 
bras,  aux  sangsues , si  les  premiers  moyens  ne 
suffisent  pas ; aux  boissons  mucilagineuses,  aux 
sangsues  au  cou  , si  la.  deglutition  ne  peut  se 
fa  ire. 

Une  fois  maitre  des  accidens,  on  prescrira  une 
tasse  d’Eau  de  Veau;  on  favorisera  la  convales- 
cence par  l’usage  duGruau,  des  Fecules,  des 
bouillons  gras ; on  evilera  le  vin  , l'eau-de-vie  et 
les  alimens  solides;  enfin  la  convalescence  etant 
confirmee,  on  permettra  des  alimens  solides,  peu 
a la  fois,  et  d’une  digestion  facile. 

Si,  par  une  cause  quelconque , le  malade  ne 
pent  avaler  aucun  des  medicamens  presents,  on 
videra  l’estomac  a l’aide  d’une  sonde  en  gonime 
elaslique  faite  expres,  et  qu’on  trouve  chez  tons 
les  marehands  d’instrumens  de  cbirurgie. 

Contre-poisons  des  alcalis  concentres . A inai- 
gre,  suede  Citron  etendu  d’eau  (deux  cuillerees 
a cafe  pour  mi  verre);  beaucoup  d’eau  chaude,  eau 
albumineuse.  L’eau  albumineuse  se  fait  avec  4 a 6 
blancs  d’oeufs  pour  un  verre  d’eau. 

Traitement.  Fairevontif ; ensuite  avoir  recours 
aux  boissons,  fomentations  emollientes,  caLar 
plasmes,  sangsues,  etc.  St  les  accidens  ne  cedent 
pas,  l'aire  ce  que  nous  avons  dit  au  iraitement  de 
l’empoisonnement  par  les  acides.  •, 
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Contre-poisons  des  preparations  mercurielles . 
Eau  albumineuse , Lait  etendu  d’eau,  Farine 
delavee  dans  de  l’eau. 

Traitement.  Voyez  celui  de  l’ empoisonnement 
^paries  Acides. 

Contre-poisons  des  preparations  arsenicales . 
lEau  sueree  pure  ou  coupee  avec  un  tiers  d’eau  de 
<chaux,  potion  huileuse,  lait,  albumine  etendue 
d’eau  , decoction  d’ecorce  de  Chene,  de  Noix  de 
iGalle,  Poudre  de  Cbarbon,  tritoxide  de  Fer  hy  - 
drate (on  trouve  ce  sel  chez  les  pharniaciens) 
delaye  dans  de  l’eau.  11  en  faut  douze  a quinze 
■fois  le  poids  presume  du  poison. 

Traitement.  Eau  de  Guimauve , de  Mauve,  de 
(Graine  de  lin  , de  Yeau , etc.  Voyez  Acides . 

Contre-poisons  des  preparations  cnivr euses. 
Voyez  ceux  des  preparations  mercurielles . 

Traitement.  Voyez  de  meme. 

Contre-poisons  des  preparations  anlimonia- 
les.  Eau  liedeen  abondance.  Le  vomissement  n’a- 
it-ilpas  lieu, on  donne  plusieurs  tasses  de  decoction 
tie  Woix  de  Galles,  d’ecorce  de  Saule,  de  Chene. , 

Traitement.  On  combaltra  le  vomissement  en 
tionnant  de  l’eau  sueree,  ou  deux  ou  trois  verres 
J’eau  dans  laquelle  on  aura  faitbouillir  trois  ou 
'quatre  teles  de  pavot ; on  pourra  ajouter  un  peu 
ie  sucre.  Les  douleurs , les  vomissemens  persis- 
.ent-ils  , quelques  sangsues  sur  l’estomac  ou  au- 
.our  du  couserontnecessaires  si  la  deglutition  est 
iifficile.  Enfin  on  se  comporteracomme  dans  l’em- 
I )oisonnement  par  les  acides  si  les  douleurs  inles- 
inales  persistent  ou  augmentent. 

Contre-poisons  des  sels  d’etain,  d’or,  de  zinc, 
le  bismuth,  etc.,  etc.  Lait  coupe  avec  de  l’eau; 
:au  albumineuse. 

Traitement.  Celui  des  acides. 

Conlre-poison  de  la  pierre  infernale . Sel  de 
uisine  dissous  dans  l’eau,  dans  les  proportions 
uivantes  : Sel , unc  cuilleree  a cafe ; Eau , quatre 
antes.  ^ . 
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Traitement.  Celui  des  acides. 

Trait  ement  de  V Em  poisonnemen I par  le  Set  f!e 
nitre  on  salpelre.  Eau  chaude  en  abundance 
pour  faire'vomir ; puis  conibailre  les  inflamma- 
tions de  Festomac  et  des  iniestins  paries  emol- 
lient les  symptomes  nerveux  par  les  opiacds. 

Traitement  de  l’ Empoisonnemcnt  par  le  foie 
de  sonfre.  Favoriser  le  vomissement  a l’aide  d une 
grande  quantile  d’eau  chaude ; la i re  borre  de  1’eau 
contenani  par  verre  une  cuilleree  de  cliibre  li- 
quide  (ce  chlore  liquide  se  trouve  chez  les  phar- 
maciens)  ; calmer  les  douleurs  de  venire  par  des 
sangsues,  el  se  comporier  ensuite  comme  nous 
l’avons  dil  plus  haul  en  parlani  des  acides. 

Traitement  de  V Empoisonnemcnt  par  I’eau  de 
Javelle.  Provoquer  le  vomissement,  donuer  de 
l’eau  albumineuse,  et  se  conduire  ensuite  comme 
s’il  s’agissait  d’un  acide. 

Contre-poisons  des  preparations  de  Baryte. 
Eau  de  puits;  eau  tenant  en  solution  deux  gros 
de  sel  de  Glauber  par  pinie. 

Traitement.  Eau  sucree,  boissons  emollienles. 
Yoyez  Acides. 

Contre-poisons  du  phosphor e , da  hrome,  de 
I’iode,  etc.  Yoyez  Acides. 

Traitement.  De  meme. 

Traitement  de  l’  Empoisonnemcnt  par  les  Can - 
tharMes.  Eau  liede,  eau  de  Graine  de  lin  , de 
Racine  de  Guimauve,  de  Fromageot,  etc.  , en 
assez  grande  quantile  pour  produire  le  voniisse- 
ment ; injector  dans  la  vessie  des  liquides  niuci- 
lagineux;  frictionner  la  partie  interne  des  euisses 
et  des  janibes  avec  de  l’huile  camphree;  si  1 ar- 
deur  de  vessie  et  la  difficulte  d’uriner  persistent, 
ne  point  donner  de  liquides  huileux  qui  auguien- 
tent  les  accidens  en  dissolvant  le  principe  actil 
des  can lharides;  ne  point  provoquer  le  vonnsse- 
ment,se  conienter  de  quelques  verres  d eau  su- 
cree, d’un  bain  general,  de  frictions  luiileuses 
camphrees,  de  quelques  sangsues,  de  tomenta- 
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tions  emollientessur les  points  douloureux,  etc., 
si  les  camharides  n’ont  point  eld  administrees  it 
Pinterieur,  mais  seulement  appliquees  sur  la 
surface  de  la  peau  ou  sur  des  plaies. 

Traitement  de  l’ Empoison netnen tparle  verve , 
F email  piles.  Gorger  le  nialade  de  Bouillie  de  fe- 
cule,  atiu  d’envelopper  le  poison  et  diniinuer  son 
action  sur  la  membrane  nmqueuse  de  l’estomae; 
recourir  ensuite  aux  vomissemeus  j puis  aux  muei- 
lagineux,  aux  adoucissans,  aux  fomentations , 
aux  bains  emolliens,  avec  sangsues  sur  le  point 
douloureux,  etc. 

Contre-Puisuns  des  preparations  deploinh.  Sul- 
fate de  soude  , ou  de  magnesie  , ou  de  chaux,  dis- 
soiis  dans  de  1’eau ; l eau  de  puits. 

Traitement.  Yovez  Colique  deplomb. 

Traitement  de  l ’Empoisonnemmt  par  les  ve'ge- 
taux  irritans,  tels  que  les  Elle'bores,  la  Bryone, 
la  Coloquinte,  le  Gomme-gulte,  le  Ricin,  la  Sa- 
bine, les  Euphorbes,  les  Aconits , la  (iratiole , 
la  Joubarbe , les  Clematites , les  Apocyne'es,  le 
Pignon  d’Jnde , etc.,  etc.  On  consddle  des  bois- 
sous  emollientes,  des  bains  et  fomentations.  Les 
douleurs  abdominales  sont-elles  nulles  ou  pen  in- 
tenses , les  voinissemens  frequens , I’abattement  et 
la  sensibilite  ires  prononces,  on  donne  qjaelques 
lasses  de  cafe  a l’eau.  Dans  le  cas  contraire,on 
se  comporte  eomme  nous  l’avons  dit  pour  le  su- 
blime corrosif  et  les  acides. 

Traitement  de  F Empoisonnement  pgr  la  Jus - 
quiame , la  Be/ladone  , la  Maitdragore , la 
Morel  le,  la  Lailue  vireuse , etc.  Provo quecle 
vomissementa  l’aidededeux  ou  trois  grains  d’E- 
metique,  de  beaucoup  d’eau  chaude  , et  favo- 
riser  1’efTet  de  Pun  ou  de  l’autre  de  ces  reme- 
des,  en  introduisant  les  doigts  dans  la  gorge  , ou 
en  chatouillant  le  gosier  avec  les  barbes  d’une 
plume;  donner  upres  le  vomissemdnt,  mais  qprep 
le  vomisseaieul  seulement,  des  boissons  acidules 
prdparees  avec  le  sue  de  citron , le  vinuigre,  les 
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acides  veg^taux,  la  cr6me  de  tartre,etc;  com- 
battre  le  narcotismepar  Ie  cafe  a 1’eau , les  potions 
etherees  ou  alcooliques.  Enfin  les  frictions  seches 
sur  tout  le  corps  et  stir  les  menibres  sont  encore 
tres  utiles,  ainsi  que  la  saignee  du  bras  ou  de  la 
jugulaire,  si  le  malade  est  comrne  frappe  d apo- 
plexie , et  si  les  moyens  ordinaires  n’ont  procure 
aucun  soulagement. 

Quand  le  poison  aura  ete  applique  a l’exterieur, 
on  se  comportera  de  la  nieme  maniere,  a l’excep- 
tion  des  vomissemens  dont  on  s’absliendra. 

Traitement  de  V empoisonnemen tpar  V Opium, 
ses  preparations  pharmaceutiques , ou  scs  pro- 
duits  chimiques.  Conimencer  par  faire  vomir; 
donner  ensuite  pour  tisane  de  la  J\Toix  de  Galle 
bouillie  dans  de  l’eau , ou  du  cafe  a l’eau ; du  reste, 
se  conduire  comme  dans  I’empoisonneraent  de  la 
Jusquiame,  etc. 

Traitement  de  l Empoisonnement  par  Vacide 
pi'ussique , les  cyanures  de  Mercure , d’Or.  Faire 
vomir;  faire  respirer  de  l’eauchloruree  : cette eau 
se  prepare  chez  les  pharmaciens  avec  quatre  par- 
ties d’eau  et  une  partie  de  chlore;  de  l’eau  am- 
moniacale  faite  avec  une  partie  d’ammoniaque 
liquide  des  pharmacies , et  douze  parties  d'eau; 
verserjje  l’eau  froide  sur  la  tele,  lanuque,  et  tout 
le  trajet  de  la  colonne  vertebrale ; appiiquer  de  la 
glace  sur  la  tete ; faire  une  saignee  de  la  jugulaire 
ou  du  bras;  appiiquer  des  sangsues  derriere  les 
oreilles;  friciionner  les  tenipes  avec  de  la  tein- 
ture  de  Cantharides  et  l’Ammoniaque;  envelop- 
per  les  pieds  de  Sinapismes. 

§ XIII.  Empoisonnement  par  les  ChampignoJis. 

Traitement.  Faire  vomir  promptement  le  ma- 
lade avec  l’Emetique,  puis  administrer,  comme 
purgatif,  une  once  ou  deux  d’huile  de  Ricin , ou 
bien  deux  ou  trois  onces  de  sirop  de  Nerprun; 
donner  un  lavement  prepard  avec  un  gros  de  Sen£, 
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une  once  de  sel  d’Epsum , et  une  livre  d’eau.  On 
repete  cet  evacuant  deux  ou  irois  fois,  et  s’il  ne 
produit  ancun  effet,  on  leretnplace  par  un  la- 
vement de  Tabac,  prepare  ainsi  qu’il  suit : Tabac, 
une  once;  Eau  , deux  livres ; iaites  bouillir  et 
passez. 

Apres  les  vomissemens,  presque  loujours  deter- 
mines par  les  lavemens  de  Tabac,  on  donne  quel- 
ques  cuillerees  d’une  potion  preparee  avec  : Eau 
de  Fleurs  d'Oranger,  quaire  onces;  sirop  de  Sucre, 
une  once;  Ether  sulfuriqueou  gouttes  d’Hofl'mann, 
un  ou  deux  gros. 

Lesaccidens  fonl-ils  des  progres?  on  donne  de 
l’eau  sucree,  de  l’eau  de  Gonime,  de  graine  de  Lin, 
ouderacinede  Guimauve  ; on  applique  des  fo- 
mentations emollientes  sur  les  points  douloureux; 
on  met  le  malade  dans  un  bain;  on  pose  quelques 
sangsues;  enfin  on  se  comporte  selon  la  nature  et 
la  violence  des  accidens. 

Les  secours  sont-ils  arrives  troo  tard?  La  fievre 
est-elle  tres  forte,  le  venire  enfle,  tres  doulou- 
reux, etc.?  On  s’abstiendra  des  purgatifs,  on  sai- 
gnera  le  malade,  on  appliquera  des  sangsues,  des 
fomentations  emollientes  sur  les  .points  doulou- 
i reux,  etc. 

Traitement  de  1’ empoisonnement  par  la  Noix 
vomique,  la  Feve  Saint-Ignace,  la  Coque  da  Le- 
vant, la  Fausse  Angus  lure,  le  Camp  lire,  etc.  On 
provoque  le  vomissemeni  par  les  moyens  deja  in- 
diques;  on  previent  1’asphyxie  en  insufflant  de  Fair 
dans  les  poumons  (voyez  Asphyxie);  on  donne 
quelques  cuillerees  d’une  poiion  preparee  avec 
deux  onces  d’eau,  deux  gros  d’Ether  sulfurique, 
deux  gros  d'huile  de  Terebenthine,  et  une  demi- 
once  de  sirop  de  sucre. 

Le  ooison  a-t-il  ete  applique  sur  une  plaie,  in- 
troduit  & l’aide  d’un  instrument  ou  d’un  corps 
pointu,  etc.  ? On  retire  le  corps  etranger,  on  cau- 
terise la  blessure , et  on  fait  comme  nous  venons 
dele  dire,  k l’exception  des  vomissemens. 

10 
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Traitement  de  V empoisonnementpar  le  Tap 
bac  la  Bella  done,  la  Cigueles  Ellehores  la  Di- 
. V ’ A nonit.  la  Scille,  etc. 


Se  tmrprk  ia  Rue,  I’JconU,  la  SMU,  etc. 
guaLejt  J , ’niadfi.  on  le  Durge , on  lui  pra- 


V&isS  le malade/on  le  purge , on  lui  pra 
rici ue  une  saignee  a la  jugulaire  si  e*t  dans 


un 


d ta  t co  m a te  u x.  Quand  ilVvomi,  on  lui  donne  des 
boissons  acidules;  enfin  on  a recours  aux  auii- 

Traiternent  de  l’  empoisonnemenl  par  le  Seigle 
eraote.  Les  accidens  sont  11s  legers?  On  se  borne 
a dormer  de  l’eau  vinaigree,  ou  de  1 eau  dans  la- 
quelle  on  a exprime  le  jus  d’un  citron.  La  gan- 
grene est-elle  immineme?  On  place  le  malade 
dans  un  appartement  sec  et  chaud,  sur  un  lit  bien 
cbaud  , dont  on  renouvelle  souvent  les  eouver- 
turcs  elc. 

Traitement  de  l’ empoisonnement paries  Aton- 
ies, les  Dorades,  elc.  On  se  hate  de  donnei  des 
\omi til's,  des  purgatifs,  de  l’Ether  sur  du  sucre, 
: potion  anti-spasmodique  avec  l’Ether  sullun- 


une 
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que  ou  la  liqueur  anodine  d’Hoffmann  , le  lauda- 
num, etc.  On  donne  des  boissons  acidules;  on  cotp- 
batles  douleurs  de  l’estomac  par  quelques  saug- 
sues,  etc. 


§ XIY.  Manx  d’estomac. 

Sous  les  noms  de  mal  d’estomac  ou  maux  d es- 
tomac , les  gens  du  monde  expriment  les  douleurs 
qu’ils  ressentent  soit  avant , soil  apres  le  repab , et 
ces  douleurs  tienneni  tantot  a la  qualite  ou  a la 
nature  des  alimens , tantot  a la  digestibilite  plus 
ou  moins  facile  de  ceux-ci. 

Quand  les  maux. d’estomac  tienneni  evidemmeni 
a la  qualite  et  a la  nature  des  alimens,  il  n’y  a 
qu’uue  chose  a faire , c’est  de  changer  les  alimens 
quand  les  memes  douleurs  proviennent  d’uue  di- 
gestion mauvaise , diflicile  ou  incomplete,  or 
essaiera  d’abord  d’uu  vomilif  prepare  avec  deut 
ou  trois  grains  d’emetique  dissous  dans  un  verr 
d’eau.  Le  verre  d’eau  sera  pris  en  trois  fois,  a ui 
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quart  d’heure  de  distance.  On  prendra  beaucoup 
d’eau  chaudfe  pour  aider  le  vomissement.  Si  les 
deux  premieres  doses  de  l ean  emetisee  suflisent , 
on  neprend  pas  la  troisieme. 

Si  ce  moyen  ne  reussit  pas,  si  l’estomac  n’esl 
douloureux  ni  a la  pression  , ni  au  simple  tou- 
cher, on  conseillera,  le  matin  a jeun , soit  une 
tasse  d’eau  de  Chicoree  , d’eau  de  Camomille  ro- 
maine,  d’eau  de  Petit-Chene,  etc.,  soil  del’eau  de 
Rhubarbe,  un  petit  verre  d’Elixir  de  Longue-Yie, 
de  vin  de  Quinquina  , etc. 

Les  maux  d’estomac  tiennent-ils  h des  rapports 
aigres,  a des  flatuosites,  etc.?  voyez  Rapports, 
Flatuosites;  sont-ils  la  suite  de  substances  acres, 
corrosives,  veneneuses,  introduites  dans  1’esto- 
mac?  voyez  Empoisonnement  ; sont-ils  1’efTet  de 
la  gouite  remontee?  voyez  Goutte;  reconnais- 
sent-ils  pour  cause  la  presence  de  vers?  voyez 
Vers,  maladies  vermineuses.  a-t-on  eu  une 
indigestion?  voyez  ce  mot. 

Une  derniere  cause  des  maux  d’estomac,  ou 
plut6t  une  autre  maladie  assez  commune,  surtout 
chez  les  jeunes  lilies  encore  non  reglees  chez 
lesqueltes  la  nature  prepare  la  menstruation  , tres 
frequente  aussi  chez  les  femmes  mal  reglees,  af- 
faiblies  par  les  fleurs  blanches,  etc.,  c’est  la  Gas- 
tralgie,  ou  maladie  nerveuse,  nevrose  de  l’es- 
lomac.  Voyez  Gastralgie. 

§ XV.  Estomac  faible. 

Faites  infuser  pendant  douze  ou  quinze  heures, 
dans  une  pinte  d’eau  bouillante,  un  grain  ou  deux 
de  Noix  muscade,  filtreza  travers  un  morceau  de 
laine  e't  conservez  dans  un  vase  bien  bouche.  Oa 
en  donnera  tous  les  matins  un  ou  deux  verres  a 
jeun  ; on  pent  y ajouter  du  sucre. 

Une  infusion  de  Marrube  blanc  dans  du  vin 
blanc  convient  egalement,  a une  dose  moilie  plus 
faible , chaque  matin. 

Une  r6tie  de  pain  blanc,  trempee  dans  du  vin 
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sucre,  est  encore  bonne  contre  lesfaiblesses  d'es- 

tomac.  , , 

L’Hysope  en  decoction  ou  en  infusion  est  prefe- 
rable a I’Absinihe  pour  fortifier  l’estomac. 

L’inlusion,  clans  du  vin,  de  la  racine  de  Cario- 
phvllaia  cueillie  vers  le  25  mars,  et  ensuiLe  sechee 
a 1’ombre,  retablit  et  foriifie  Pestomac. 

Prenez  a jeun  deux  jaunes  d’reul's  frais  cuits 
mollets,  avec  de  la  poudre  de  Muscade  au  lieu 
de  sel. 

Avalez  le  matin  a jeun,  en  forme  de  pilules, 
vingt  ou  vingt-cinq  baies  de  Genievre,  et  conti- 
nuez  selon  le  besoin 

Tels  sont  les  remedes  et  les  moyens  a l’aide  des- 
quels  on  peut  combattre  les  faiblesses  d’estoraac 
qui  ne  liennent  a aucune  cause  inflammatoire. 
Si  cette  circonstance  existait,  il  faudrait  d’a- 
bord  s’attacher  a detruire  ces  causes,  avant 
de  recourir  a tous  les  medicamens  toniques 
que  nous  avons  indiques , et  qui , employes  mal  a 
propos , causeraient  beaucoup  plus  de  mal  que  de 
bien.  Foyez  Gastrite  chroeique  et  Gastrite 
aigue. 

§ XVI.  Indigestion. 

L'huile  de  semence  de  Lin  en  onction  sur  la  poi- 
irine  est  bonne  pour  guerir  les  maux  d’estomac 
et  les  indigestions. 

Quand  l’indigestion  est  passee,  laire  usage  d'ali- 
mens  doux  et  legers. 

Ayez  dans  une  bouteille  de  verre  demi-livre  de 
bonne  eau-de-vie,  et  une  once  de  Cannelle  concas- 
see ; et,  dans  une  autre  bouteille  , quatre  onces 
d’Eau  de  Rose,  et  une  once  de  bonne  Cassonade; 
laissez  le  lout  vingt-quatre  heures  separement, 
les  remuant  quelquefois,  puis  au  bout  de  ce 
temps  , melez  le  tout  ensemble  dans  une  uieme 
bouteille,  et  prenez-en  une  cuilleree  cinq  heures 
avant  le  repas.  Cette  liqueur  aide  a la  digestion, 
dissipeles  vents  etempeche  les  rapports. 
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Au  lieu  d’avoir  recours,  comme  on  a la  malheu- 
reuse  habitude  de  le  faire,  aux  liqueurs  spiri— 
lueuses,  a l’Eau-de-Vie,  aux  Ratafias  de  mena- 
ge , etc.,  dans  les  cas  d'indigestion  , causee  le  plus 
souvent  par  suite  d’alimens  ingeres  en  trop  grande 
abondance  dans  l’estomac,  il  vaut  mieux  garder  Ie 
repos,  la  diete  absolue,  et  boire  beaucoup  d’eau 
tiede  , pour  exciter  le  vomissement,  puis  boire  de 
l’eau  de  lilleul  legere  ou  du  the  legeremenl  sucre. 

Des  lavemens  prepares  avec  de  l’eau  de  son  et 
deux  cuillerees  de  sel  de  cuisine,  des  bains  de 
pieds  sinapises  conviennent  encore  dans  les  indi- 
gestions. * 

II  est  rare  que  l’on  saigne  pour  une  indigestion. 
Toutefois  on  emploiera  cette  medication  si  la 
fievre  est  forte,  si  le  malade  est  tres  sanguin  et. 
tr<^s  fort,  et  surtout  si  les  douleurs  tres  vives  de 
l’estomac  annongaient  devoir  s’etendre  jusque 
dans  les  intestins.  Voyez  Gastrite,  Enterite. 

§ XVII.  Estomuc  malade  (Dyspepsie). 

Meitez  infuser  a froid  une  once  d’yeux  d’e- 
crevisses  en  poudre , l’espace  de  vingt-quatre 
heures,  dans  trois  pintes  de  vinjremuez  le  tout 
plusieursfois  le  jour.  Buvez  de  ce  vin  a tous  vos 
repas,  en  y m^lant  de  l’eau.  Quand  ce  premier  vin 
estbu,  on  verse  dans  la  meme  bouteille  , sur  la 
metne  poudre,  aulant  de  vin  que  la  premiere  fois, 
el  Ton  fait  infuser  vingt-quatre  heures.  Ce  vin  est 
tres  bon  pour  retablir  l’estomac. 

Quand  on  sent  des  pesanteurs  d’estomac,  des 
douleuis  et  plenitudes  qui  precedent  de  l’abon- 
dance  des  malieres  bilieuses,  le  remedc  le  plus 
facile  et  le  plus  prompt  est  la  diete  et  les  boissons 
gazeuses. 

^ XV  II 1.  Pexanteur  d' Estomuc  apres  les  repas. 

Eoyez  ci-dessus  Estomac  sialade,  Dyspepsie. 
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§ XIX.  Estomac  trop  plein. 

L’abstinence  est  le  premier  el  !e  plus  souverain 
rernede;eisi le  vomissemeni  n’a  pas  lieu, qu’il  soil 
necessaire,  on  le  provoque  en  buvarii  beaucoup 
d’eau  chaude. 

§ XX.  Estomac  charge  de  Pituite. 

MAchez,  apres  le  repas,  de  la  rhubarbe,  de  la 
Catinelle,  de  peiiles  tranches  de  pain  rdiies. 

Un  vomilif  a souvent  gueri  les  personnes  af- 
fecl^es  de  pituite. 

§ XXL  Estomac  froid. 

Waites  cuire  du  Pouliot  dans  du  vin,  buvez  de 
celte  decoction,  el  ayant  trempe  une  eponge  de- 
dans, lorsqu’elle  est  chaude,  appliquez-la  sur  l'es- 
tomac. 

Failes  infuser  de  lapeiite  Sauge  un  jour  entier 
dans  du  bon  vin  ; buvez-en  un  verre  a jeun,  el  un 
autre  en  vous  couchant ; mangez  une  rotie  irem- 
pee  dans  ce  vin,  ou  bien  usez  de  la  ineme  Sauge 
seehee  a Pombre  en  forme  de  The. 

§ XXII . Hydropisie  commcngante  de  V Estomac. 

Prenez  une  bonne  euilleree  d’eau- de-vie  , et 
trois  cuillerees  de  bon  Miel,  melez-les  et  battez- 
les  ensemble  jusqu’a  ee  que  le  Miel  soit  dissous. 
Failes  quatre  prises  de  ceite  eau,  et  donnez-en  une 
prise  au  malade,  de  deux  jours  Tun;  s’il  ne  guerit 
pas  dans  ces  quaire  jours  , laissez-le  reposer  huil 
ou  dix  jours,  puis  recommencez  comme  ci-dessus. 

§ XXIII.  Ardeur  d’ Estomac,  dite  Soda  par  les 
Allemands.  — Pyrosis. 

l a conserve  de  Cynorrodon  ou  Graitecul , U 
fruit  du  Rosier  sauvage,  de  ia  grosseur  d’une  cliA- 
laigne  chaque  fois , jusqu’a  une  once,  est  excel-  >: 
lente  pour  ce  mal. 

Prenez  une  once  de  poudrc  de  vieux  Sucre  Rosat 
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el  demi-once  d’yeux  d’ecrevisses,  m61ez-les  en- 
semble, ajouiez-y  un  peu  de  Bol  d’Armenie,  broyez 
le  lout,  et  donnez-en  au  malade. 

Le  Pourpier,  mange  en  salade , convient  pour 
eteindre  l’inflammaiion  de  l’estomac. 

La  poudre  de  Craie  est  usiiee  dans  le  Soda ; on 
la  prend  av'ec  de  l’eau,  ou  du  jus  de  Pourpier. 
L’usage  du  lait,  des  vegetaux  frais,  des  lioissons 
mucilagineuses  guerit  assez  souvent  la  Pyrosis. 
Quelques  sangsues  sur  la  region  de  l’estomac,  une 
petite  saignee,  quelques  grands  bains  ont  souvent 
eie  iresavantageux  dans  le  traitement  des  ardeurs 
el  douleurs  violentes  de  l’orifice  superieur  de 
1’estoniac,  ou  de  l’estomac  lui-meme. 

§ XXIV.  Inflammation  de  I’Estomac  ou  Gastrite. 

Celle  maladie  etantassez  frequente,  nous  allons 
indiquer  les  signes  principaux  qui  la  font  recon- 
naiire. 

Les  personnes  qui  ont  une  Gastrite  ressenlent 
ordinairement  une  douleur  fixe,  une  chaleur  vive, 
briilanie,  dans  l’estomac.  Le  sommeil  est  difficile; 
des  douleurs  plus  ou  moins  grandes  se  font  senlir 
dans  presque  tous  les  membres.  Il  y a des  vomis- 
semens,  ou  settlement  des  nausees  (envies  de  vo- 
mir),  mais  le  plus  souvent  le  malade  vomit.  II  y a 
egalement  de  la  fievre,  et  celle-ci  peut  etrefaible 
ou  forte  selon  l’intensitede  l’inflammaiion.  La  soif 
est  grande,  souvent  excessive,  difficile  a apaiser. 
Les  mains  et  la  peau  sont  froides;  l’estomac  est 
sensible  il  la  moindre  pression. 

Si  le  malade  veut  manger,  ce  qui  est  assez  ordi- 
naire , car  on  est  generalement  porte  a croire  que 
l’etat  dans  lequel  on  est,  que  les  douleurs  qu’on 
eprouve,  tiennenl  a un  besoin  d’alimtntaiion , les 
vomissemens  ont  lieu  cliaque  fois  que  l’on  prend 
la  moindre  nourriture  , et  ce  signe  est  un  des  plus 
caracteristiques  de  la  Gastrite. 

Le  regime  a suivre  dans  l’lnflammation  de  l’es- 
tomac consiste  a se  priver  d’abord  de  toute  nour- 
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riturn  et  de  toute  boisson  acre , excitante  ou  irri- 
tanie.  Le  vin  , lcs  liqueurs  , les  cordiaux  de  toute 
espece  seront  absolument  deferidus.  Les  alimens 
seront  liquides  , et  l’on  choisira  de  preference  les 
Bouillons  de  Veau,  de  Poulet , de  ColimuQon,  etc. 
Avecces  bouillons  on  pourra  faire  quelques  po- 
lages  tres  Clairs  , ires  peu  consistans  , avec  les 
fecules  de  Biz  , de  Pomme-de-Ttrre  , de  Sagou  , 
de  Salep,  etc.  Pour  boisson  de  la  journee,  on  pres- 
crira  le  Petit-Lait,  l’eau  d’Orge  , l’eau  Panee  , 
l’eau  miellee  , etc. 

Coninte  traitemenl  special  de  la  Gastrite  , on 
comrnencera par  faireuneoudeux  saignees  du  bras 
selon  l'intensile  de  la  nialadie.  Quelques  Sangsues 
sur  lecreux  de  Pesiomac  sontegalement  preserves 
par  certains  praticiens  ; ntais  cette  app'ication  de 
Sangsues  est  plus  avantageuse  , selon  nous  , si  on 
la  fait  a l’anus. 

Les  fomentations  emollientes  , des  cataplasmes 
emolliens , des  bains  generaux  , des  boissons  tnu- 
cilagineuses  seront  ordonnes  au  malade  et  sou- 
vent  repetes. 

TJne  once  ou  deux  de  Manne  fondue  dans  on 
peu  d’eau  ou  de  la i l a souvent  gueri  Plnflamma- 
tion  commencante  de  l’Estoniac.  Nous  en  dirons 
auiantdesLaverriens  prepares  avecl’Huile  de  Noix, 
l’Eau  de  Poiree  ou  1 Eau  de  Graine  de  Lin , de 
Pavot,  dcGuimauve,  etc. 

Le  traitement  et  le  regime  ci-dessus  doivent 
etre  continues  quelque  temps,  car  la  maladie  est 
souvent  rebelle.  La  convalescence  demande  les 
memes  soitis  el  la  merae  perseverance  que  la  ma- 
ladie elle-meme. 

Tel  est  le  traitement  de  la  Gastrite  aigue,ou  In- 
nammation  aigttc  de  l’Estomac. 

§ XXV.  Gastrite  chrouique . 

Les  causes  de  la  Gastrite*  chrouique,  ou  Inflam- 
mation ancienne  de  l’Eslomac,  sont  a p<’u  pres  les 
memes  que  celles  qui  donncni  lieu  a la  Gastrite 
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aigue , c’est  a dire  qu’elles  se  trouvent , pour  la 
plupart , dans  les  ecarts  de  regime , les  exces,  les 
fatigues  de  tous  genres , les  alimens  trop  irriians, 
trop  succulens  , etc.,  etc.  Ses  symptomes,  on  plu- 
tot  ses  signes,  caracteres  sensible^  pour  tout  le 
monde,  sont  une  douleur  plutot  incommode  que 
vive  a l’Epigasire  (creux  de  I’Estomac)  , une  sorte 
de  constriction  penible,  une  barre  fixe,un  degout, 
un  defautd’appetit,  des digestions penibles,un  peu 
de  fievre, des  nausees, des  regurgitationsdegazou 
de  liquides,  de  mucosites  ou  d’alimens,  des  vo- 
missemensapres  les  repas,  dela  constipation,  etc. 
Puis  enfin,  si  tous  ces  phenomenes  morbides  con- 
tinuent,  le  malade  palit  et  maigrit;  sa  figure  se 
grippe et  se  ride,le  corpss’affaiblit,  la  peau  prend 
une  teinte  violacee,  la  fievre  hectique  s’allume,  et 
le  marasme  commence. 

Les  Amers,  les  Aromatiques  , les  Antiphlo- 
gisuques  (Saignee,  Sangsues,  Boissons  Mucilagi- 
neuses,  Diete),  constituent  le  trailementordinaire 
de  la  Gastrique  chronique,  et  comnie  ces  medica- 
tions sont  entierement  differentes , que  de  plus  les 
praticiens  eux-memes  ne  sont  pas  toujours  d’ac- 
cord  sur  le  choix  de  l’une  ou  de  l’autre,le  lecteur 
concevra  facilement  pourquoi  nous  n’entronsici 
dans  aucun  detail  sur  le  traitement  de  la  Gastrite 
chronique,  et  pourquoi  nous  1’engageons  a faire 
choix  d’un  bon  medecin  pour  lui  recommander  le 
malheureux  qui  serait  en  proie  a raffection  dont 
il  s’agit  ici.  Par  bon  medecin  , nous  entendons  un 
praticien  sage,  eclaire  par  une  longue  pratique, 
tres  prudent,  tres  confiant  dans  la  nature  et  les 
sciences  hygieniques , et  non  un  partisan  outre  de 
tous  les  systemes  presens  el  passes.  Celui-ci,  nous 
le  savons,  est  someni  dit  ires  habile  par  d’autres 
egalement  habiles ; il  est  encore  proclame  grand 
Medecin  par  la  camararJerieel  lejournalisme;  mais 
acoupsiiril  est  moins  utile  a rhunianiiequele;?e^7 
Medecin  qui  gueril,  que  I a petit  Medecin  qui  vit 
loin  du  monde  et  des  salons  , et  qui  n’est  connu 
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quedesmalheureuxauxquelsil  prodigue  ses  soins, 
Son  temps  et  sa  same. 

§ XXVI.  Emharras  gastrique. 

Cette  affection,  qui  se  reconnait  a la  pesanteur 
que  les  malades  accusent  dans  le  creux  de  l’Esto- 
mac,  par  la  chaleur  interne  qu’ils  ressentent,  les 
etourdissemens  qu’ils  eprouvent,  les  nausees,  les 
vomissemens  qui  les  tourmentent,  les  rapports 
aigres  ou  fetides,  la  perte  d’appetit , le  degout,  les 
crachotemens  qu’ils  ont , etc.,  etc.,  se  guerit  tres 
souvent  par  la  diete , le  repos,  les  boissons  de- 
layantes  ou  aeidules,  lelles  que  le  Petit-lait,  les 
Limonades,  l’eaud’Orge  miellee,  l’eau  Miellee  ou 
Panee. 

II  est  des  cas  cependant  ou  l’Embarras  gastrique, 
qui  se  manifeste  encore  par  la  paleur  de  la  face  , 
les  douleur  et  pesanteur  de  lete,  la  fievre,  l’ennui, 
rabattement  general,  la  respiration  difficile,  ha- 
letante,  un  sommeil  penible,  etc.,  est  rebelle  aux 
moyens  que  nous  venons  d’indiquer.  On  a recours 
alors  a un  vomitif  prepare  soil.  avecl5  ou  50  grains 
de  poudre  d’lpecacuanha  delayes  dans  un  verre 
d’eau  liede,  soit  a 2 ou  3 grains  d'emeLique  dissous 
dans  une  tasse  d’eau.  L’un  et  l’autre  de  ces  vomi- 
tils  se  donnent  en  trois  fois,  a un  quart  d'heure  de 
distance,  afin  de  ne  pas  l'aiigiier  le  malade.  Celui-ci 
prendra  beaucoup  d’eau  ehaude  s’il  veut  voriiir 
avec.  plus  de  faciliLe.  Les  laxaiils  et  les  lavemens, 
les  bains  de  pieds,  sont  encore  convenables  dans 
l’Embarras  gastrique. 

§ XXVII.  GaSTRALGIE  OU  GASTROiniNIE. 

La  Gastralgie,  cette  maladie  quelquefois  simple, 
le  plus  souvent  compliquee,  qui  est  si  commune 
chez  les  jeunes  femmes,  chez  les  jeunes  lilies  sur- 
lout  qui  ne  sont  pas  encore  ou  qui  soul  a peine 
icglees,  fait  souvent  le  desespoir  des  medecius. 
Ln  eflet,  cette  affection  se  presente  sous  des  formes 
si  diverses,  se  manifeste  par  des  sigues  sietranges, 
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si  bizarres , qu’une  longue  habitude  de  voir  des 
maladies,  qu’une  plus  longue  experience  encore 
peuvent  seulesla  faire  reconnaitre.  TantdllaGas- 
iralgiq  debute  et  continue  par  un  appetit  et  des 
gouts  depraves;  les  malades  mangentde  la  cendre, 
du  charbon,  de  la  farine,  de  la  terre,  les  bouts  ou 
les  barbes  de  plumes  a ecrire,  etc.;  tantdt  ce 
sont  les  crudites  les  plus  acides,les  plus  acerbes, 
qu’elles  prefereni  aux  fruits  les  plus  murset  les  plus 
savoureux.  Les  unes  mangent  a chaque  instant,  et 
les  choses  les  plus  insolites,  les  plus  etranges,  sont 
celles  qu’elles  preferent;  les  autres  sont  des jour- 
qees.des  semaines  entieres,  a ne  prendre  que 
quelques  tasses  d’eau,  de  lait  on  de  bouillon  ; en- 
core vomi$spnl-elles  les  alimeus  aussitot  qu’ils 
soul  enues  dans  l’estomac. 

A tous  ces  symptdmes,  ces  signes,  joignez  une 
menstruation  abseute,  incomplete  ou  peu  regu- 
liere,  une  debilite  geperale,  la  paleur  ou  la  cou- 
leur  jaune  de  la  face,  la  flaccidite  de  tous  les  tissus, 
une  sorte  de  transparence , de  translucidile  de 
ceux-ci ; un  affaissement  general , un  ennui  plus 
ou  moins  profond,  un  caractere  chagrin , difficile, 
une  aptitude  presque  nulle  pour  tous  les  travaux 
du  corps  et  de  1’esprit,  etc.,  etc.,  etc. : vous  aurez 
le  tableau  a peu  pres  coiuplet , a peu  pres  exact  de 
la  Gastralgie  compliquee  de  chlorose. 

Quel  est  regime  a suivre , quel  est  le  iraitement 
a eniployer  centre  une  maladie  semblable? 

Le  regime  et  le  iraitement  seront  tout  hygieni- 
ques.  Ln  effet,  excepte  les  preparations  lerrugi- 
neuses,  telles  que  1’Lau  Ferree,  le  Carbonate  de 
Fer  (roudle),  leseaux  Minerales  naturelles  ou  at- 
tificielles  contenaut  du  fer,  la  preparation  de 
Bismuth  appelee  sous-nitraie  de  Bismuth  ou  Blanc 
de  fard,  peu  de  rnedicamens  ont  ete  employes  avec 
succ^s  coutre  la  Gastralgie.  lEt,  ces  medieamens 
n’agissant  que  fort  lentement,  leur  usage  devant 
dire  long-temps  prolonge,  on  pourrait  peut-dtre 
se  demander  si,  quand  la  guerison  arrive,  lana- 
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lure  n’a  pas  plus  fait  a elle  seule  que  I’art  lui-raeme, 
malgre  son  savoir,  ses  moyens,  el  peut-etre  aussi 
malgre  ses  pretentions.  Toulefois,  voici  ce  que 
nous  conseillons  en  pareil  cas. 

II  fautun  regime  dieteiique  regulier,  severe  et 
raiionnel,  c’est  a (lire  forcer  les  malades  a des 
repas  regies,  leur  donner  des  alimens  doux  ou 
legerement  excitans,  suivani  l’etat  general  de 
l’economie ; boire  un  peu  de  bon  vin  dans  lequel 
on  ajouie  quelques  cuillerees  d’eau  gazeuse;  ne 
pas  toujours  ordonner  la  diete  quand  des  vomisse- 
mens  survienneni  apres  les  repas.  En  effel,  on  a 
vu  souventdes  malades,  qui  d’abord  ne  pouvaient 
digerer  un  leger  potage  au  Riz,au  Vermicelle,  un 
verre  d’Eau,  un  peu  de  Bouillon,  etc.,  finir  par 
supporter  une  coieleiie  de  Mouton  ou  de  Veau, 
apres  irois  ou  quaire  jours  de  perseverance  dans 
ceiie  alimentation. 

On  defendra  les  crudites,  les  legumes  secs,  fa- 
rineux,  etc.  On  preferera  les  fruiis  cuits,  les  le- 
gumes frais. 

Des  bains  generaux,  de  l’exercice  a cheval,  a 
ane,  en  voiture,  mais  surtout  a cheval  ,convien- 
nent  dans  la  Gastralgie. 

Quelques  sangsues  a l’anus  quand  la  tele  est 
pesante , a I’epigastre  quand  les  douleurs  d’esio- 
mac  sont  tres  vives,  a la  parlie  interne  et  supe- 
rieure  des  cuisses  quand  la  menstruation  n’est 
pas  suffisante,  qu’elle  fait  defaut,  ou  qu’elle  veut 
s’etablir  pour  la  premiere  fois,  sont  des  moyens 
curatils  qu’on  ne  saurait  trop  recommander  et 
mettre  en  pratique. 

Commeboisson  ordinaireonpourra  couper  levin 
dans  les  repas;  on  conseillera  les  eaux  minerales 
ferrugineuses  artificielles.  Les  eaux  minerales 
naturelles  seraient  preferables  a cause  du  voyage , 
de  1 exercice  et  des  distractions  qse  l’on  prend 
ordinairement  dans  les  lieux  oil  se  reunissent  cha- 
que  annee  les  malades  buveurs  d’eau,  mais  sur- 
tout les  riches  et  les  desoeuvres;  malheureusement 
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nous  n’ecrivons  que  pour  lespauvres,  et  ceux-la 
ne  peuveni  jouir  que  du  bien  qui  se  trouve  pour 
ainsi  dire  a leur  porte,  c’est  a dire  de  celui  que 
leur  font  louies  les  ames  vraiment  cfiaiitables , 
vraiment  pfiilanthroptques. 

§ XXVIII .Vomissement  sur  mer,  s’ en  preserver. 

Le  Safran  a ete  regarde  comnie  preservatif  du 
vomissemeiusur  mer.  Onen  prendquelques  grains 
en  poudre  dans  un  peu  de  vin. 

XXIX.  Vomissement , Varreter. 

Donnez  la  potion  anti-vomitive  de  Riviere.  Voir 
, laformule  a la  fin  de  l’ouvrage. 

§ XXX.  Vomissement  bilieux. 

Avalez  de  l’eau  froide  en  quantile;  ce  remade  a 
ireussi  a plusieurs  personnes. 

Avalez  un  verre  d’Oxycrat,  ou  un  jaune  d’oeuf 
avec  du  Sucre,  el  un  peu  d’eau-de-vie. 

Donnez  dans  un  bouillon,  ou  dans  un  verre 
d’eau  de  Plantain , depuis  six  jusqu’a  dix  gouttes 
i d’Esprit  de  Nitre,  ou  de  Vitriol. 

Les  cendres  de  noix  muscades,  au  poids  d’un 
dragme,  brulees  dans  une  cuiller  d’argent  ou  sur 
une  pelle  rnise  sur  les  charbons,  avalees  dans  un 
I oeuf  i'rais,  ou  dans  un  bouillon  , arretent,  comnie 
par  miracle,  le  vomissement. 

Un  emetique  est  ce  qu’il  y a de  mieux  a em- 
ployer contre  ceite  affection. 

§ XXXI.  V omissement , le provoquer. 

Prenez  douze  cuillerees  d’eau  tiede,  trois  ou 
quatre  cuillerees  d’huile  d’olive,  ou  une  ou  deux 
onces  de  beurre  fondu,  m61ez-!es  ensemble  et  ava- 
lez, mettaut  quelque  temps  apr6s  le  doigt  dans  la 
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gorge,  en  casque  le  vomissement  ne  vienne  pas 
assez  l6t.  L’eau  tiede  seule  sufTit  !e  plus  ordinai- 
ren'ient. 

§ XXXII.  Estomac  , h fortifier  apr'es  le  vomis- 
sement. 

Donnez  soir  el  matin,  deux  heures  avant  le  re- 
pas,  deux  clous  de  Girofle  eu  poudre,  avec  une 
cuilleree  d,e  jus  de  Men  the  ou  Baume  de  Jardin, 
ou  demi-cuilleree  de  poudre  de  feuilles  de  Hue 
avec  un  peu  de  via. 

§ XXXIII.  Douleur  violente  vers  V orifice  supe- 
rieur  de  l’ Estomac , dite  Cardialgie. 

La  Cardialgie  est  une  douleur  violenie  qu’on 
sent  vers  l’oritLce  superieur  de  1'estomac,  aceoni- 
pagnee  de  palpitauon  de  coeur,  de  delaillance, 
d’e.pvie  de  vqipi/’.  Beaycoup  de  causes  la  deiermi- 
tieni,  et  quelquelbis  aujssilu  presence  des  vers. 

Le  vin  d’Absinlhe  e*l  bpn,  aiosi  que  le  via  dans 
lequel  on  a fait  iuliispr  de  la  Aluscade. 

L’eau  cje  Campanile  distil  lee , bue  jusqu’a  trois 
onces,  ou  la  decoction  aqueuse  de  la  menie  planle, 
convient  aussf. 

La  Cardialgie  reconnaissant  beaucoup  de  cau- 
ses, voyousces  causes,  etinodifions  sou  traitement 
selou  la  natui;e  de  celles-ei. 

Qyaud  la  Cardialgie  tient  a une  irop  grande  j 
abundance  d’alimens  gras  introduits  dans  l'Esto-  > 
mae,  les  malades  se  trouvent  bien  d’un  petit  verre  r 
d’tau-de-Vie  ou  de  liqueur  pris  apres  cbaque 
repas.  II  est  entendu  qu’on  diminuera  ensuite  la 
quantile  de  cesalimens.  Un  boira  dans  lajonrnee  a 
quelques  lasses  de  Limonade  ciiriqtie  ou  vineuse.  i 

La  Cardialgie  est-elleaccompagjiee  de  rapports  k 
acides?  on  donnera  un  peu  de  Craie  delayee  dans  « 
de  l’eau;  les  rapports  sout-ils  amers , Let  ides?  on 
donnera  un  vomitif,  el  onfera  subir  une  dieteplus 
ou  moins  rigotireuse.  E fig.  Ardeuk  d’Estomac, 
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§ XXIV.  Oppression  nocturne,  appelee  inilgaire- 
ment  Cauciiemar. 

Se  eoucher  la  tele  haute,  ne  pas  manger,  sur- 
tout  le  soir. 

§ XXXV.  Gout  perdh  el  deprave'. 

Le  Raiforl,  mange  avant  le  repas,  aiguise  le 
gout. 

Le  sue  d’Oseille  est  recommande  contre  le  gout 
perdu,  ainsi  que  le  Sirop  fait  avec  le  Sucre  et  le 
jus  d’Oseilte  et  de  Pourpier.  Foyez  Esjbarras 
Gastrique. 

§ XXXVI.  Appelit  perdu. 

Une  rdtie  au  vin  au  Sucre,  et  a la  Cannelle, 
excite  l’appetit, 

Le  yin  a’Absirtthe  pris  tous  les  matins  est  tres 
bon. 

Pour  les  degouts  d’estomac,  on  pourra  donner 
le  poids  de  quinze  ou  vingt  grains  de  poudre  d’e- 
corce  d'Orange,  on  de  Citron,  ou  de  Sarriette,  ou 
de  Menihe,  ou  d’Hysope,  ou  un  verre  ile  vin  dans 
lequel  on  aura  fait  treinper  du  soir  au  matin  un 
peu  d’Absinthe,  on  bicn  jusqii’a  un  dragme  de  la 
poudre  dps  herbes  Slomacales  ci-deksus. 

Prenez  feuilles  d’Aigremoine,  d’AbSirtthe,  de  pe- 
tite Centauree,  de  chactine  demi-poignee ; iaites 
nne  decoction  dn  tout  dans  une  chopine  d’eau,  a 
la  reduction  de  la  moilie,  que  vous  avalerez  avec 
une  once  de  Sucre  pendant  sept  ou  hull  jours. 
Foyez  Embarras  Gastrique. 

§ XXXVII.  Farm  canine  ou  excessive. 

Buvez  du  vin  pur  a jeun.  Mangez  du  Riz  prepare 
avec  beaucoup  de  lait,  ou  de  la  bouillie  laite  avec 
farine  de  froment,  et  mangez  peu  a la  Tois. 

Le  vin  de  Sauge,  les  jaunes  d'oeuts  durcis,  la 
mie  de  paiu  trempee  dans  du  bon  vin,  le  beurre 
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pris  en  quantite,  conviennent  conlre  la  faim  ca- 
nine ou  fringale. 

Un  honime  attaque  de  cetie  malndie  fit  fondre 
une  livre  de  graisse  de  hoeuf  dans  line  livre  d'huile, 
el,  etanl  bien  incorporees  ensemble,  il  marrgea  le 
tout,  qui  lui  causa  un  si  grand  degout,  qu’il  (ut 
cinq  jours  sans  pouvoir  manger,  el  par  ce  moyen 
il  se  guerit  de  sa  faim  canine. 

§ XXXVIII.  Def'aillance  cause'e  par  une  faim 
extreme,  dile  Boulimie. 

Le  meilleur  remede  est  le  bon  vin,  el  le  plus  fort 
qu’on  pourra  trouver. 

I.e  pain  trempe  dans  duvin,  et  avale,  arrete  su- 
bitement  le  paroxysme  de  la  Boulimie. 

§ XXXIX.  Soif  excessive. 

Le  sommeiT,  le  silence,  respirer  l’air  froid, 
boire  du  vin  fortement  trempe  pluidt  que  de  l’eau 
pure.  Le  vinaigre  bu  avec  beaucoup  d’eau  , ou 
mieux  un  verre  d’eau  contenant  une  demi- 
cuilleree  d’eau-de-vie. 

La  racine  de  Reglisse  et  son  jus.  Decoction 
d’orge.  Feuilles  de  Pourpier  mises  sous  la  langue. 

On  a vu  beaucoup  de  gens  mourir  pour  avoir  bu 
de  1’eau  froide  dans  une  soif  excessive. 

Pour  la  soif  scorbutique,  on  met  infuser  du  jus 
de  Coehlearia  ou  d’Oseille  dans  du  Petit-Laii;  on 
remue  le  tout,  on  le  passe  par  un  linge  , et  Ton 
boit. 

Le  Potit-Lait  rendu  acide  par  quelque  sirop 
est  bon  contre  la  soif  des  fievi  es  ardentes. 

Si  la  soif  vientde  quelque  grand  epuisement,  il 
faut  boire  avec  moderation. 

Si  la  soif  vient  de  I’ardeur  du  soleil,  ou  de  la  fa-1 
tigue  du  chemin,  ou  de  quelque  travail  penible  , 
gardez-vous  bien  de  vous  reposer  a Pair  frais,  ni 
de  boire  de  l’eau,  ni  meme  du  vin  frais ; metiez- 
vous  dans  un  lieu  tempere,  prenez  une  chemise 
chaude  et  s6che,  et  apres  vous  etre  un  pen  repose, 
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buvez  an  verre  de  vin  pur,  non  trop  froid,  ou  de 
Peau-de-vie  melee  avee  de  l’eau. 

§ XL.  Rapports  aigres,  Eructations  , Fla- 
tuosite's. 

Prenez  dans  du  vin,  de  l’eau,  ou  du  bouillon,  un 
dragme  de  poudre  de  coquilles  d’oeufs  sechees  au 
four,  el  passees  au  tamis  fin'.  Ce  remede  est 
meilleur  a jeun  qu’a  touie  autre  heure.  La  poudre 
d’os  de  boeuf  brules  el  tamises  fail  le  meme  effet 
pour  les  rapports  aigres.  Un  vomilif  fait  souvent 
disparailre  les  rapports  aigres,  fetides  ou  acides. 

§ XLI.  Hoquet  frequent. 

Tenez  long-temps  vos  mains  dans  de  l’eau 
chaude. 

M&chez  trois  ou  quatre  grains  de  Poivre. 

II  fautretenir  long-temps  son  haleine,  boucher 
ses  deux  oreilles,  tenir  la  tete  renversee  et  lubou- 
che  ouverte,  se  faire  eternuer. 

Avalez  une  cuilleree  de  vinaigre. 

Machez  et  avalez  de  la  sentence  d’Anis. 

Buvez  beaucoup  d’eau  chaude  ou  froide,  ou  de 
la  tisane. 

On  a fait  passer  le  Iloquei  a des  enfans,  en  leur 
montrant  des  verges  , et  en  les  menagant  du 
fouet,  etc. 

Le  Hoquet  n’etant  pas  toujours  une  chose  fort 
simple,  indifferente , ajoutons  quelque  chose  a ce 
qui  vient  d’etre  dit. 

Quand  le  Hoquet  est  simple  ou  accidentel  , 
comme  cela  est  heureusement  le  plus  ordinaire, 
il  se  dissipe  ordinairement  de  lui-meme,  ou  en 
buvant  lout  simpleme.nl  et  subitement  une  ou  deux 
lasses  d’Lau  froide  au  moment  oil  le  Hoquet  va 
s’elfectuer. 

Quand  il  a lieu  dans  des  maladies  graves  , il  est 
souvent  le  signe  precurseur  de  la  mort,  etalors  il 
fl  y a rien  a lui  opposer. 

Quand  il  est  la  suite  ou  l’effet  d’alimens  fari- 

11. 
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neux,  venteux,  eic. , un  peiii  verre  de  bon  vin 
ou  de  liqueurs  spiritueuses  sufTil  souvent  pour 
l’arreter. 

Le  Moquetesi-il  la  suite  d’un  empoisonnement? 
on  s’occupe  de  determiner  la  nature  de  celui-ci , 
puis  on  passe  a son  traitemenl.  Voy.  Kmpoisonne- 
mejst. 

Tient-il  a une  plenitude  de  l’Estomac,  a un  em- 
barras  gastrique?  on  donue  avec  succes  un  vomi- 
tif.  Est-il  opiniatre  ? on  a reequrs  aux  Caimans*, 
a l Ether  snllurique  , au  bain  general.  Est-il  con- 
vulsil  ? on  se  cornporte  de  nieme. 

§ XLII.  Cramp es  <1’ Etftomac. 

LesCrampes  d’Estomaese  traitentpar  les  Opia- 
ces  , l’eau  de  Tilleul  , celle  de  Camomille  melan- 
gees  ensemble  dans  la  proportion  suivante:  Eau  de 
Tilleul  et  de  Camomille  , eau  de  Men  the  poivree , 
de  chaque  un  demi-verre  de  cabaret , Sucre  Blanc 
gros  comme  une  bonne  noix,  Laudanum  de  Sy- 
denham 10  a 12  gonties. 

Un  Bain  general,  un  Cataplasme  sur  toute  la 
poitrineet  le  bas-veutre,  conviennent  contre  les 
Crampes  d’Estomac.  Gros  comme  une  noisette  de 
Theriaque  delayee  daiis  un  peu  d’eau  sucree  reus- 
■sitaussi  tresbien  contre  la  meme  affection.  Eudn 
un  Lavement  avec  5a  6 gouues  de  Laudanum  li- 
quide  est  encore  indique. 


CUAPITRE  XIII. 

MALADIES  DU  FOIE  , DE  L ABDOMEN . 

§ I.  Jaunisse , Icfere. 

Les  remedes  qui  guerissent  les  maladies  du  I 
rote  soni  les  racines  d'Oseille,  de  Cbicoree  sau-  : I 
vage,  de  Cbiendentj  avec  les  feuillesd  Aigremoine,  i 
d Alleluia , de  Capillaire , donates  en  tisane. 
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Preudre  chaque  matin , pendant  quinze  jours , 
une  pinte  ou  environ  de  Petit-Lait. 

L’usage  de  l'eau  preparee  avee  le  Vitriol  est 
bon  pour  les  maladies  ca usees  par  les  obstruc- 
tions, elle  se  prepare  ainsi  : 

Prenez  six  pintesd’eau  de  fontaine,  de  pluie  ou 
de  riviere,  donl  vous  remplirez  un  vajsseau  de 
gres  on  de  lerre,  njeltjez-y  demi-once  de  Vi  t riot 
vert;  puis  vous  le  b’oueherez  a fin  qbe  Pair  n’y 
entre  pas,  el  le  laisserez  infuser  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  a pres  lequel  temps  vous  tirerez  au 
clair  le  tiers  ou  au  plus  la  riioi tie  de  ladileeau. 

Vous  commencerez  l’uiage  de  cette  eau  a pres 
avoir  ete  purge,  vous  eu  prendrez  chaque  ma- 
tin deux  ou  trois  verres  pendant  quVnze  jours  ou 
trois  semaines;  el  vous  en  9onLinijer^z  ruSage 
jusqu’ii  deuxou  trois  moisiVranL  les  maladies  lon- 
gues et  liabitudles.  11  taut  fe’abstenir  de  friiiis 
crus,  salades,  patisseries  et  choseS  semblable.s. 

Cette  eau  guerit  la  chaleur  des  reins,  la  Gra- 
velle  et  les  douleurs  de  tete  eausees  par  les  vents  ; 
elle  est  utile  a la  guerison  de  1’Hvdropisie  et  de 
toutes  les  maladies  qui  out  lour  source  dans  l’ob- 
struction  des  visceres.  On  s’en  sert  heureusement 
dans  les  fievres  iuiermitientes,  eton  a connu  par 
experience  qu’elle  guerit  merveilleusement  les 
lievres  quartes.  A la  campagne , si  vous  n’avez  pas 
cette  eau  preparee,  vous  prendrez  le  poids  de 
douze  grains  de  Vitriol  Romain  que  vous  ferez  in- 
fuser , durant  douze  heures,  dans  deux  verres 
d’cau  que  vous  prendrez. 

Vous  pourrez  rendre  cette  eau  plus  ou  moins 
forte,  selon  la  necessite.  La  portion  d’eau  restani 
dans  le  fond  du  vase  qui  a servi  a preparer  cette 
eau  pourra  etre  avantageusement  appliquee  , a 
l’aide  de  compresses,  sur  les  plaies,  ulceres, 
erysipeles,  dartres , brulures  et  autres  maladies 
de  la  peau.  Vous  pourrez  aussi  vous  en  servir 
pour  appliquer  sur  les  par  ties  endammees. 

Melez  ensemble  une  livre  de  jus  d’Endive  ou 
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Chicoree  blanche  de  jardin , et  une  once  de  jus  de 
Piniprenelle ; donnez-en  a boire  tous  les  matins 
au  malade  un  demi-verre  a jeun  , pendant  quelque 
temps. 

Faites  infuser  dans  du  vin  blanc,  pendant  une 
unit,  de  la  Chicoree  sauvage  et  de  la  Fumeterre 
en  parliesegales,  et  buvez  deuxverres  de  celte  in- 
fusion chaque  jour , savoir  , un  le  matin  et  l’autre 
le  soir. 

Remarqurz  qu’il  faut  continuer  long-temps  les 
remedes  contre  la  Jaunisse,  parce  que  c’est  une 
maladie  rebelle;  lant  que  les  urines  sont  tenues 
et  claires,  il  ne  faut  point  cesser,  ntais  continuer 
jusqu’a  ce  quYlles  deviennent  epaisses , troubles 
et  avec  un  sediment  abundant ; ces  signes  mar- 
quent  que  la  maladie  va  se  terminer. 

On  avu  guerir  plusieurs  jaunisses,  en  faisant 
avaler  un  scrupule  depoudre  calcaire  dans  du  vin 
chaud. 

Je  me  souviens,  dit  M.  Frank,  d’un  jeune 
homrne  qui,  apres  avoir  ete  cinq  mois  malade 
d’une  jaunisse,  a ete  gueri  par  une  pauvre  femme 
qui  lui  conseilla  de  boire  le  matin  a jeun,  et  le 
soir  en  se  couchant,  du  vin  rose  oil  l’on  avait 
fait  bouillir  de  la  Veronique  male. 

Le  Fraisier  est  le  remede  de  Ruland , sa  decoc- 
tion sen  de  boisson  ordinaire  ; el  le  sera  meilleure 
si  on  le  fait  cuire  avec  des  raisins  secs ; par  exein- 
ple  , prenez  trois  poignees  de  Fraisier  , feuilleset 
racines,  trois  onces  de  raisins  secs,  faites  cuire 
le  tout,  dans  de  l’eau  de  fontaine.  La  borsson  est 
agreable  , on  en  prend  souvent ; si  on  n’a  point  de 
raisins,  on  pent  se  contenter  desseules  feuilles  et 
racines  de  Fraisier. 

faites  infuser  la  racine  de  grande  Eclaire 
concassee  dans  du  vin  ; faites  boire  au  malade. 

Forestus  a gueri  la  jaunisse  par  l’usage  du  sirop 
de  Marube  blanc. 

Melez  une  once  depoudre  menue  de  corne  de 
cerf  avec  autant  de  poudre  d’acier,  mettez  un 
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demi-dragme  de  ce  melange  avec  un  dragnie  de 
Sucre  dans  du  jus  de  pois  chiches  rouges,  bien 
cuits,  et  faites  avaler  le  tout  en  douze  ou  quinze 
jours  tons  les  matins  ajeun. 

Le  regime  a conseiller  aux  personnes  atteintes 
de  la  Jaunisse  consiste  dans  l’usage  desboissons 
temperantes  et  delavantes , telles  que  les  Limo- 
nades  , le  Petil-Lait ; dans  les  promenades  a che- 
val  ou  en  voiture,  ou  a pied,  quand  les  forces  du 
maiade  le  permettent. 

Le  traitement  varie  selon  les  symptomes  exi- 
stans,  selon  les  complications  qui  accompagnent 
ou  surviennent  pendant  le  cours  de  la  maladie. 

Y a-t-il  de  la  douleur  dans  la  region  du  Foie  ? 
on  pratique  une  Saignee,  surtout  si  le  sujet  est 
plethorique  ; quelques  Sangsues  suffisent  souvent 
dans  le  cas  oil  la  Saignee  n’est  point  indiquee. 

Aussitotla  saignee,  un  vomilif,  puis  un  pur- 
gatifavec  le  Sene  ou  la  Rhubarde  , l’Aloes,  etc. , 
seront  d’un  tres  grand  avantage. 

L’eau  de  Carottes  , tant  vantee  dans  le  traile- 
ment  de  la  Jaunisse,  est  une  chose  au  moins  insi- 
gnifiante. 

Quand  la  Jaunisse  se  prolonge,  l’usage  des  eaux 
Minerales  sulfureuses  est  indique , el  il  doit  etre 
prolonge  jusqu  a complete  guerison. 

§ II.  Ictere  des  nouveaux  tie's. 

Voy.  Maladies  des  Enfaws. 

§ III.  Flux  Hep atique. 

Les  foies  d’oies  manges  onl  la  propri^te  d’ar- 
reter  le  Flux  Hepaiique. 

Ce  flux  ne  demande  aucune  saignee,  mais  seu- 
Iement  les  remedes  qui  peuvent  fortifier  le  foie, 
et,  entreautres,  noire  Rhubarbe  domeslique,  dont 
on  donnera  le  matin  pendant  plusieurs  jours  Tin- 
fusion  d’un  gros,  faile  dans  du  vin  rouge,  en  fai- 
sant  apres  secher  le  marc,  et  le  donnant  le  soir  en 
poudre  dans  un  peu  de  vin.  On  fera  boire 
de  la  tisane  faite  avec  les  racines  de  Chico- 
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reesauvageel  d£Quinterfepille;et,apresl’usage  de 
noire  Rhubarbe;0(i  lu]  donnera  pendant  huil  jours 
Ie.pojdsde  vingt  grains  d’ecorce  d'Orange  en  pou- 
dre  delayee  dans  un  pen  de  gros  vin. 

Pour  prevenir  la  Fievre  qui  succede  souvent 
au  Flux  Hepatique  , on  donnera  tous  les  matins 
au  malade  une  tasse  de  lait  sortant  du  pis  de  la 
vache,  dans  lequel  on  aura  eteint  une  bille  d’a- 
cier  rougie  au  feu. 

La  decoction  de  bois  de  Coignassier  en  boisson 
esl  bonne. 

L’Aigremoine  est  le  specifique  de  Poterius ; on 
la  donne  en  tisane. 

Les  sues  de  Plantain  el  d’Orlie  sont  specifiques, 
aussibien  que  les  autres  remedes  qu’ou  emploie 
contre  la  Dysenlerie. 

Contre  le  Flux  Hepatique , maladie  assez  rare, 
on  ordonne  le  regime  etle  traitement  suivans  : 

Regime,  Bouillons  de  Veau  ou  de  Poulet,  assai- 
sonnes  de  Laitue,  Oseille  , Pourpier,  etc.,  et  aci- 
dities avec  sue  de  Citrons,  Verjus,  etc. 

Lait  coupe  ou  noil  pou^  boisson  de  temps  en 
temps. 

Traitement.  Un  vomitif  doux.ensuilequelques 
prises  de  poudre  de  Rhubarbe  (cinq  a six  grains 
chaque  fois);  pour  tisane  , une  infusion  de  Camo- 
mille  Romaine  ou  deCliicoree  Sauvage  , de  Pis- 
senlit,  etc. 

Le  soir  en  se  eouchnnt,  un  gros  ou  deux  de  The- 
riaque  ou  de  Diascordiuin  delave  dans  un  peu 
d’eau  de  Cannelle , de  Yin  rouge,  etc. 

Ce  traitement,  comrne  on  le  verra  plus  tard, 
ressemble  beaucoup  a celui  de  la  Dysenlerie. 
Toy.  ce  mot. 

§ IV.  Hy dfopisie-Aseite . 

Les  trois  especes  d’Hydropisies  dependent  de 
trois  chbses  dillerentes  : PAscite , de  serosiie  el  > 
d numeur  aqueuse  ; la  Tympanite,  de  vents  meles  fi 
avec  la  serosiie;  et  la  Leucophlegmaiie,  dune 
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matiere  pituileuse  qui  occupe  les  chairs  et  s’e- 
tend  par  toot  le  corps. 

Yous  connaiirez  1’Asciie  par  l’elevation  du  ven- 
tre et  la  maigreur  de  lout  le  corps,  par  le  senti- 
ment d’une  eau  flottante  dans  le  venire,  lorsqu’il 
estpresse,  ou  que  le  inalade  se  tourne  d’un  cole 
ou  d’autre.  Souvent  1’hUm.eur  sereuse  qui  pro- 
duii  ceue  espece  d’Hydropisie  se  glisse  jusqiduux 
jambes  ou  dans  le  scrotuqi , ou  elle  fait  tine  tu- 
meur. 

La  tumeur  qui  constiiue  riTvdropisieTympa- 
niien’estpassigrosse,maiseIle  fait  plus  de  durete 
dans  le  venire,  avec  un  bruit  continued  que  les 
vents  exctteni,sahs  audit'd  s^uiinientdepesanieur. 

L’Hvdropisie-Asiile  , doui  il  e^t  question  dans 
cel  article  , estparticuliOremeiit  guerie  par  les  re- 
medes  hvdrugogues. 

La  Tympaniie,  par  ceux  qui  resolvent  les  fla— 
luosiles;  et  la  Leucophlegmatie  , par  les  sudorifi- 
ques.  La  saignee  convierit  plus  a'cette  derniere 
qu’aux  deux  a litres. 

L'Hydropisie-Ascile  est  difficile  a guerir,  et  on 
ne  peut  en  esperer  la  guerison  que  du  frequeht 
usage  des  purgatils. 

Vous  donuerez  pour  boisson  ordinaire  l’eaiu  dans 
laquelle  vous  aurez  lait  buuillir  la  racine  de  Fuii- 
gere  ou  la  racine  d’lris ; dans  les  repas,  la  mefne 
decoction  sera  donnee  avecle  vin  blanc. 

Le  malade  s’abstiendra  de  boire  le  plus  qu’il 
pourrajet,  s’il  est  tourmenie  par  lasqif,  il  la 
pourra  apaiser  en  machant  de  la  racine  de  Re- 
glisse.  Il  mangera  des  viandesdeches,du  pain  sec 
et  du  biscuit;  il  s’ubsliendra  de  tuns  poiages  et  de 
truits;  il  veil lera  beaucoup,  ue  ddrmira  point  pen- 
dant lejour  apresles  repas;  se  reposera  peu,se  16- 
verade  bon  matin, eil  se  promenera le  plus  possible. 

Galien  japporle  qu’un  medecin  guei  issait  loutes 
ies  hydropsies  en  appliquanl  sur  les  parties 
tumefiees  un  cataplasme  de  llente  de  vaclie. 

D’autres  pilent  des  limaeohs  avec  leurs  coquil- 
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les,et  appliquent  le  tout  en  cataplasme  stir  le 
ventre , l’y  laissant  jusqu'a  ce  qu’il  se  deiache  lui— 
meme. 

Ruland  se  servait  de  la  decoction  de  baies  de 
Genievre  fuile  dans  du  bon  vin  blanc. 

Faites  prendre  au  malade,  comme  boisson  ordi- 
naire, une  tisane  faite  ave'c  des  baies  de  Genie- 
vre et  de  la  racine  de  Chiendent. 

Mettez  infuser , au  moins  pendant  la  nuit,  tin 
dragme  de  poudre  passeeau  tamis,  de  graine  de 
Genet  ,cueillie  au  rnois  d’aout , dans  la  nioitie  d un 
verre  de  vin  blanc ; avalez  le  lout,  le  matin  a jeun,  et 
deux  heures  apres  prenez  deux  cuillerees  d'liuile 
d’olive  vierge,avecdu  jus  d’orange  et  tin  peu  desu- 
cre, et  une  heure  et  dernie  apres  un  bouillon.  It 
n’en  faut  prendre  que  de  deux  jours  Fun  , et  point 
d’aulre  remede,  si  ce  n’est  un  lavement  le  soir. 

Matliiole  dil  avoir  vu  des  hydropiques  guerir 
par  le  frequent  usage  de  la  conserve  des  feuilles 
fraiches  d’Absinthe  et  quelques  purgatifs. 

Faites  une  lessivedans  du  vin  blanc  des  cendres 
de  Genievre,  et  donnez-en  quatre  ou  cinq  onces 
a jeun  au  malade. 

§ V , Hydropisie , dite  Leucophlegmatie,  ou  Ann - 
sarque. 

Dans  celte  hydropise,  ou  les  bras,  les  jambes 
et  la  face  sont  tumefies  et  souvent  (roids,  vous 
emploierez  principalement  les  remedes  purgatifs. 

Apres  les  purgatifs,  viendront  les  sudorilhjiies. 

Prenez  demi-once  de  baies  de  Genievre  concas- 
sees,  que  vous  ferez  bouillir  avec  une  cliopine 
d’eau  et  pareille  quantile  de  vin  blanc,  a la  re- 
duction de  la  nioitie;  faites  deux  doses,  que  vous 
prendrez  deux  jours  de  suite  le  matin  un  pen  tie- 
des;  couvrez-veus  le  corps  un  peu  plus  qu’a 
l’ordinaire. 

Vous  prendrez  deux  onces  de  graines  de  Millet, 
que  vous  ferez  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  de 
fontaine,  jusqu’i  la  reduction  de  quatre  onces; 
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m£lez  avec  autant  de  vin  blanc , pour  donner  le 
loul  en  une  prise  Ie  matin,  afin  d’exeiter  la  sueur 
I ju  lit,  en  couvrant  le  corps  avec  soin. 

Yous  ferez  prendre  des  bains  de  vapeur  d’eau 
du  de  decoction  de  racines  et  feuilles  d’Yeble, 
f Absinthe  et  de  Sauge,  faite  avec  egales  parlies 
d’eau,  de  vin  blanc,  et  d’un  peu  de  vinaigre. 

Le  Savon  dissous  dans  l’eau-de-vie  guerit  l’en- 
Jure  des  jambes  desbydropiques,  si  vous  en  faites 
an  liniment  que  vous  appliquerez  chaud. 

On  ditqu’il  estbon  d’entrerdansdusable  chaud. 

On  applique  sur  les  parlies  enflees  des  feuilles 
jvertes  de  Bardane  legerement  broyees : elles  atii— 
!"’eni  puissammenl  les  eaux  par  les  pores  des  pieds 
Itjt  des  jambes. 

La  boisson  ordinaire  dans  l’Anasarque  et  dans 
a Cacbexie  doit  etre  le  vin  dans  lequel  on  a mis 
i nfuser  de  l’Absinthe  ou  de  la  racine  d'Aunee. 

L’Ascite  et  l’Anasarque  etant  des  Hydropisies 
; issez frequentes,  assez  dangereuses,  surtoul quand 
I dlesse  prolongent,il  n’est  pas  mald’y  revenir  en- 
p Dore , et  d’insister  surtout  sur  le  regt  me  a suivre  , 
Ht  sur  le  traitement  rationnel  qui  est  indiquepar 
a medecine  moderne.  Mais,  avant,  rappelons  en 
; Deu  de  mots  les  causes  frequentes  de  ces  deux 
a naladies.  Ces  causes  etant  bien  connues,  et  etant 
[ iyitees  , elles  peuvent  l’etre  quand  on  le  veut 
1 )ien , seront  le  moyen  preservatif  le  meilleur 
: t conseiller  aux  personnes  hydropiques  , ou  a 
i eurs  descendans,  car  la  plupart  des  Hydropisies 
Ksont  heredilaires. 

Tout  le  monde  sait  que  la  plupart  des  grands 
I Duveurs  meurent  hydropiques.  On  sait  meme  que 
e defaut  d’exercice  , les  evacuations  excessivos  , 
i es  saignees  frequentes  et  copieuses  , les  purgatifs 
j 2nergiques,rinjeclion  dans  l’esiomae  de  boissons 
roides,  aqueuses  et  abondantes  quand  on  est  en 
iueur,  certains  pays,  certaines  localites,  telsque 
es  lieux  bas  et  huinides,  la  suppression  subite  des 
'egles,  des  hdmorrbagies  naturelles,  comme  les 
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hemorrhoides , etc. , etc.  |peuvent  donner  lieu  au 
developpement  de  l’Ascile  etdel’Anasarque.  Etifirj 
une  affection  organique  du  Foie  , du  Pouruon,  des 
Intestins  , peuvent  etre  la  cause  des  deux  Hvdro- 
pisies  ci-dessus. 

Le  regime  a conseiller  dans  les  cas  d'Ascite  et 
d’Anasarque  est  le  suivanl : Peu  de  boissons.,  sur- 
toutdesboissonspurementaqueuses.  LePelit-Lait, 
les  Limonades  avec  le  sue  de  Verjus,  de  Citron, 
de  Groseilles,  de  Grenade  , etc.  , sont  eonvena- 
bles.  Aliniens  sees  et  diuretiques,  tels  que  le  pain 
rod,  la  chair  de  gi bier  rod  , des  legumes  aroma- 
liques,  tels  que  l’Ail,  la  Moutarde  , le  Cresson  , 
le  Raifort  Sauvage  , etc.  Le  biscuit  irempe  dans 
du  Vin  ou  un  peu  d’Eau-de-Vie  fail  partie  du  re- 
gime des  Hydropiques. 

On  a vu  des  malades  se  guerir  en  se  privautab- 
solument  de  tout  aliment  liquide.  Toutefois , si  le 
besoin  de  boire  est  insurmontable  , on  aura  re- 
cours  avec  grand  avantage  aux  Eaux  Alinerales 
ferrugi  neuses. 

L’exet  cice  , surlout  au  grand  air  et  au  soleil , 
est  de  la  plus  grande  importance  dans  le  traite- 
ment  des  Hydropisies. 

Le  lit  des  Hydropiquessera  pluiAt  durquemoel- 
leux  ; leur  chambre  sera  pluiot  grande  que  petite, 
et  Pair  y circulera,  y sera  renouvele  facilemenl. 

Les  Frictions  sechessur  toute  la  surlace.du  corps, 
avec  des  brosses  douces  ou  des  morceaux  de  11a- 
nelle,sont  d’excellens  moyens  pour  combattre  les 
Hydropisies. 

Comnie  traitement  curatif,  on  aura  recoursaux 
vomitils,  aux  purgatil's  et  aux  sudorifiques  a des 
doses  et  a des  intervalles  qui  seront  subordonnes  ■ 
a la  force  du  sujet,  a Pin  tensile  de  la  nialadie. 

Si  1’Anasarque  et  PAscite  existent  cliez  des  su- 
jets  dejii  affaiblis  par  Page,  par  des  maladies  ante- 
riehres  ou  une  mauvaise  constitution,  on  aura: 
recours  a tons  les  moyens  que  nous  avonsindiquef 
connne  regime,  mais  on  se  gai  dera  bien  des  vomi- 
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l il's  et  des  puraralifs  ; les  diuretiques  seuls  seront 
[mis  en  usage.  Parmi  ees  derniers  medicamens  on 
Lreferera  surtout  les  Ognons  de  Sei lie  et  leurs 
preparations  pharmaceuliques,  les  Asperges  en 
fiisane  ou  on  sirop ; la  racine  d’Ache , de  Persil,  de 
J'renouil  pour  preparer  lesboissons  ordinaires  du 
imalade.  Dans  les  tjsanes  on  ajoutera  du  Sel  de 
iLWiire  ou  dela  Terre  foliee  de  Tarlre  (Acetate  de 
Potasse)  a la  dose  de  un  a deux  gros  pour  le  pre- 
mier , 20  a 30  grains  pour  le  second  Sel. 

La  graine  de  Mouiarde  , donl  on  fait  un  veri- 
table commerce  aujourd’hui , que  l’on  vanle  pour 
tout  et  a propos  de  tout , ce  qui  est  absurde,  mais 
ires  lucratifpour  les  marchands,  convient  dans  les 
IHydropisies.  La  meme  substance  reussit  egale- 
Inment  dansies constipationsopiniatres  etquelques 
.affections  cbroniques  des  intestins,  et  on  ladonne 
soir  et  matin  a la  dose  de  une  ou  deux  cuillerees 
a cafe  dans  un  peu  d’eau.  Les  repas  ordinaires  sont 
alors  retardes  ou  a vances  d’une  heure. 

La  deuxieme  ecorce  de  Sureau  convient  encore 
i en  tisane,  a la  dose  de  une  a deux  onces  par  pinte 
d’eau,  dansle  traitement  de  PAscite  et  de  l’Ana- 
|>sarque. 

La  Saignee  ne  doit  etre  pratiquee  dans  les  Hy- 
dropsies dont  it  s’agit  que  lorsque  ceUes-cj  suc- 
ccdenta  la  suppression  d’une  evacuation  sanguine 
luibiiuelle  , telle  qup  les  regies  ou  les  bemorrha- 
-gies;  encore  faut-il  que  le  sang  incommode  le 
unalade. 

Les  Incisions  locales  ouparlielles  surlesjambes, 
les  bras,  les  cuisses,  a fin  de  facililer  l’ecoulement 
de  la  serosite  infiltree  dansies  tissusde  l’economie, 
■sont  les  derniers  moyens  de  traitement  auxquels 
on  a recou rs ; et , il  fain  le  dire,  sonvent  on  en  a 
retire  de  ires  buns  el  lets.  Nous  en  dironsautant 
de  la  poiiction  de  I’Abdomen  (jParacetilese) , que 
Ion  pratique  assez  ordiuaireriient,  surtout  dans 
lecas  d’Ascile.  II  est  inutile  de  faire  observer  ici 
que  des  counaissancs  auatorniques  sont  indispen- 
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sables  pour  pratiquer  cette  operation  , et  qu’un 
chirurgien  seul  est  apte  a la  faire. 

Les  Vesicatoires  sont  quelquefois  mis  en  usage, 
surtout  contre  l’Anasarque;  niais  ils  ont  generale- 
mentmoins  d’avaniages  queles  Purgatifs,  qui  con- 
viennentdansrune  el  l’autredes  deux  Hydropisies 
ci-dessus. 

Quand  un  malade  a subi  {’operation  de  la  Para- 
centese,  qu’on  est  parvenu  a evacuer  les  eaux,  on 
le  met  a l’usage  des  Forlifians  , tels  que  le  Vin  de 
Bordeaux,  le  Yin  d’Alicante,  de  Quinquina,  de 
Rhubarbe;  on  lui  donnedes  alimens  secs  el  nour- 
rissans;  on  conseille  l’exercice,  des  frictions  seches 
sur  loute  la  surface  du  corps. 

§ VI . liydropisie  de  Poitrine . 

A cette  Hydropisie,  qui  se  reconnait  a la  respira- 
tion difficile  et  frequente  des  malades,  a la  diffi- 
culte  qu’ils  eprouvent  de  garder  une  position 
liorizontale,  a la  fluctuation  des  eaux  renfermees 
dans  la  poitrine , fluctuation  dont  les  malades  ont 
une  parfaite  conscience,  et  que  les  medecins  ex- 
periment's constatent  facilement;  a une  toux  plus 
ou  moins  frequente , a une  douleur  plus  ou  moins 
vive  qui  se  laiiseniir  dans  le  creux  de  l’estomac 
ou  a l’epaule  du  cote  affecte , on  oppose  le  regime 
et  le  traitement  que  nous  avons  indiques  pour 
PAnasarque  et  l’Ascite.Quandceux-ci  echouent,ce 
qui  malheureusement  arrive  assez  souvent , il  faut 
recourir  a l’operation  dite  de  VEmpyeme , el 
celle-ci , comme  tomes  les  autres,  ne  doit  etre 
decidee  et  pratiquee  que  par  un  medecin  ou  un 
chirurgien. 

§ YII.  Hydropisies  enkystees . 

Ces  maladies,  toujours  fort  graves,  toujours 
fort  difficiles  a diagnostiquer  (bien  reconnaitre) , 
et  par  consequent  toujours  ti  es  difficiles  a trailer 
etaguerir,  ne  figureront  ici  que  comme  ordre  de 
matieres,  car  nous  n’avons  ni  l’intention,  ni  la  pre-  ( 
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ntion  de  les  I'aire  comprendre  a nos  lecteurs- 
eux-ci  d’ailleurs  se  recuseraient , decides  qu’ils 
aient , en  achetant  cel  ouvrage , de  recourir  aux 
i.mieres  des  hommes  de  Fart,  toutesles  t'ois  que 
£ malheureuxauxquelsilsconsacrentleurssoinsel 
ur  humanite  viendraient  a eux  avec  des  maladies 
amt  les  signes  seraient  douieux  ou  peu  tranches. 

’VIII.  Enflures  des  Jambes , apres  les  fievres, 
les  hydropisies. 

Prenez  Aigremoine  , Pimpreuelle  , Betoine  , 
hdiendentel  Chicoree,  racineset  feuilles,  a l’ex- 
ppiion  de  la  Betoine  , dont  on  ne  prendra  que  les 
1 uilles,  de  chacuneune  poignee ; faites-les  bouil- 
r;*  dans  deux  pintes  d’eau  jusqu’a  diminution  du 
bers , puis  filtrez  et  mettez  infuser  dans  ladite  de- 
letion une  demi-once  de  Sene  avec  un  gros  de 
annelle.  II  faut  boire  a jeun  un  grand  verre  de 
rftte  tisane , etautant  trois  ouqualre  heures  apres 
diner. 

Pour  l’enflureapres  une  maladie , buvez  pendant 
ois  jours  consecutifs  la  decoction  d’une  once 
scorce  deracine  de  Frene  faite  dans  une  pinte 
-3au  reduite  a trois  deiui-setiers.  Foyez  Hydro- 
sie. 

§ IX.  Tympanite. 

Dans  la  Tympanite,  donnez  quelques  purgatifs 
1 appliquez  sur  le  ventre  des  sachets  chauds 
r epares  avec  semence  de  Millet,  baies  de  Ge- 
i evre  ou  de  Laurier  concassees,  et  arrosees  de 
'nblanc.  II  est  surtout  necessaire  pour  la  gue- 
son  de  cette  maladie  que  le  malade  s’abslienne 
viandes  salees. 

Prenez  un  dragme  deracine  d’Aunee,  autant 
baies  de  Genievre,et  autant  de  Reglisse,  le 
ut  pulverise  et  mele  ensemble;  de  cette  poudre 
nsi  melee,  prenez-en  un  dragme  le  matin  pen- 
ult trois*jours,dans  trois  ou  quatre  doigts  de  vin 
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blanc.  S’ i 1 y a ties  coliques,  applique/,  ties  ca.iu- 
plasmes  emolliens  sur  le  venire. 

On  sail,  rlansle  monde,  que  touies  les  personnes 
nerveuses  sont  lourmeniees  plus  ou  rnoius  par  des 
gaZ  qui  circulent  dans  l’estomac  et  les  inteslins, 
et  qui  sont  reflet  de  l’aionie  , de  la  faiblesse  gene- 
rale  des  organes-,  des  digestions  difliciles  et  de 
l’hypochondrie,  de  1’ennui,  de  la  manie.  de  la  n<  s- 
talgie,  etc.  Ces  gaz  prennent  diflerens  nonis  sui- 
vant  les  organes  ou  les  causes  dans  lesquels  ils  se 
forment,  et  d’ou  ils  se  degagent. 

Quand  les  vents  s’echappent  de  1’esiomac  par 
l’oesophage,  on  lesnomme  Rapports ; ils  prenrieut 
lenom  de  Borborygmes  quand  lisparcourent,  sans 
bruit  et  sans  douleur,  les  diverses  circonvoluiions 
des  inteslins:  on  les  appelle  Vents  quand  ils  s’e- 
chappent  de  l’anus. 

Quand  les  Vents  s’accumulent  subitement  dans- 
l’esiomac  el  les  inteslins,  qu’ils  y causenl  une  di- 
latation plus  ou  moins  considerable,  nn  peu  dou- 
loureuse,  c’est  ce  qu’on  nonime  le  Melt'orisirte. 
Quand  leur accumulation  est  lente,  qu’il  en  respite 
une  tumeur  habituelle  et  constante  du  bas-ventre, 
c’esl  la  Tympanite  proprement  d i f c . 

La  cause  des  Vents,  qui  existe  le  plus  souveni 
dans  une  alimentation  prise  parmi  les  viandes  sa- 
lees  et  fumees , les  haricots , les  choux , les  pois 
les  navels , etc.,  etant  connue  , on  peut  facilemen 
remedier  a 1’incommodite  des  g3z  intestinaux,  et 
s’abstenant  d’une  nourriture  semblable  , ou  en  1; 
inodifiant  beaucoup.  Un  exercice  modere,  de  h 
distraction  , des  amusemens  tranquilles  et  pei 
actife,  qnelques  bains  generaux,  quelques  lave 
mens,  des  boissons  legerement  alcooliques , son 
les  rnoyens  de  s’opposer  a la  formation  iucessanti 
des  Vents  dans  l’estomac  ou  dans  les  inteslins 
Ceries,  le  regime  est  tout  dans  les  maladies  ven 
t'euses;  il  est  bien  preferable  a tons  les  medical 
mens,  a toutes  les  substances aromatiques,  stimu  t , 
lames,  idles  que  1’Anis,  le  Fenouil,  les  eaux  d 
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rdeuthe  poivree,  de  Badiane,  eic.,  que  l’on  a 
wan'teps  contre  ce£  diverses  affections.  Mais,  de- 
uant  les  medicaslres  et  les  marcliands  de  drogues, 
i -eux surtout  qui  en  font  eten  invententpour  toutes 
ikes  maladies,  legeres  ou  serieuses,  les  substances 
( jites  carminalives(eoriandre,anis,fenouil,carvi), 
prises  en  infusion  theiforme,  font  rendredesVents. 
iQu’est  ce  qu’il  y a d’exlraordinaire  a cela?  toutes 
les  plautes  du  meme  genre  en  donnent. 

§ X.  Squirrhe  du  Foie. 

Zacutus  Lusinatus  rapporie  qu’un  squirrhe  du 
foie  a ete  gueri  en  quaraute  jours  par  l’usage  de 
la  Conserve  deMarrube  blanc,  et  par  la  boisson  de 

I win  blanc  danslequel  on  avail  fail  infuser  de  la  li— 
[iniaille  d’acier. 

Une  femme  ayant  un  squirrhe  depuis  environ 
i deux  ans  , en  a ete  guerie  par  les  remedies  suivans: 
Prenez  tous  les  jours,  matin  et  soir,  un  demi- 

I I bouillon  a la  viande  , dans  lequel  vous  metlrez,  pa- 
nreille  quantile  de  vin. 

De  plus,  faites  le  cataplasme  suivant : Prenez 
I la  mie  d’un  pain  mollet,  du  poids  d’une  demi-livre, 
ireduisez-la  en  mieites  , mettez-la  dans  un  poelon 
avec  environ  une  chorine  dfe  vin  , pour  reduire  le 
itout  en  bouilliej  metiez-y  ensuite  deux  jaunes 
d’ceufs,  une  once  d'Ongueni  Kosat,  donnez  un 
simple  bouillon  pour  bien  incorporer  le  tout. 
Avec  ce  cataplasme  recouvre?  la  partie  malade. 
On  continue  ces  deux  remedes  jusqu’a  guerison. 

Foyez  ci-dessous. 

§ XI  .Inflammation  duFoie , ouColiquc  he'patique. 

Quandl’Inflammation  du  Foie,  caracterisee  par 
une  tension  douloureuse  du  c6te  droit,  une  fievre 
plus  ou  moins  forte,  un  sentiment  de  pesanieur 
• ou  de  plenitude  dans  la  region  du  Foie , une  dilli- 
culte  de  respirer,  un  degout  pour  les  alimens,  uue 
soif  ardente,  une  couleur  pale  ou  jaune  de  la  peau, 
des  yeux,  de  la  face,  etc.,  etc.,  ne  cede  pas  aux 
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boissons  douces  et  delayantes , aux  alimens  legers 
ou  a la  diete,  a la  saignee  locale  ou  generate,  aux 
vomitils,  aux  purgaiifs,  aux  diureliques,  aux 
sudorifiques  , aux  fomeniaiions  emollientes, 
aux  calaplasmes  de  mie  de  pain  et  de  tail,  etc.; 
quand  la  nialadie  se  prolonge  et  passe  a l’etat 
squirrheux  de  l’organe,  il  faut  que  le  malade  se 
condamne  a une  alimentation  legere,  au  repos; 
qu’il  ne  se  permetle  pas  trop  de  viande,  ni  de 
boissons,  ni  de  liqueurs  lories;  qu’il  s’absiienne  do 
viandes  salees,  de  nourrilure  epieee,  de  vin,  de 
liqueurs;  qu’il  se  contenie  de  biere  pour  boisson. 
Ce  n’esi  qu’a  toutes  ces  conditions  que  1’on  pourra 
esperer,  sinon  une  guerison  prompte,  complete  , 
du  moins  un  adoucissement  a son  etat,  et  plus 
tard  un  etat  chronique  qui  peut  se  prolonger  au 
dela  de  l’espoir  qu’on  avail  eu  d’abord. 


CHAPITItE  XIV. 


' MALADIES  DE  LA  RATE. 

§ I.  Rate  flee. 

Un  homme  a ete  gueri  du  mal  de  rate  avec  le 
vin  blanc,  dans  lequel  on  laisait  infuser  un  nouet 
de  limaille  d’acier  dontil  prenait  un  verre  le  matin 
a jeun. 

Use/,  pendant  quelque  temps  d’une  tisane  faite 
avec  la  Scolopendre  ou  langue  de  Cerf  et  le  Fo- 
ly trie. 

Avalez  un  verre  de  vin  dans  lequel  vous  aurez 
fait  bouillir  des  yeuxd’ecrevisses,  etcontinuezjus- 
qu’a  guerison. 

Prenez  deux  poignees  de  feu i lies  de  Yerveine, 
deux  ou  trois  blancs  d’oeufs , el  ce  qu’il  faudra  de 
farine  d’orge  ou  de  seigle.  Pile/  la  Yerveine  dans 
un  mortier;  ajoulez  les  blancs  d’oeufs  el  la  farine 
d’orge,  melez  tout  cela  ensemble  pour  faire  un 
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tataplasme  de  deux  doigts  d’epaisseur , de  la  gran- 
1 eur  de  la  main  , que  vous  placerez  sur  des  dtou- 
es,  et  que  vous  appliquerez  bien  chaud  sur  la 
■egion  de  la  rate;  laissez  le  caiaplasnie  pendant 
eize  heures;  continuez  toujours  de  memejusqu’a 
Ventiere  guerison.  Enfin  meilez  une  eompresse 
ur  le  cataplasme,  et  sur  la  eompresse  une  ser- 
iette  pliee  en  sept  ou  h ait  doubles. 

Ie  principal  effet  de  ce'remede  est  revulsif. 
our  la  Pleuresie  a laquelle  ce  remede  est  bon 
ussi , vous  pouvez  vous  en  servir  de  la  raeme  ma- 
i iere,  l’appliquant  sur  le  cdte  douloureux. 

§ II.  Obstruction  de  la  Rate. 

Vous  connaitrez  l’obstruction  de  la  rate  par  la 
tension  et  la  durete  du  c6te  gauche,  la  difliculte 
e respirer,  surtout  pendant  Taction  demonter, 
e marcher;  le  malade  sent  aussi  une  lassitude  aux 
imbes , sans  que  le  travail  Fait  precedee ; l’urine 
-st  epaisse. 

Faites  bouillir  une  pinte  d’eau  commune,  celle 
e fontaine  est  la  meilleure,  dansun  vaisseau  con- 
'enable  ; jetez  dedans  deux  onces  de  limaille  d’a- 
ier,  faites  luiprendreencore  un  bouillon  ou  deux, 

1 6tez-la  de  dessus  le  feu.  Faites  boire  ordinaire- 
tent  de  cette  eau  au  malade  a tous  ses  repas.  La 
i£me  limaille  peut  servir  deux  fois , mais  la  der- 
i iere  foisillalautinettresurle  feu  en  meme  temps 
| jue  l’eau. 

La  decoction  d’ecorce  de  Frene  convient  dans 
^2lte  maladie. 

L’eau  dans  laquelle  les  forgerons  trempent  leur 
1 :r  est  bonne  egalement. 

Pour  la  rate  gonflee  ou  obstruee,  un  cata- 
lasme  de  Matricaire  ou  de  Tabac  convient  si  on 
applique  chaud  sur  la  lumeur. 

§ III.  Rate  Squirrheusc . 

Quand  le  mal  estvenu  a ce  point , la  saignee  ne 
oit  <Hre  pratiquee  queraremenl , mais  les  purga- 
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tifs  prepares  avec  le  Polypode,  le  Sene  et  le  lait 
clair,  seront  donndsavec  avantagele  matin . 

La  tisane  ordinaire  sera  faiteavec  une  once  de 
limaille  d’acier  , que  vous  ferez  bouillir  avec  I’eau 
de  riviere  ou  de  fontaine  ; ledit  aeier  sera  dans  un 
nonet,  et  servira  plusieurs  fois. 

Cesremedes,proposespourla  guerison  de  l’oh- 
struction  de  la  rate,  serviront  aussi  pour  celle  du 
squirrhe.  Mais  si  vous  preparez  des  pilules  avec 
line  once  d’Aloes  que  vous  ferez  infuser  et  digerer 
a feu  lent  dans  le  sue  ou  infusion  de  roses  pile's, 
en  y ajoutant  deux  dragmes  de  gomme  Ammoiiia- 
que  , vous  ferez  un  bon  rentede  contre  le  squirrhe. 
On  donne  de  ces  pilules  un  dragme  avant  le  sou- 
per  deux  fois  la  semaine;  si  cela  ne  suflit  pas,  on 
rend  les  pilules  plus  fortes  en  y ajoutant  a chaque 
prise  six  ou  sept  grains  de  racine  d’Ellebore  en 
poudre  ; dans  ce  cas,  vous  les  donrfe'rez  le  matin 
etnonlesoir. 

Pour  ce  qui  est  des remedes  externes , vous  pre- 
parerez  un  cataplasme  avec  la  racirie  de  Coule- 
vree,  que  vous  raperez  et  ferez  bouillir  avec  le 
vinaigre,  pour  l’appliquer  sur  la  region  de  la 
rate. 

La  semence  de  Moutarde  pilee  avec  de  l’urine , 
pour  appiiquer  en  cataplasme  sur  la  region  de  la 
rate  squirrheuse,  est  un  bon  renie.de. 

§ IV.  Des  Engorgemens , des  Obstructions , des 

tumetirs  Squirrheuse^,  du  Squirrhe  de  ia 

Date  et  d’autres  organes . 

Bien  que  le  mot  ohstruction'so\i  a juste  litre 
raye  du  langage  medical  moderne,  nous  le  eon- 
serverons  encore  ici  pour  exprimer  tout  engorge- 
ment sanguin,  lymphatique,  bilieux,  etc.,  dans 
un  organe  ou  dans  un  viseere  quelconque  : ran  e 
que,  nous  le  rbpetons,  nous  n’avons  pas  la  preten- 
tion de  faire  ici  un  ouvrage  de  science,  mais  un 
ouvrage  utile  el  a la  portee  seulement  des  per- 
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tonnes  ^trangeres  a la  profession  medicale  pro- 
prement  dite. 

Les  engorgemens,  obstructions,  tumeurs  squir- 
•heuses  ou  squirrhes  peuvent  6tre  sanguins,  lym- 
phatiques,  bilieux,  etc.  Les  premiers,  les  engor- 
-gernens  sanguins,  s’observent  particulierement 
i:hez  les  jeunes  genset  chez  les  sujets  forts, vigou- 
reux,  plethoriques , comme  on  le  dit  encore.  Ces 
-engorgemens  affectent  plus  specialement  les  pou- 
muns,  le  foie  et  la  rate. 

Les  engorgemens  lymphatiques,  bilieux,  etc., 
affectent  ordinairement  leshvpochondriaques,  les 
phlegmalUpies , les  scrophuleux  et  les  scorbu- 
i irj ues  , et  les  glandes  et  les  visceres  sont  le  siege 
principal  de  ces  affections.  Ainsi  la  bouche,  les 
mamelles,  lesaines,  les  aisselles,  les  testicules,  la 
rate,  le  foie,  le  mesentere,  le  pounion,  etc.,  etc., 
peuvent  etre  affectes  d’engorgemens  lymphati- 
ques,  bilieux,  etc. 

Les  caqses  generales  de  toute  espece  d’engor- 
.genient  sanguin  sont  l’oisivete,  l’exces  dans  le 
regime  de  table,  l’ivresse  ou  Tabus  des  liqueurs 
tones.  Les  autres  engorgemens  sont  la  suite  ordi- 
naire de  la  vie  sedentaire,  de  la  vie  chagrine,  de 
I’usage  des  alimens  grossiers,  de  1’abus  deeer- 
i tains  remedes,  etc. 

Le  signe  le  plus  caracteristique  de  tout  engor- 
gement, de  toute  obstruction,  de  toute  tumeur 
squirrheuse,  c’est  1’augmeniation  de  volume  de 
l’organe  ou  du  viscere  qui  en  est  le  siege.  A moins 
que  lesujel n’ait  beaucoup  d’embonpoint,  il  est  ge- 
neralement  facile  de  reconnailre  ces  maladies. 

Souvent  les  malades  accusent,  dans  la  region 
malade,  une  douleur  sourde  que  le  tact,  la  pres- 
sion  augmente  plus  ou  moins.  Toutefois,  ces  af- 
fections ne  sont  pas  toujours  accompagnees  de 
douleurs,  et  on  peutetablir,  en  regie  generale, 
que  les  plus  douloureuses  sont  les  plus  faciles  a 
guerir. 

II  est  inutile  de  faire  observer  que,  dans  les  hi  a* 
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ladies  de  ce  genre,  les  fonciions  des  organes  ou 
des  visceres  qui  en  sont  le  siege  sont  loujours, 
ou  presque  loujours,  plus  ou  moins  inierrompues 
ou  alterees , el  que  la  maladie  persistant,  les 
functions  eessent  entierement. 

Le  regime  qui  doit  etre  observe  par  les  person- 
nes  affeciees  de  lumeurs  squirrheuses,  d’engorge- 
mens  ou  d’obstructions,  consiste  dans  une  diete 
severe,  une  privation  absolue  de  toute  liqueur 
fermentee  ou  spiritueuse,  de  viandes  noires,  sa- 
lees  ou  fumefes.  Le  malade  se  contentera  de  vian- 
des blanches,  de  pelit-lail.  clarifie,  de  tisane  de 
Patience,  de  Cresson,  d’Aunee,  de  Scolopendre.- 
Tlfera  un  grand  usage  des  bains,  des  fomentations 
eniollientes ; il  se  livrera  a Pexercice  de  la  voi- 
ture,  de  la  promenade  ; il  s’abandonnera  a la 
joie,  a la  gaite,  a tous  les  plaisirs  et  les  amuse- 
mens  que  sa  position  de  fortune  lui  permettra. 
Enfin,  il  se  revetira  entierement  de  flanelle. 

Le  traitement  des  engorgemens  sera  d’abord 
celui  de  loutes  les  causes  presumees  ou  visibles. 
Ainsi  , y a-t-il  vice  dartreux  , scrophuleux  ou 
syphililique?  on  commencera  par  un  traitement 
approprie  a ces  affections. 

La  maladie  est-elle  sanguine,  le  sujet  est-il 
fort,  vigoureux,  plethorique?  on  pratiquera  une 
ou  deux  saignees  au  bras;  est-elle  lymphatique, 
bilieuse,  au  conlraire?  on  s’abstiendra  de  la  sai- 
gnee.  On  aura  recours,  dans  ces  cas,  aux  purga- 
lifs  et  au  regime. 

Les  eaux  minerales  chaudes  ou  froides,  les  to- 
niques,  les  preparations  ferrugineuses,  sont  d’un 
grand  secours  dans  le  traitement  des  engorge- 
mens en  general. 

§ V.  Du  Cancer. 

Lorsque  la  tumeur  squirrheuse  passe  de  Petal 
dur,  indolent,  dans  lequel  elle  est  plus  ou  moins 
long-temps,  a une  augmentation  de  volume  plus 
considerable  ; quelle  devient  inegale  , qu’elle 
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prend  une  couleur  livide,  noiratre  ou  plombde, 
Lqu’elle  est  accoinpagnee  de  douleurs tres  vives, 
incessantes , el le  prend  le  nom  de  Cancer  oculte ; 
con  l’appelle  Cancer  oavert  oil  ulcere  quand  elle 
>s’ouvre  , qu’elle  laisse  suinier  line  humeur  claire, 
ifetide,  insupportable,  etc.  Le  squirrhe  constitue 
jalors  une  nialadie  fort  grave,  presque  toujours 
imortelle  , si  la  main  d’un  operateur  habile  n’en- 
lleve  pas,  quand  cela  est  possible  loutefois,  le  mal 
.dans  sa  racine,  c’est-a  dire  jusque  dans  les  parties 
ccirconvoisines  encore  saines.  Certes,  le  inoyen  de  „ 
itraitement  que  nous  indiquons  ici  est  tresserieux, 
tires  douloureux;  mais  il  est  le  seul  sur  lequel  on 
fpuisse  raisonnablenient  compter,  et  ce  serait 
fperdre  un  temps  souvent  precieux  que  de  persis- 
iter  dans  l’emploi  des  remedes  que  nous  allons  in- 
cdiquer  contre  les  Cancers  en  general,  a moins 
cque  ceux-ci  n’existent  sur  des  sujets  dont  la  con- 
stitution est  dite  cancereuse.  L’operation,  dans  ce 
cas,  ne  peut  sauver  le  malade,  puisque  celui-ci 
porte  constamment  avec  lui  le  germe  de  la  ma- 
iadie,  pour  laquelle  il  subirait  en  vain  une  ou 
fplusieurs  operations. 

Les  remedes  conseilles  contre  les  Cancers  com- 
meiiQans  , quand  1,’etat  general  du  sujet  est  d’ail- 
leurs  bon  el  encore  fort,  consistent  dans  l’appli- 
cation  de  topiques  resolutifs,  dans  unecompres- 
>sion  methodique  pour  atrophier  la  tumeur  , de 
icaustiques  pour  la  detruire  quand  elle  est  ulceree 
et  d’une  petite  etendue,  de  caimans  pour  apaiser 
les  douleurslancinantes,  l’insomnie  a laquelle  ces 
douleurs  donnent  souvent  lieu;  l’application  de 
calaplasmes  de  Cigue  , de  Morelle  , de  Hou- 
blon,  etc.,  comme  caimans  et  comme fondans;  etc. 
Touiefois,  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de 
dire  ici  que  les  affections  cancereuses  sont  des 
maladies  trop  graves  dans  leur  terminaison,  pour 
ue  pas  demander,  aussitot  leur  apparition,  lea 
I soins  eclaires  des  hommes  de  l’art. 
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CHAPITRE  XV. 

MALADIES  DES  IKTESTINS. 

§ I.  Colique  muqueuse . - 

LaColique  muqueuse  consiste  en  une  douleur 
fixe ; la  Colique  veuteuse  donne  plus  de  distension 
que  de  pesanieur ; elle  est  plus  errante  qu’arretee. 
La  colique  bilieuse  est  accompagnee  de  vomisse- 
mens,de  Fievre,  de  defaillance,  de  sueurs  froi- 
des  , et  souvenl  de  convulsions. 

La  guerison  de  la  Colique  muqueuse  cousiste 
plutdt  en  lavemens  purgaiits  qu’en  saignees,quut- 
que  ce  dernier  remede  soil  souvent  necessaire 
quand  la  Plethore  accompagne  la  Colique. 

§ II.  Colique  venteuse  ou  flatueu'se. 

Donnez  pour  la  Colique  venteuse,  qui  se  recon- 
nait  quand  la  douleur  n’est  pas  fixe,  un  lavemeot 
compose  d'huile  de noixetautant  de  bonvin  cluiret. 

Donnez  un  lavement  d’huile  de  Lin. 

Faites  chauffer  sufilsamment  des  morceaux  de 
flanelle,  appliquez-les  sur  le  ventre,  et  renouvelez 
souvenl  cette  application. 

Bassinez  le  ventre  avec  de  bonne  huile. 

Battez  bien  cinq  ou  six  blancs  d’oeufs,  en  sorte 
qu’ils  deviennent  en  ecume,  etendez-Ies  sur  des 
etoupes,  et  saupoudrez-les  d’une  bonne  quantile 
de  Poivre;  appliquez  ce  Cataplasme  sur  le  bas- 
ventre  du  malade,  le  couvrant  bien.  Ce  remede  a 
gueri  des  maladesqui  etaient  a l’extremite. 

La  colique  venteuse  peut  avoir  son  siege  dans 
Pestomac  et  les  intestins  ou  elle  donne  lieu  a une 
distension  plusou  moins  considerable.  Une  gene 
dans  l’economie  generate,  de  l’abattement , des 
baillemens,  de  la  douleur  de  tele,  de  la  constipa- 
tion, accompagnent  souvenl  encore  la  colique  ven- 
teuse. 
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Quand  eette  maladie  a pour  cause  desalimens 
>mal  digeres  , un  estomac  paresseux,  l’usage  de 
'fruits  verts  , de  legumes  malsains,  etc. , il  sufllt 
'Souvent  de  changer  de  regime  et  d’alimens , de 
rboire  quelques  cuillerees  a cafe  d’eau-de-vie  ou 
de  liqueur  de  menage,  pour  se  soulager  et  meme 
'se  guerir.  On  ajoute  a ces  premiers  moyens  des 
wetemens  ehauds  aux  pieds  ei.  sur  tout  le  corps, 
priucipalement  sur  l’estomac  et  l’abdomen ; on 
frietionne  legerement  le  ventre  et  l’estomac  avec 
des  serviettes  chaudes;  on  place  une  chaufferelie 
-sous  les  pieds ; enfin  on  pratique  une  saignee,  ou 
Ibien  on  applique  des  sangsues  sur  le  ventre  oil 
ll’estomae,  suivant  le  siege  de  la  maladie , s’il  y a 
ides  douleursvives.  (Voyez  Inflammation  de  I’es- 
i to  mac  et  des  in  testing.) 

Si  la  colique  venteuse  est  la  suite  d’une  indi- 
gestion , une  diete  severe  , des  boissons  adoucis- 
santessuffisent  ordinairement  pour  la  i'aire  cet  ser; 
dans  le  cas  contraire,  on  donne  un  emetique  ou 
iun  lavement  legerement  purgatif. 

§ III.  Colique  bilieuse. 

La  Saignee  est  plus  necessaire  contre  cette  Co  * 
lique  que  contre  les  autres. 

Vous  purgerez  avec  une  infusion  de  Sene  el  de 
Rhubarbe,  faite  dans  la  decoction  de  Chicoree 
sauvage. 

Les  lavemens  seront  prepares  avec  decoction 
de  racines  et  feu  il  les  de  Mauve,  Guimauve,  se- 
mence  de  Lin  et tetes  dePavots;  vousy  delayerez 
des  jaunes  d’ceufs  et  le  mucilage  de  sentence  de 
Lin  ou  de  Psyllium. 

Vous  emploierez  le  bain  d’eau  tiede,  ou  une  ves- 
sie  pleine  de  lait  tiede,  dans  lequel  vousaurez  fait 
bouillir  la  semence  de  Lin,  que  vous  appliqiterez 
et  laisserez  sur  la  partie  douloureuse. 

Faiies  avaler  au  ntalade,  dans  un  peu  d’eau,  le 
poids  d’un  dragme  de  poudre  d’Ardoise,  que  vous 
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aurez  fait  rougir  dans  le  feu  avant  de  la  pulve- 
riser. 

La  Colique  bilieuse  affecte  ordinairement  les 
jeunes  gens  d’une  constitution  seche  et  vigou- 
, reuse,  qui  boivent  beaucoup  de  liqbeurs  spirilueu- 
ses,  qui  sont  coleres,  empories,  querelleurs,  etc. 
El  le  peut  survenir  apres  l’ingesiion  dans  l’es- 
toniac  de  boissons  ires  froides,  apres  une  transpi- 
raiion  brusquement  supprimee,  etc. 

Celle  Colique  se  reeottnaii  a une  douleur  tres 
vive  vers  la  region  onibi I icale,  a une  soif  ardenie, 
a une  conslipaiion  plus  ou  moins  opiniaire,  a de 
la  fievre,  a des  vomissemens,  peu  ou  souvent  re- 
nouveles,  de  maliere  jaune,  brulante  el  amere,  aux 
urines  qui  sontrares,  epaisses,  rougeaires,  eic. 

Unesaignee,  proportionnee  a la  force  du  sujet, 
est  convenable  dans  le  debut  de  ceite  maladie; 
puis  des  lavemens,  du  petit-lait  clarifie,  de  l'eau 
deveau,  de  l’eau  de  pruneaux,de  la  limonade  ci- 
trique,  elc. 

Quelques  frictions  sur  tous  les  membres,  quel- 
ques  cataplasmes  ou  fomenialions  sur  la  region  du 
foie,  quand  la  Colique  est  tres  douloureuse,  sont 
d’un  grand  avaniage. 

§ IV.  Colique,  passion  oa  douleur  Iliaque,  dite 
vulgairement  Miserere. 

* 

La  douleur  la  plus  violenie  du  bas-venire  est 
eelle  qu’on  appelle  la  passion  Iliaque,  ou  vulgai- 
rement  le  Miserere. 

Le  Miserere,  qui  a pour  cause  )e  commence- 
ment d’invaginaiion  des  iniesiins,  est  gueri  par  la 
pilule  perpeluelle,  faiie  avec  le  Regule  d’Anti- 
moine,oupar  le  Mercure  cru  avale  aboudam- 
ment. 

Quand  elle  a lieu  par  suiie  de  la  descente  de 
l’iniesiin  dans  I’aine  ou  dans  les  bourses  , elle  se 
gueril  par  les  1'omeniaiions  de  feuilles  de  Mauve , 
Guimauve,  semences  de  Lin,  ou  liniment  avec 


DES  PAUVRES.  149 

'huile  de  Lis,  apres  lesquelles  en  reduit  peu  a 
oeu  I’intesiin  dans  la  situation  naiurelle. 

Bien  que  1’experience  ail  quelquefois  parld  en  fa- 
weur  de  I’usage  du  mercure  conlre  le  Miserere , 
roe  moven  cependant  n’est  pas  sans  danger. 

Drja  nous  aurions  du  dire  que  le  mot  colique 
iievrait  etre  raye  du  langage  medical ; que  beau- 
rioup  de  medecins  ne  s’en  servent  plus;  car,  em- 
poloye  maintenant  pour  exprimer  toute  douleur 
\yive  qui  a son  siege  dans  l’nbdomen  et  dans  l’esto- 
imac,  il  est  loin  de  son  elymologie  qui  signifie  tout. 
>5implement  inflammation  du  colon  (portion  du 
tube  intestinal) ; mais  1’habitude  etant  une  loi  qu’il 
me  faut  pas  toujours  renverser  sans  un  examen 
prealable  et  sans  un  jugement  severe,  nous  avons 
cru  devoir  nous  servir  d’une  expression  qui  est 
conn ue  de  tout  le  monde,  que  prononcent  surtout 
a chaque  instant  les  personnes  pour  lesquelles 
nous  ecrivons. 

Le  Miserere,  Vilens,  etc.,  etant  une  maladie,  si- 
nou  lrequente  heureusement,  du  moins  ires  grave, 
mous  allons  y revenir  un  instant,  el  cela  d’une  rna- 
iniere  plus  raiionnelle  , bien  que  deja  nous  en 
ayons  dil  quelques  mots. 

• Caracterisee  par  line  douleur  violente,  quelque 
ifois  intolerable,  dans  l’abdomen,  le  vomissement 
des  matieres  contenues  dans  I’estomac  et  les  intes- 
i tins , une  constipation  opinialre,  la  lividite  de  la 
iface,  la  flexion  du  corps  en  avant,  le  decourage- 
iment,  la  laiblesse  de  la  voix,  la  difliculte  de  respi- 
rer,  les  convulsions,  l’odeursiercorale  de  1’iiaJeine, 
la  petiiesse  et  l’irregularite  du  pouls,  le  relroidis- 
sement  des  exlremites,  les  sueurs  froides  sur  tout 
le  corps  , cette  Colique  demande  les  secours  les 
plus  prompts,  les  mieux  entendus  Ln  attendant  le 
medecin,  dont  on  ne  peut  se  passer  dans  ce  cas 
ires  grave,  on  se  hatera  de  plonger  le  malude  dans 
un  bain,  de  le  faire  vomir,  de  lui  douner  des  lave- 
mens  purgalils , puis  des  caimans,  des  boissons 
tiedes,  etc.  L’ingestion  subtle  dans  l’estomac  de 
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corps  tres  pesans,  oomme  des  hallos  de  plomb,  du 
Mercure,  des  pilules  perpetuelles,  etc.,  ne  sera 
faiiequ’apres  1’avis  du  medecin,  qui  ne  le  donnera 
qu’apres  avoir  bien  examine  le  malade,  et  s’etre 
assure  que  la  maladie  ne  lieni  pas  a une  invagina- 
tion profonde  des  inieslins,  ou  a une  liernie,  ou 
a toute  autre  cause. 

§.  V.  Colique  nephretique.  Vox).  Maladies  des 
reins. 

VI.  Colique  hysterique.  Voy.  IIysterie, 
Maladies  des  femmes. 

§.  VII.  Colique  des  en fans.  Voy.  Maladies  des 

E IN  FANS. 

§.  VIII.  Colique  d’estomac. 

Celle  affection  n’esi  le  plus  ordioairement  que 
le  signe  precurseur  de  rinflammation  de  l’esto- 
mac.  Voy.  Gastrite  ou  Inflammation  de  l’esto- 
mac.  Voy.  encore  Cardialgie. 

§.  IX.  Colique  inflammatoire . Voy.  Enter ite. 

§.  X.  Colique  nerveuse , seclie,  convulsive, 
spasmodique. 

La  Colique  nerveuse , convulsive , etc.,  ainsi 
appelee  parce  qu’elle  n’est  le  symptome  d’aucune 
affection,  a son  siege  dans  Ips  inieslins.  Une  emo- 
tion vive,  la  suppression  d’une  evacuation  habi- 
tuelle,  le  refroidissement  du  corps,  sont  Ies  causes 
les  plus  ordinaires  de  cetle  maladie. 

On  reconnait  ceite  Colique  a une  douleur  ordi- 
nairement  vive,  quelquefois  obscure,  qui  se  fait 
sentir  dans  l’abdomen,  qui  s’exaspere  par  inter- 
valles,  et  qui  cause  toujours  une  grande  anxiete. 
A cette  douleur  se  joignent  des  borborvgmes,  de 
la  constipation,  une  alteration  de  la  face,  de  l’abat- 
tement,  de  l’inquietude,  de  la  lievre,  des  sueurs 
froides,  des  del'ail lances,  etc. 

Dans  ceite  maladie,  oil  a recours  aux  bains  ge- 
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ueraux,  aox  boissons  calmanles  et  adoucissantes, 
a la  diete,  an  repos,  a quelques  polions  opiacees 
el  legeremeni  eiherees,  entin  a quelques  sangsues 
sur  I’abdomen  si  celui-ci  est  ires  douloureux. 

§.  XI.  Culique  de  Madrid. 

Celle  roaladie,  dont  l’invasion  esi  quelquefois 
subiie,  qui  se  reconnali  a l’ameriume  de  la  bou- 
clie,  au  degout,  a la  conslipation,  a la  tension  de 
I'epigastre,  aux  vomissemens  de  matieres  veries, 
jaunes,  souyeni  acides,  a la  depression  du  ventre, 
a la  difficult^  d’uriner,  etc.,  etc.,  se  traite  par  les 
purgatifs  et  les  narcotiques.  Voy.  Colique  de 
plomb  et  Colique  vegetale. 

§.  XII.  Colique  de  cuivre. 

J oy.  Colique  metallique  ou  Colique  satur- 
mse,  dont  el le  ne  differe  que  par  le  devoiement 
qui  l’accompagne. 

§.  XI 1 1.  Colique  vc'yetale  ou  Colique  de  Poitou. 

Cette  affection , qui  a quelque  analogie  avec  la 
Colique  de  plomb,  qu’on  attribue  al’usage  des  vins 
nouveaux  ou  falsifies,  des  cidres  mal  ferinentes, 
des  fruits  crus,  etc.,  qui  s’annonce  par  des 
douleurs  vives  qui  se  font  tout  a coup  sentir  dans 
plusieurs  parties  du  ventre,  d’ou  elles  s’etendent 
dans  la  poitrine  el  aux  membres;  dans  laquelle  le 
ventre  se  gonfle,  se  ballonue  (il  est  affaisse  dans 
la  Colique  de  plomb)  ; dans  laquelle  il  y a des  vo- 
missemens,  de  la  constipation , etc.,  etc.,  cede 
souvent.  a des  evacuations  naturelles  ou  artili- 
cielles , aux  purgatifs  associes  aux  narcotiques. 

Les  bains,  les  fomentations,  les  cataplasmes 
^molliens,  sont  des  moyens  accessoires  dont  on 
lire  souvent  de  ires  bons  effets  dansle  iraitement 
de  la  Colique  vegetale. 
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§.XIV.  Coliquede Plomh , saturnine, me'tallique, 

des  peintres,  des  plomhiers,  des  po tiers,  etc. 

La  Colique  de plomh  ou  des  peintres , etc. , af- 
fection cat  acterisee  par  des  douletirs  abdominales 
excessives , intolerables,  douleurs  que  la  pression 
n’augmenie  pas ; par  des  vomissemens  de  matieres 
veries  ou  jaunes;  une  constipation  opiniatre,  un 
affaissenient  .considerable  des  parois  du  ventre; 
par  la  lenteur  du  pouls,  l’existence  de  crampes, 
de  convulsions  dans  les  membres,  et  souvent  en- 
core par  la  paralysie  de  ces  derniers  , etc.,  etc.,  a 
excite  de  tous  temps,  par  sa  frequence  et  la  sin- 
gularity de  ses  symptomes , la  sagacite  des  niede- 
cins.  Son  traitemeni  surtout  a mis  en  ddfaut  les 
plus  beaux  raisonnemens , les  plus  belles  explica- 
tions theoriques;  aucun  systeme  pratique,  a l’ex- 
ception  de  l’empirisme  logique,  celui  de  l'expe- 
rience,  n’a  obtenu  grace  devant  cette  maladie. 
C’est  en  vain  que  les  physiologistes , considerant 
cette  colique  contnie  une  inflammation  pure,  niais 
grave,  l’onl  combattue  par  les  aniipblogistiques ; 
c’est  en  vain  encore  que  les  praticiens,  qui  ne 
voulaient  voir  dans  cette  affection  qu’une  nevrose 
tres  intense,  I’ontatiaquee  par  les  narcotiques  et 
les  antispastnodiques. 

Le  traitemeni  le  plus  utile,  le  plus  certain,  nous 
ne  dirons  pasle  plus  rationnel,  amoins  qu’on  n’ap- 
pelle  ainsi  tout  traitement  qui  a le  plus  de  succes, 
qui  reussit  le  plus  ordinairement,  c’est  celui  dit  de 
la  Charite , traitemeni  qui  consiste  dansl'emploi 
de  purgatil's  donnes  coup  sur  coup,  et  que  nous 
allons  exposer  aussi  brievement  que  possible. 

Premier  jour.  Pour  boisson,  Eau  de  Casse  avec 
les  grains  (voyez  pour  cette  eau  et  les  autres  nte- 
dicamens  que  nous  allons  indiquer,  la  Phakha- 
cie  des  pauvres);  dans  la  journee,  Lavement 
purgalif  des  peintres;  le  soir,  Lavement  anodin 
des  peintres ; apres  le  lavement,  un  Bol  cahnant. 

Deuxieme  jour.  Le  matin , Eau  be'nite  avec 
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let  grains-,  dans  la  journee,  Tisane  sudorifique. 

Troisieme  jour.  Tisane  sudorifique  purgative. 

Quairieme  jour.  Le  matin  , Potion  purgative 
des  peintres  ; dans  la  journee,  la  Tisane  sudori- 
jfique  simple-,  le  soir,  le  Lavement  anodin , et  plus 
(tard  le  Bol  calmant. 

Cinquieme  jour.  Dans  la  journee  , Tisane  sudo- 
\rifique  simple ; le  soir  a quatre  lieures,  Lavement 
ipurgalif  des  peintres;  a six  heures,  Lavement 
anodin,  el  a huit  heures  , le  Bol  calmant. 

Nota.  Quelques  praticiens,  s’attachant  davan- 
itagea  entreienir  le  cours  des  evacuations  alvines 
iqu’a  calmer  lesdonleurs,  supprimenile  Lavement 
anodin  et  le  Bol  calmant , el  insistent  sur  le  Vomi- 
tif  et  le  Lavement  purgatif. 

On  continue  les  purgatifs  jusqu’au  huitieme, 
dixieme  ou  onzieme  jour,  ou  jusqu’a  ce  que  le  ma- 
lade  , n’ayant  pris  pendant  cinq  ou  six  jours  que  la 
tisane  sudorifique,  ne  ressente  plus  de  douleur 
abdominale,  et  aille  parfaitement  a la  seile. 

§ XV.  Colique  Hepatique.  L oyez  (Maladies 
du  Foie). 

§XVI.  Diarrhee,  ouFlux  de  V entre,  ou  Cours  de 
V entre. 

S’il  y a plenitude  ou  Fievre,  vous  pourrez  d'a- 
bord-tirer  un  peu  de  sang,  principalement  si  la 
Diarrhee  est  bilieuse.  Vous  ne  trouverez  point  de 
meilleur  remedecontre  la  Diarrhee  opiniatre,  et 
memecontrela  Dysenterie,  que  la  tisane  prepuree 
avec  demi-once  de  racine  de  Rhubarbe  de  nos 
jardins,  que  vous  couperez  et  metirez  dans  un 
nouet,  pour  la  faire  bouillir  avec  de  l’eau  de  Fon- 
taine. 

Le  cours  de  venire  etant  souvent  un  bon  effet  de 
la  nature,  on  ne  doit  pas  se  hater  de  l’arreter ; mais 
lorsque  apres  avoir  continue  trop  long-temps, 
le  malade  en  est  affaibli,  on  donnera  fort  a propos 
une  infusion  de  deux  gros  de  la  racine  de  noire 
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Rbubarbedomestique,ou,au  defaut,  dela  Patience 
sauvage,  faiie  dans  un  verre  de  decoction  de  Plan- 
tain , qu’on  pent  fortifier  d’une  douzaine  de 
roses  pales;  apres  quoi,  si  le  cours  de  ventre  ne 
s'arretepas,  faitessecher  la  Rhubarbeou  Patience 
sauvage  , mettez-la  en  poudre  et  faites-la  pren- 
dre dans  du  pain  trempe  ou  dans  un  peu  de  vin, 
ou  de  decoction  de  Plantain. 

Une  femme,  tourmentee  d’une  violente  Diarrhee 
bilieuse,  a ete  parfaitement  guerie  en  avalant, 
trois  matins  de  suite  a jeun,  quatre  onces  de  sue 
de  Plantain  epure.  Un  paysan  s’est  gueri  d’une 
semblable  Diarrhee,  en  avalant  un  bouillon  dans 
lequel  il  avail  fail  cuire  du  Plantain. 

Pour  le  flux  de  ventre,  el  nterne  pour  la  Dysen- 
lerie,  donnez  un  dragme  de  graine  de  Plantain  ou 
de  Patience  sauvage  dans  du  gros  vin  rouge,  ou 
bien  dans  un  oeuf  frais,  ou  dans  du  bouillon ; con- 
linuez  jusqu’a  ceque  le  flux  soil  arrete. 

La  boisson  ordinaire  du  malade  sera  de  l’eau 
dans  laquelle  on  aura  eieint  quatorze  ou  quinze 
billesd’acier  rougies  au  feu. 

Prenez  deux  jaunes  d’oeufs  durcis  sous  les  cen- 
dres,  coupez-les  en  deux  ou  irois  morceaux,  et  les 
ayant  arroses  avec  du  Vinaigre  Rosat,  ou  du  vi- 
naigre  commun,  mangez-les  le  matin  ajeun,et 
coniinucz  quatre  ou  cinq  jours,  s’il  est  besoiu. 
Vanhelmont  dil  avoir  gueri  avec  ce  remede  un 
jeune  homme  qui  etait  a 1’extremite. 

Prenez  un  dragme  de  sentence  de  Plantain, 
ntettez-le  dans  un  bouillon  fait  avec  du  Mouion  , 
oiivousaurez  fail  cuire  les  feuilles  de  Plantain  ; 
avalez  le  bouillon  le  matin  a jeun,  et  continuez 
trois  ou  quatre  matins,  s’il  est  besoin. 

Le  purgatif  sera  une  decoction  de  feuilles  de 
Fenouil  et  de  Cerfeuil,  dans  laquelle  vous  ferez 
infuser  trois  dragntes  de  Sene,  el  un  dragme  de 
poudre  d’Herntodale. 

Le  lavement  sera  fait  avec  une  decoction  de 
feuilles  de  Rue,  Fenouil,  et  Absinthe,  dans  une 
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chopine  de  vin  clairet,  jusqu’a  la  reduction  de  la 
moitie;  on  peuty  ajouter  quatre  onces  d’huile  de 
(Camomille  ou  deNoix. 

Un  lavement  faitde  vin  clairet,  de  deux  onces 
(d’eau-de-vie,  ou  d’une  decoction  de  feuilles  de 
Tabac  dans  du  bouillon  gras,  sera  encore  conve- 
mable. 

Les  vomilifs  etant  tr^s  utiles  quand  la  douleur 
ine  cede  pas  aux  remedes  susdits,  vous  donnerez 
trois  onces  de  Yin  Emelique. 

Apres  ces  remedes,  on  peut  avoir  recours  a une 
decoction  d’ecorce  d’Orange  dans  du  vin  chaud, 
ou  a quelques  cuillerees  de  vin  blanc  ou  a quel- 
ques  cuillerees  de  vin  chaud  , ou  mieux  a un  lave- 
ment compose  d’Huile  et  de  Miel  cliauds. 

Presque  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la 
diarrhee  ayant  plutdt  rapport  a la  diarrhee  an- 
cienne  ou  chronique  qu’a  la  diarrhee  nouvelleou 
aigue , indiquons  tres  rapidement  les  signes  de 
ces  deux  etats  (aigu  et  chronique)  de  la  meme 
maladie,  voyons  les  differences  qu’ils presentent 
avec  le  decrement  simple , et  quels  sont  les  re- 
gime et  traitement  rationnels  qui  doivent  6tre 
suivis. 

Et  d’abord  , qu’est-ce  que  le  devoiement  , 
sinon  un  moyen  salutaire  a l’aide  duquel  la 
nature  retablit  le  plus  souvent  l’harmonie  mo- 
mentanemenl  interronipue  des  fonctions  de  l’or- 
ganisme?  Que  faire  en  pareilles  circonstances, 
sinon  attendre  les  bons  effets  de  cette  purgation 
naturelle? 

Le  devoiement,  au  contraire,  a-l-il  pour  cause 
un  ecart  dans  le  regime?  Le  repos,  la  diete , une 
tisane  legerement  amere , quelques  tasses  d’eau 
de  Riz , quelques lavemens  d’eau  de  graine  de  Lin, 
de  Teles  de  Pavot,  d’eau  de  Son  , seront  les  seuls 
remedes  a employer  pendant  quelques  jours,  pour 
rappeler  Petal  de  same  primitive. 

V a-t-il  diarrhee,  c’est  a dire  evacuations 
alvines  sereuses  ou  bilieuses?  Ces  evacuations 
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sont-elles  precedeesou  accompagnees  de  douleurs 
abdominales,  de  degout,  de  grouillement  (bor- 
borygmes)  dans  le  venire  , d’envies  liequemes 
d’alier  a la  selle,  de  tranchees,  de  cranipes  dans 
les  jambes , de  faiblesse  generale , de  la  rarete,  de 
l’epaississement  ou  de  lacouleur  foncee  des  uri- 
nes? On  modifiera  le  traitemeni  de  la  maniere 
suivante  : 

Con  ire  la  diarrhee  sereuse,  quelques  lasses  de 
lisane  legere  d’Anis  ou  de  Fenouil,  quelques 
lavemens  d’eau  de  Guimauve , manger  peu  et  gar- 
der  le  repos. 

Conire  la  diarrhee  bilieuse , un  vomilif  d’abord, 
si  Fesiomac  est  embarrasse,  si  l’appeiit  est  nul, 
s’il  y a des  nausees,  etc.,  puis  un  purgatif  avec  la 
Manne  et  le  Sene,  des  lavemens  avec  la  Melasse 
ou  le  gros  Miel : deux  cuillerees  a bouche  de  l'une 
de  ces  substances  par  demi-litre  ou  trois  \erres 
d’eau  de  son  ou  de  poiree. 

Conire  la  diarrhee  accompagnee  de  douleurs 
abdominales,  de  borborygmes,  d’urine  rouge  et 
epaisse,  etc.,  une  saignee  generale  si  la  iorce 
du  sujet  le  permet  ou  le  commande , des  sangsues 
a I’anus,  des  bains  generaux,  ou  des  bains  de 
siege  dans  del’eau  de  Son,  de  Fromageot  (Mauve), 
des  fomentations  emollientes  sur  l’abdomen , des 
boissons  adoucissantes  faites  avec  la  graine  de 
Lin  , la  racine  de  Guimauve,  l’Orge  perle  , la  ra- 
tine de  grande  Consoude,  des  lavemens  d’Amidon 
et  de  Laudanum  ( voyez  les  Forhules),  etc. 
Repos  et  diete.  Un  laxaiif,  prepare  avec  une  ou 
deux  onces  de  Manne  fondue  dans  de  l’eau  de 
Pruneaux  , convienl  souvent  dans  le  traitemeni  de 
la  diarrhee  aigue. 

La  diarrhee  provient-elle  d’un  refroidissement 
subit  des  pieds,  des  mains  ou  du  venire?  On  con- 
seillera  un  grand  bain  ties  chaud;  on  se  mettra , i 
en  sortant  du  bain,  dans  un  lit  bien  bassine;  on 
se  couvrira  de  manieiea  rappeler  la  transpiration,  j 
On  donnera  des  boissons  chatties,  dites  sudorifi-: 
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ques,  telles  qne  la  lisane  de  fleurs  de  Bourrache 
miellee,  la  tisane  de  Violettes,  de  Tilleul , etc., 
egalement  miellee. 

La  diarrhee  lien i-elle  a la  suppression  momen- 
tanee  d une  evacuation  habiluelle  on  naturelle? 
On  fera  tout  sou  possible  pour  rappeler  cette  sup- 
pression. 

La  diarrhee  est-elle  periodique,  salutaire  dans 
-ses  resultats,  et  pas  plus  prolongee  qu’elle  ne  Test 
d’habitude?  On  faitde  la  medecine  expectante,  de  la 
medecine  homreopatlxique , c’est  a dire  qu’on  imite 
les  luibiles  du  jour,  qu’on  ne  failrien  d'aclif,  qu’on 
'Se  contente  du  regime,  qui  est  tout  dans  ce  cas 
comme  dans  beaucoup  d’autres.  Le  regime  sera 
celui  du  devoiement  simple  dont  nous  avons  parle 
il  n’y  a qu’un  instant. 

Les  passions,  le  chagrin,  l’ennui,  entreliennent- 
ils  la  diarrhee?  On  a recours  aux  voinitifs,  aux 
purgaiifs  et  aux  antispasmodiques. 

La  diarrhee  reconnait-elle  pour  cause  la  pre- 
'Sence  des  vers  dans  l’estomac  ou  les  intestins , 1’in- 
.gestion  dans  l’estoniac  de  substances  acres  et 
veneneuses?  On  commence  par  prescrire  les  An- 
thelminliques  ( voyez  Maladies  vermineuses)  , 

; par  administrer  les  Contre-poisons  {voyez  Empoi- 
-sonxesiens). 

La  guutie  repercutee  occasionne-t-elle  tin  cours 
de  ventre?  On  entretiendra  celui-ci  avec  quelques 
doses  de  Rhubarbe  en  poudre(5  a 6 grains  par 
. jour),  ou  lout  autre  purgatif  doux  , comme  la 
Mamie,  Lean  de  Veau,  1'eau  de  Pruneanx,  etc.  On 
rappellera  la  goutie  aux  extremiies  ii  1’aide  de 
caiaplasmes,  de  romentaiions.  Pour  boisson  ordi- 
naire, on  conseillera  les  infusions  sudorifiques  , 
telles  que  celles  de  Yiolettes,  de  Bourrache,  de 
Tilleul. 

L’usage  des  eaux  corrompues  ou  malsaines 
comme  boisson  ordinaire  donne  souvent  lieu  a 
one  diarrhee  que  l’on  arrete  en  changeant  de  bois- 
son, ou,quand  on  ne  lepeutpas,  en  corrigeant 
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les  eaux  par  de  la  chaux  vive , ou  de  la  craie  avec 
laquelle  on  la  laisse  quelque  temps.  On  laisse  de- 
poser, on  decanie  ou  1’on  filire  l’eau  qui  surnage. 

Quand  la  diarrhee  tienl  a l’atonie  de  l’estomac, 
on  fortifie  celui-ci  par  des  boissons  ameres  et  as- 
tringentes. 

Quand  la  diarrhee  existe  cbez  les  personnes 
affeciees  de  pluhisie  pulmonaire , on  preserit 
un  lavement  prepare  avec  deux  grains  d’acetate 
de  plomb  (selde  Salurne),  un  grain  de  carbonate 
de  soude.  On  fail  dissoudre  les  deux  sels  sepa- 
rement  dans  un  peu  d’eau  que  l’on  ajoute  a deux 
ou  trois  verres  d’eau  de  graine  deliu,  et  cinq  a 
six  gouttes  de  Laudanum  liquide.  On  peut  aug- 
nienter  la  dose  des  sels  de  un  grain  tous  les  deux 
ou  trois  jours,  ei  alter  ainsi  jusqu’a  cinq  grains 
d’aceiaie  de  plomb  et  deux  grains  el  derni  de 
carbonate  de  soude. 

§.  XV ff.  Dysenterie  , Flux  de  sang. 

La  dysenterie,  quand  elle  est  inflammatoire, 
qu’elleest  aigue,  commeon  le  dit  encore,  se  traite; 
comme  la  diarrhee  aigue  dont  elle  differe  par  le 
sang  qui  se  trouve  consiamment  mele  aux  matieres 
stercorales,  c’esl  a dire  qu’on  a recours  de  suite 
aux  saignees  generales,  si  l’eiat  general  du  ma- 
lade  le  permet,aux  applications  de  sangsues  a 
l’an 'us,  a la  decoction  blanche  5e  Sydenham  que 
Ton  donne  en  boisson  etque  Ton  alierne  par  quel- 
ques  lasses  d’eau  de  Guimauve,  de  Lin  ou  de 
Gomme;  a un  lavement  prepare  avec  l’eau  de 
Pavot,  I’Amidon  et  le  Laudanum  de  Rousseau,  auxj 
Pilules  calmantes,  etc.  ( Foyez  les  Formules).  Ce1 
n’est  que  lorsque  la  maladie  devient  cbronique. 
que  les  douleurs  abdominales  out  completemeni 
disparu,  que  les  selles  sonlbeaucoup  moins  abon- 
dantes,  moins  souvent  repetees,  presque  plu‘ 
sanguinolentes,  que  l’on  doit  avoir  recours  au> 
medicamens  astringens  dont  il  va  etre  question 
JVous  insisions  sur  ce  point,  car  il  n’est  rien  dt 
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plus  dangereux  que  d’employer  les  astringens 
dansle  debut  de  la  Dysemerie;  il  ne  faut  Tang- 
ier qu’apres  cinq  on  six  jours  au  moins;  au- 
irement  on  augmenlerait  la  Fievre,la  Douleur 
et  l’lnflamniation. 

Aux  nialades  affaiblis  par  une  longue  Dysen- 
teric, vous  ne  trouverez  point  de  rentede  plus 
irnile  que  l'usage  du  laitdevache,  pris  chaud  le 
matin  , dans  lequel  vous  aurez  fait  eteindre  trois 
tou  quatre  bi lies  d’acier rougies  au  feu. 

Inexperience  vous  fera  connailre  que  le  fruit 
d’Eglantier  ou  Rosier  sauvage,  donne  en  poudre 
au  poids  d un  dragme  dans  du  bouillon,  ou  dans  un 
oeuf  frais  s’il  v a de  la  Fievre,  ou  dans  du  gros  via 
irouge,  s’il  n’y  en  a pas,  arretelefhixdysenterique. 

Que  le  Malade  boive  de  la  decoction  de  Liege 
Ifaite  dans  de  I’eau commune,  ou  de  Renouee  si  on 
m’a  point  de  Liege. 

Faiies  un  bouillon  avec  eau,  beurre  et  Prim- 
iprenelle,  et  avalez  ce  bouillon  matin  et  soir  pen- 
dant trois  jours,  oujusqu’a  guerison. 

Mettez  une  bonne  pincee  de  poudre  de  feuilles 
de  Sureau  dans  un  demi-setier  de  vin  blanc, 

I laissez  infuser  pendant  douze  heures.  Un  paysan 
a gueri  grand  nombre  de  dysenteriques  avec  ce 
iremede.  Ceux  quin’auront  pas  de  feuilles  de  Su- 
I ireaapourront  user  de  lamente  manierede  celles 
i de  vignequi  sont  rouges,  cueillies  en  octobre, 

■ el  sechees  a 1’ombre. 

Un  medecin  de  Paris  a gueri  une  infinite  de 
pauvresgensnvalades  de  la  Dysemerie,  en  leur  fai- 
santdonner  des  lavemens  fails  avec  la  Joubarbe, 
et  la  plante  de  la  Moielle  chargee  de  ses  baies  ou 
fruits. 

Une  dame  a gueri  plusieurs  pauvres  de  la  Dy- 
senteric, en  leur  faisant  avaler  de  la  biere,  dans 
laquelle  elle  avail  fait  eteindre  des  bHles  d’acier 
rougies  uu  feu. 

Hachez  bien  menu  des  feuilles  de  Renoude,  et 
faites-en  une  omelette  avec  deux  oeufs  frais  que  vous 
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niangereza  vofre  diner,  el  conlinnez  aux  autrcs 
repas  s’il  est  necessaire ; de  plus  faiies  infuser  la 
meme  herbe  dans  le  vin  que  vous  buirpz  a vos  re- 
pas, ou  irempez  vo're  vin  d’eau  dans  laquelle  vous 
l’aurez  fail  bouillir,  et  vonsguerirez  promplement. 
Comme  on  ne  trouve  point  de  Renoueeen  hiver,  on 
pent  se  servir  de  la  Millefeuille  de  la  meme  ma- 
niere,  mais  la  Renouee  est  meilleure. 

Cueillez  les  baies  de  Sureau  lorsqu’elles  sont 
bien  mures,  pilez-les,  el  exprimez  le  jus  ; 1 a is- 
sez  reposer  re  jus  pour  le  bien  dpurer,  el  pour 
vous  en  servir  delti  maniere  suivanie. 

Prenez  am  am  que  vous  voudrrz  dece  jus,  au  lieu 
d’eau  , ei  avec  de  la  farine  de  Froment,  faiies-en 
de  peiiis  pains  plats  d’environ  la  longueur  de  la 
main  et  de  deux  doigts  d epaisseur  ; faiies  cuire 
ces painsau four;  quand  ilsseroni euits,  mettez-les 
encore  deux  aulres  fois  au  four,  apres  que  le  pain 
ordinaire  en  aura  eie  lire,  pour  les  reduire  en 
biscuit  tres-sec. 

Prenez  le  poids  de  demi-dragme  du  biscuit  ci- 
dessus  pulverise,  pour  les  enfans,  d’un  dragme 
pour  les  grandespersonnes,  donnez-le  a jeun  dans 
un  bouillon  ou  dans  du  tail.  D’autres  fonl  infuser 
du  soi»'  au  matin  ceiie  poudre  dans  un  demi-verre 
de  vin  blanc,  et  le  matin  a jeun  ils  l’avalent. 

Toutes  les  personnes  qui , sans  etre  medecins, 
s’occupentun  pen  d’hygiene  publique,  savent  que 
la  Dysenierie  regnele  plussouvent,  et  d’une  ma- 
niere quelquefois  epidemique , dans  le  printemps 
el  dans  Pantonine;  qu’elle  s’observe  surtout  dans 
les  lieux  marecageux , apres  un  ete  cliaud  et  sec , 
apres  Pusage  de  boissons  froides  etant  en  sueur,. 
apres  Pingestion  dans  Pestomac  de  fruits  non 
parfailement  murs,  d’alimens  mal  prepares,  de 
mauvaise  nature ; apres  le  sejour  dans  des  prisons; 
ou  liopitaux,  ou  aulres  lieux  malsains. 

La  Dysenierie,  maladieordinairement  fataleaux 
vieillards,  aux  individus  delicats  el  uses  par  la 
fatigue,  le  chagrin,  la  rnisere  ou  tome  autre  afTec- 
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tion  ancienne , habituelle  ou  accidentelle , se  r£- 
vele  ordinairement  par  des  frissons,  un  abatte- 
nieni  general,  une  soif  ardente,  des  envies  de 
vomir,  un  pouls  eleve,  frequent,  en  un  mot  par 
tons  les  signes  d’une  fievre  ardente  et  de  mauvais 
caractere.  Des  douleurs  vives  se  font  sentir  dans 
les  imeslins,  des  besoins  duller  a laselle  tourmen- 
tent  sans  cesse  les  malades,  les  selles  sont  san- 
guinolentes,  la  langue  devienl  seche,  baveuse  el 
gercee , des  aphthes  apparaissent  dans  la  bouche, 
des  laches  pourpres  se  dessinent  sur  la  peau,  etc. 
Tels  soul  les  principaux  phenomenesde  la  Dysen- 
teric. 

Quand  des  hoquets  surviennent,  que  les  lave- 
mens  ne  sont  pas  gardes  par  les  malades,  que  les 
extremiiesse  refroidissent , que  des  convulsions 
se  manifestent , le  malade  est  en  danger,  sa  vie  esi 
compromise.  En  est-il  de  raeme  pour  ceux  qui  lui 
donnent  leurs  soins,  ou , en  d’aulres  termes,  la 
Dysenterie,  alors,  est-elle  contagieuse?  Nous  ne 
le  croyons  pas,  nous  osons  meme  afTirmer  le  con- 
tiaire.  Ilya  d’ailleurs  bien  peu  de  maladies,  te- 
nant a des  causes  generates,  et  toutes  les  maladies 
internes  sont  dans  ce  cas , qui  soient  contagieuses 
dans  toute  I’acception  du  mot,  c’est  a dire  qui  se 
communiquent  par  lecontacld  individus  a d’autres 
individus.  Certesquelques  maladies di les  internes, 
essentielles  ou  generates,  telles  que  le  sont  les 
epidemies,  peuvcnt  bien  se  multiplier,  etendre 
leur  sphere  morbifique,  sevir  sur  un  plus  grand 
nombre  d’individus  dans  un  temps  que  dans  un 
autre  , agir  en  un  mot  sur  les  populations 
par  infection , apres  avoir  rendu  insalubres  ou 
miasmaliques  les  lieux  oil  les  malades  sont  reu- 
nis en  trop  grande  quantile,  ou  les  soins  de  pro- 
prete  sont  mal  observes,  etc.,  etc;  mais  il  est  de- 
monlre  aujourd  hui  pour  tous  les  medecins  vrai- 
ment  observateurs,  vraimentamis  des  fails  el  de 
laverite,  que  les  maladies  dilcs  contagieuses  sont 
heureusementfort  peu  nombreuses.  Apres  la  gale , 
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quelques  dartres,  la  variole  et  la  syphilis,  loutes 
maladies  dont  on  pent  siirenieni  se  gar;  niir  avec 
de  sages  precautions,  avec  une  volonie  ferme,  la 
contagion  nejoue  aucun  role  dans  les  affections 
infinies  et  variees  qui  atteignenl  l’espece  hu- 
maine.  Cependant,  il  v a dans  la  pratique  des 
cas  douteux  , deseas  tellement  lies  a l’idee  de  con- 
tagion , tellement  didiciles *a  expliquer  sans  ce 
mode  d’aclion , que  quelqties  medecins  n'osent 
pas  totijours  se  prononeer  pour  ou  contre.  Mais 
pourquoi  cette  indecision  ? pourquoi  chercher  des 
explications  autres  que  cedes  que  nous  donne  le 
raisonnement  et  le  fait  des  maladies  generates 
elles-nxhnes?  Ainsi,  pourquoi  ne  pas  admettre  que 
la  cause  generate,  atmospherique  , etc.,  qui  d’a- 
bord  n a exerce  son  influence  mot  bide  que  sur  un , 
deux  ou  trois  individus  separes,  peut  ires  bien , 
apres  h nit,  dix,  quinze  jours,  plus  ou  moins, 
agir  sur  dix  , sur  vingt , sur  cinquante,  sur  mille 
individus  a la  fois?  Mais  des  personnes  qui  ont 
soigne  ou  qui  out  settlement  visile  des  diarrhei- 
ques,  des  dysenteriques , des  lypho'iques,  etc., 
ont  ete  atteinies  des  menies  maladies , et  cela  le 
lendemain  , le  surlendemain  de  leurs  soins,  de 
leur  visile.  Ce  fait  incontestable  nedetruii-il  pasle 
raisonnement  qui  vient  d’etre  etabli  il  n'vaqu’un 
instant?  Non,  car  tons  les  individus  atteints  de 
maladies  epidentiques  ou  generates  ne  soul  pas 
atteints  de  cette  niente  maniere.  Iis  le  seraient , 
ce  qui  ne  se  serait  jamais  vu,  qu  il  faudrait  encore 
dire,  la  raison  n’en  etant  nullement  blessee  : La 
meme  cause  generale  qui  a produit  d’abord  des 
effels  partiels,  isoles,  en  produit  maintenant  de 
plus  nombreux,  de  plus  etendus;  voila  lout. 

Cette  petite  digression,  que  nous  aurions  pu 
faire  plus  lard,  al’occasion  des  Fievres  Tvphoides, 
par  exemple,  ou  bien  a celle  de  toute  attire  rna- 
ladie  grave,  aura  pour  efifet,  nous  l’esperons,  de 
tranquilliser  le  moral  et  l’esprit  de  noslecteurs, 
de  soutenir  leur  courage  dans  les  grandes  epide- 
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nties  qui  viennent  de  loin  en  loin  decimer  les 
villes  et  les  campagnes  , el  de  detruire  a jamais 
cet  egoisme,  ceue  pusillanimiteque  Ton  rencontre 
quelquefois  chez  des  amis,  el  meme  chez  des  pa- 
rens, lorsque  des  fleaux  lels  que  la  peste  el  le 
cholera  viennent  effrayer  les  populations.  Si  un 
jour  nous  devions  elre  les  temoins  et  les  viciimes 
d’une  maladie  aussi  prompiement  mortelle  que 
celle  qui  a regne  en  France  en  1832,  en  Pologne, 
en  Prusse,  en  Aulriche  en  1831,  en  Russie  en 
1830,  etc.,  que  le  lecteur  se  rappelle  bien  que 
dans  la  fuile,  la  sequestration  , les  quaran- 
taines , etc. , etc. , ne  se  trouvent  ni  l’abri 
du  danger,  ni  le  preservaiif  infaillible  auquel 
il  sacrifie  tons  ses  liens  d’affection  et  de  famille  ; 
qu’au  contraire  il  trouvera  assurance  et  conser- 
vation de  sa  same  dans  la  stride  observance  de 
l’art  de  l’hygiene  , dans  la  proprete'  qui  doit  tou- 
jours  regner  autour  des  malades,  dans  les  soins 
bien  entendus  qui  doivent  £tre  donnes  a ces  der- 
niers,  dans  l’isolement  et  le  sejOur  de  ceux-ci 
dans  des  lieux  plutot  un  peu  eleves  que  trop  bas, 
plutol  bien  eclaires  qu’obscurs,  dans  des  habita- 
tions enfin  ou  Fair,  la  lumiere  et  la  chaleur  puis- 
sent  facilement  se  renouveler. 

Y a-t-il  des  Dysenteries  sereuses  , non  sangui- 
nolemes,  blanches , comme  on  le  disail  autrefois? 
Oui  , et  ce  soul  les  plus  daugereuses ; heureuse- 
ment  qu  elles  sont  peu  frequentes. 

Le  regime  dietetique  est  d’une  grande  impor- 
tance dans  le  traitement  de  la  Dysenterie.  Les  ma- 
lades se  priverout  de  viande,  de  poisson  et  de  lout 
ce  qui  a une  tendance  a une  prompte  decompo- 
sition. Les  ponimes  cuites  dans  du  lait,  les  pa- 
nades , les  bouillons  de  jeunes  animaux,  leur 
conviendront.  Yoici  une  gelee  que  nous  recont- 
mandons  aux  dysenteriques. 

Prenez  la  tele  et  les  pieds  d’un  Mouton,  couverls 
de  leur  peau ; briilez-en  la  laine  au  feu  ; l'aites 
bouillir  dans  une  quantite  d’eau  sudisante  et  jus- 
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qu’a  ce  que  le  bouillon  soit  reduit  en  gelee  ; ajou- 
tezun  pcu  de  carinelle  on  de  macispour  Ini  donrier 
un  gout  agreable.  On  donne  de  ceite  gelee,  trois 
on  qunire  fois  par  jour,  une  lasse,  avec  un  peu  de 
pain  roti.  II  faut  dormer  un  lavement  matin  et  soir. 
11  est  quelquefois  necessaire  d’adminislrer  un 
legervomitif  avant  de  meltre  le  nralade  a l'usage 
de  cette  gelee. 

Voici  encore  une  preparation  alimentaire,  une 
sorte  de  bouillie  qui  convient  anx  dysenteriques  : 
Prenez  cinq  a six  poignees  de  Fleur  de  Farine  ; 
nietlez-les  dansun  nouetdelinge;  faiies-les  bouil- 
lir  , dans  une  quantile  d’eau  suffisante,  pendant 
six  a sept  lieu  res,  jusqu’a  ce  qu’elles  aient  acquis 
la  durete  de  I’empois  sec.  Cela  etant , rappz  deux 
autres  cuillereesde  ce  residu  , faites  bouillirdans 
un  tasse  d’eau  et  de  lait  jusqu’a  consistance  de 
bouillie  que  vous  sucrerez  el  que  vous  arorna- 
tiserez  an  gout  du  malade. 

Dans  les  Dysenteries  putrides , les  fruits  bien 
murs  seront  permis  aux  malades.  Autant  ces  ali- 
mens  sont  aangereux,  autant  ils  sont  souvent  la 
cause  premiere  ou  determinante  de  la  maladie 
donl  il  s’agit  ici  quand  on  les  mange  avant  leur 
parfaite  maturite  , autant  leur  utilite  est  grande 
quand  ils  sont  parfaitement  murs  et  de  bonne 
qualite. 

Le  Petil-Lait  clarifie,  l'Eau  d’Orge  un  pen  aci- 
dulee  avec  la  Creme  de  Tarire  , le  sue  de  Cili  on  , 
le  Verjus,  etc.  , constituent  des  boissons  excel- 
lentes  dans  les  Dysenteries. 

Le  traitement  de  la  Dysenlerie,  nous  l’avons 
deja  dit,  sera  celui  de  la  diarrliee  , e'est  a dire 
qu’on  aura  reeours aux Saignees, aux  Sangsues, aux 
Cataplasmes  emolliens,  aux  Fomeniations  emol- 
lientes  etcalmantessur  levenire,  aux  grands  bains 
d’Eau  de  Son,  de  Mauve,  de  Guimauve,  etc., 
aux  boissons  d Eau  de  Gonime  , a la  decoction 
blanche  de  Sydenham,  etc.,  si  la  maladie  est  aigue, 
iuflaiumatoire , accompagnee  de  douleurs,  etc., 
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anx  tisanes  nstringenles,  telles  que  la  decoction 
de  Noix  de  Galles,  les  infusions  d’ Absinthe,  de 
Camoniille,  fie  Petit-Chene,  FApozeme  astringent 
(voy.  les  Formules),  etc.  La  Theriaque , le  Dias- 
coidium  seront  egalement  donnes  le  soir  , sous 
forme  de  bols  gros  comme  une  petite  noisette. 
Foy.  dans  les  Formules  le  Looch  astringent,  la 
potion  et  les  pilules  antidysenteriques. 

Non  seulement  la  Dysenterie  est  une  maladie 
fort  grave,  difficile  a trailer  et  a guerir,  niais  elle 
fail  encore  parlie  de  ces  affections  qiii , une  fois 
dec.larees,  se  renouvellent  par  suitede  lamoindre 
imprudence,  du  plus  petit  ecart  de  regime.  Les 
maladesqui  out  eu  une  fois  1 e flux  de  sang  se 
trouveront  bien  de  l’usage  des  amers,  tels  que 
Vin  de  Rina,  Vin  d’Absimhe,  Eau  de  Rhubarbe, 
de  Camoniille,  de  Petite  Centauree.  etc.  Un  exer- 
cice  modere  leur  conviendra  egalement,  ainsique 
la  llanelle  sur  tout  le  corps,  la  privation  des  sub- 
stances animales,  l’usage  des  fruits  bien  murs, 
la  precaution  d’eviler  Faction  de  Fair  frais  de  la 
nuit,  etc.,  etc. 

§ X\  III.  Flux  Lienterique  ou  Lienterie. 

Le  (lux  Lienterique  est  un  devoiement  dans 
lequel  on  rend  les  alimens  ainsi  qu’on  les  a pris, 
ou  it  demi  digeres. 

Les  remedes  propres  sont  les  stomachiques  , 
commel  Absinihe,  la  Menthe,  la  Sauge,  les Coings, 
les  Noix  confites.les  Noix  Muscades,  le  Galanga  , 
le  Gingembre,  etc.  Le  biscuit  de  mer  trempe  dans 
du  vin  rouge  enduit  de  Theriaque,  et  mange, 
convient  aussi  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’il  y ait 
douleur  de  venire,  sans  quoi  il  faut,  avant  tout, 
avoir  recours  aux  adoucissans. 

Forestus  a delivre  un  malade  d’une  Lienterie 
rebelle  , en  lui  donnant  un  jaune  d’oeuf  seme  de 
poudre  de  Noix  Muscade , et  cuit  sur  une  tuile 
rougie  au  feu. 

Helideea  gueri  un  enfant  de  trois  ans  avec  un 
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scrupule  de  Rhubarbe,  donnedansdu  vin,avant 
le  souper. 

Faites  boire  de  l’eau  dans  laquelle  vous  aurez 
eteini  du  I'er  ou  un  cailiou  rougi  au  feu. 

Durant  quelques  jours  on  fera  prendre  a jeun 
demi-dragme  d’Encens  dans  un  peu  de  gros  vin. 

Ou  bien  de  la  gelee  de  Groseilleavec  le  poids  de 
trente  grains  de  Rhubarbe  a demi  retie  sur  une 
pelle  a feu. 

§ XIX.  Flux  , ou  passion  Coeliaque, 
Inflammation  de  Bas  Ventre. 

Quand  les  alimens  sont  digeres  dans  l’estomac, 
niais  rendus  paries  sellesen  forme  de  Chyle,  celte 
inaladie  est  appelee  flux,  ou  passion  Ccelinque. 

Lesremedes  propres  sont  1’Aigremoine,  les  Ca- 
pillaires,  la  Men  the  , l’Absinlhe  , les  cinq  racines 
aperitives  , qui  sont  cedes  de  petit  Iloux  , d’As- 
perge,  de  Fenouil,  de  Persil  el  d’Ache  ; cedes  de 
Chiendent , d’Arrete-Boeuf,  de  Fraisier,  sontega- 
lement  aperitives. 

La  Chicoree,  le  Fenouil,  la  racine  de  Garance, 
les  seinences  d’Anis  et  de  Fenouil,  el  particulie- 
rement  les  pois  rouges,  sont  expressement  re- 
commandes  par  quelques  uns. 

Les  Girodes  infusees  dans  du  vin  , ou  le  jus  de 
Coing,  bus  en  petite  quantile,  out  reussi. 

Le  Riz  rbti  et  cuil  dans  le  lail,  dans  lequel  on 
aura  eteini  de  petils  cailloux  rougis  au  Feu , est 
bon  egalement , ainsi  que  des  bouillons  de  Len- 
tilles.  f\ous  en  di runs  autani  des  Mures  inangees 
vertes,  des  nedtset  des  fruits  duSorbier. 

Bien  qu’en  general  on  puissedire  que  la  Lien- 
terie  et  le  Flux  coeliaque  soient  des  maladies 
moins  graves  que  la  Dysenterie,  a moins  que  la 
Lienterie  ne  succede  a cette  derniere  (la  Dysente- 
ric), et  que  le  Flux  coeliaque  ne  tienne  a un  vice 
local, ces affections demandent  cependant tous  les 
soinsdes  niedecins. 

Le  regime  et  le  traiiement  de  ces  deux  maladies 


DES  PAUVttES.  167 

se  rapportant  beaucoup  an  regime  et  ail  traite- 
ment  de  la  Diarrhee  et  de  la  Dysenterie,  nousren- 
voyons  a ces  dernieres.  Nous  dirons  settlement 
qu'e  la  seveiite  de  la  diete,  que  l’usage  des  vomi- 
tifs  et  des  purgalifs,  celui  des  anters,  des  astrin- 
gens,  auxquels  on  ajoutera  le  Colombo,  seront 
d’un  tres  grand  secours  dans  le  traitement  du  Flux 
lienterique  et  coeliaque.  It  est  bien  entendu  que  le 
traitement antiphlogislique,  calmani, adoucissant, 
precedera  celui  dil  astringent,  tonique  ou  forti- 
fiant , quand  il  y aura  des  symptomes  inflamma- 
toires. 

§XX.  Tenesme , Epreinles  ou  envies  duller  a la 
Setle  sans  rien  rendre. 

Vous  eon  naitrez  le  Tenesme  par  unecontinuelle 
demangeaisou  ou  besoin  d’aller  a la  selle,  rnais  le 
malade  ue  rend,  apres  les  divers  efforts,  qu’une 
mucosile. 

Le  Tenesme  accompagne  souvent  ou  succede 
ala  Dysenterie,  et  se  reconnait  a une  humeur 
acre  qiti  pique  le  dernier  intestin,  ou  a une  ulce- 
ration qui  ai  rive  a la  meme  partie  , qui  donne 
lieu  a 1’ecoulement  de  queique  ntatiere  sanguino- 
lente  ou  purulente. 

Buvez  souvent  du  lail  de  vache  que  vous  aurez 
fail  bouillir.  Vous  calmerez  les  douleurs  de  l’anus, 
si  vous  recevez,  au  dessus  de  la  chaise  percee, 
la  fumee  de  i’Encens  mis  stir  un  rechaud. 

Meitez  du  son  dans  un  sachet  de  loile,  faites-le 
bouillir  dans  du  vin,  et  appliquez-le  sur  I’anus. 

II  n’est  point  de  meiileur  remede  que  d’ajjpli- 
quer  sur  l’anus  des  sachets  rem plis  de  feuilles  de 
Chene  cuites  dans  l eau  dans  laquelle  on  a eteint 
du  fer  ou  de  l’acier  rougi  au  feu. 

Quelques  tins  remplisse'nt  des  sachets  de  feuilles 
de  Bouiilon-Blanc,  de  Chene  et  d’Argentine,  qu’ils 
font  cuire  dans  du  lait  , et  qu’ils  appliquent  au 
fondemerit. 

Toutefois,  avant  de  faire  usage  des  fermentations 
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ou  fumigations  ci-dessus,  i 1 est  sage,  surtoutquarid 
les  douleurs  de  1 anus  soul  plus  ou  rnoins  vives,  de 
proceder  an  meme  mode  de  medication,  mais  avec 
des  infusions  ou  decoctions  de  pinnies  d i Les  cal- 
mantes,  narcoiiquesou  adoucissantes,  teltesque  le 
Pavoi,  la  Belladone,  la  Guimauve,  la  graine  de 
Lin,  le  Bouillon-Blanc.  etc. 

Le  Tenesme  faisant  ordinairement  suite  a la 
Dysenterie,  voyez  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
cette  maladie. 

§ XXL  Entrailles  enflammees  ou  Entente. 

Mettez  dans  un  verre  la  quatrieme  partie  de 
lait,  et  remplissez-le  avec  de  l’eau  ; buvez-en  le 
matin  quatre  verres  ainsi  prepares,  a quelque 
distance  de  temps  l’un  del’autre. 

Faites  un  peu  cuire  du  Pourpier sans eau , mettez- 
le  sous  presse  ; vous  en  retirerez  un  jus  fort 
gluant  etvisqueux,que  vousdonnerezen  lavemens. 
Ce  remede  a soulage  et  gueri  des  personnes  qui 
avaient  de  grandes  chaleurs  d’entrailles. 

Pilez  el  exprimez  du  Pourpier  pour  en  avoir  le 
jus , fa i les— le  un  peu  bouillir  pour  en  bier  toute 
I’ecume  , laissez-le  un  peu  reposer,  passez-le  en- 
suite  par  un  linge.  et  donnez-le  eu  lavement  avec 
une  once  de  jMielde  Nenuphar,  et  autant  de  Nlicl 
commun. 

Avalez  de  l’Oxycrat  a votre  boisson  ordinaire. 

Machez  du  Pourpier,  et  avalez-en  le  jus. 

L’ Entente,  ou  Inflammation  des  intestine,  est 
une  maladie  des  plus  douloureuses  et  des  plus  dan- 
gereuses  auxquelles  les  hommes  soient  exposes. 

Les  causes  de  l'Enterite  sont  les  menies  que 
celles  qui  donneni  lieu  a la  Gastrite,  c’est  a dire 
qu’elles  se  trouvent  dans  les  constipations,  la  pre- 
sence des  vers,  l’alimentation  avec  des  fruits  non 
parfaiiement  nturs,  des  viandes  malsaines,  des 
boissonsmal  preparees,prisesen  trop grande  abon- 
dance,  ires  froides  quand  le  corps  est  couvert  de 
sueur,  etc.,  etc.  Les  substances  veneneuses  don- 
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icnt  dgalement  lieu  a I’inflammation  des  intestins. 

L.es  signes  de  eelte  inaladie  sont  les  suivans 
Enterite  aigue)  : donleur  aigue,  vive,  autour  du 
laombril;  venire  serre  comme  par  une  espece  de 
orde;  dilficulte  duller  a la  selle ; pouls  frequent, 
>elit,  enfonce ; soif  excessive ; clialeur  ires  grande 
lians  1’abdomen  ; vomissemens  violens,  souvent  re- 
ietes.  S’il  y a hernie,  le  malade  rend  souvent  des 
naiieres  stercorales  par  la  bouche;  les  lavemens 
ie  peuvent  etre  gardes,  etc.,  etc. 

Le  regime  de  I’Enteriie  aigueestcelui  de  la  Gas- 
rrite  aigue.  Foy.  Gastrite. 

Le  traitement  consisie  dans  une  prompte  et 
arge  saignee,  dans  une  application  de  sangsues  a 
’anus,  dans  des  bains  generaux  avec  l’eau  de  Son 
>u  l’eau  de  Mauve,  dans  des  fomentations  calman- 
es  et  adoucissantes  sur  le  venire,  des  lavemens 
le  graine  de  Lin  et  de  Pavots,  de  fraise  de  veau, 
les  boissons  adoucissantes,  la  diete,  le  repos 
dbsolu. 

Quand  les  douleurs  ont  cesse,oubeaucoup  dimi- 
iue,  on  a recours  aux  purgatifs suivans  pour  com- 
)attre  la  constipation  : Sel  cathartique  amer  (sul- 
ate  de  magnesie),  une  ou  deux  onces (une  ou  deux 
millerees  a bouche),  dissous  dans  deux  ou  trois 
‘ 'erres  d’eau  de  veau,  de  Guimauve  ou  d’eau  sim- 
)le.  Ce  solute  sera  donne  par  petites  tasses  toutes 
es  demi-lieures  jusqu’a  effet  purgatif. 

Les  vomissemens  cedent  ires  souvent  aux  bois- 
ons  acidules,  a une  potion  preparee  avec  un  verre 
1’infusion  de  menthe,  une  once  de  sucre,  cinq  a 
ix  gouttes  de  laudanum. 

Quand  le  malade  ne  pent  supporter  aucun  li- 
|uide,  on  lui  prescrit  les  pilules  suivantes  : Jalap 
n poudre,  tartre  vitriole  (sulfate  de  potasse),  de 
•haque  quinzeou  trente  grains,  selon  la  force  et 
’Sge  du  sujet;  opium  brut,  un  ou  deux  grains; 
avon  blanc  rape,  gros  comme  une  noix.  MtMez  le 
out  ensemble,  et  faites  dix  ou  douze  pilules  que 
on  donne  dans  le  courant  de  la  journ^e. 

15 


170  m£decjne 

Si  la  maladie  est  causee  ou  compliquee  par  une 
hernie,  il  fautavant  tout  appeler  mi  medecin  pour 
reduire  celle-ci,  c’est  a dire  pour  replacer  liutes- 
lin  dans  son  etat  naiurel. 

§ XXII.  Entente  chronique. 

Le  traitement  de  ceiie  affection  se  irouve  dans 
I’usage  des  boissons  aromaiiques  el  asiringenies, 
^application  de  vesicatoires  sur  les  niembres  ei 
l’abdomen,  l’emploi  des  vetemens  de  flanelle,  de 
qnelques  purgatifs,  etc. 

§ XXIII.  Peritonite. 

La  Peritonite , inflammation  du  Peritoine,  du 
tissu  leger  et  transparent  qui  enveloppe  les  Intes- 
tins,  se  traite  par  les  Antiphlogistiques  les  plus 
aclils  el  les  plus  energiques.  C’esl  ici  qu’on  ne 
sauraii  trop  se  haler  d’affaiblir  le  malade  par  d’a- 
bondanies  el  copieuses  Saiguees,  soil  locales,  soil 
generates, maissurtout locales.  Ainsi, on  a vii  des  cas 
ou  60 , 80, 100  Sangsueseiaientappliquees  chez  un 
adulle  actuellemeni  en  proie  aux  symptomes  cum- 
mencansde  la  Peritonite,  guerir  dans  l’espace  de 
deux  ou  trois  jours.  Les  bains  generaux  long- 
lemps  prolonges,  les  boissons  emollientes,  les 
fomentations  calmanies,  sonl  ici  de  premiere 
necessiie. 

Comme  signes,  conime  caracteres  essentiels, 
propres  de  la  Peritonite, nous  indiquerons,  a pari 
tous  ceux  que  nous  avons  deja  signales  dans  les 
Gastriies,  les  Ententes,  les  Diarrbees,  les  Dysen- 
teries, etc.,  qui  se  renconirent  presque  toujours 
dans  la  Peritonite,  nous  indiquerons,  disons-nous. . 
la  sensibilite  excessive  du  venire,  les  douleurs 
vives  et  aiguiis  que  le  malade  accuse  a la  moindrtrt 
pression  exercee  sur  l’abdomen.  Lemoindre  con- 
tact d’un  corps  un  peu  resistant  avec  les  parois  die 
ven  tresulfit  pour  arracher  des  oris  aux  malades.  L<;i 
poids  des  drups  ou  couvertures  est  insupportable  < 
II  faut,  dans  cetle  maladie,  soutenir  ce  qui  recou 
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\re  le  nialade  avec  une  espece  de  cage  faile  de 
deux  cerfeeaux  de  tonneau  coupes  par  la  moitie  el 
reunis  ensemble  par  deux  traverses  de  bois  leger. 

Des  frictions  faites  avec  deux  ou  trois  onces 
d’Onguent  napolitain,  dans  lesvingt-quatreheures, 
ont  sou  vent  euleve,  coniine  par  enchan  lenient, 
des  Peritonites  dites  puerperales,  celles  qui  sur- 
viennent  cliez  Its  femmes  quelques  jours  apres 
leur  accouchement. 

Quant  au  regime,  auxaulres  medications  a em- 
ployer contre  la  perilonite,  voyez  ce  que  nous 
avons  dit  a l’occasion  des  Gas  trite,  Enterite,  Dy- 
senteric, Diarrhde , Flux  de  ventre , etc. 

4 

§ XXI Y.  Constipation. 

Mangezdes  Pruneaux  cuits  dansl’eau,  etbuvez 
l’eau  dans  laquelle  ils  auront  cuit. 

Ne  vous  accoutumez  point  aux  lavemens  , mais 
prenez  une  fois  la  semaine  une  once  de  Manne 
dissoute  dans  du  jusde  pruneaux,  une  heureavant 
le  diner,  et  autant  le  soir  avant  de  vous  coucher. 

IVIangez  le  matin  , deux  ou  trois  jours  de  suite  , 
une  rdtie  de  pain  arrosee  d’Huile  d’Olive. 

LTn  homme  qni  avait  une  descente  , et  qui  etait 
si  fort  constipe  qu’jl  passait  quelquefois  des  se- 
maines  emigres  sans  aller  a la  selle  , ne  pouvait 
se  lacher  le  ventre  qu’en  avalant  pendant  plu- 
sieurs  jours  de  1’Huile  d’Olive. 

Une  paysanne  tourmeniee  d’une  constipation 
accompagnee  de  douleurs,  avant  use  inutilemenl 
de  Sene  et  de  Rlmbarbe  , s’esl  lache  le  venire  en 
appliquant  dessus  de  la  lienlede  brebis  toule  re- 
cenie  en  forme  de  cataplasme. 

Un  homme  ordinairement  constipe  se  lachait 
le  venire  en  mangeant  une  Pomme  cuite  dans  la- 
quelle il  ajouiail  du  beurre. 

Une  fillequi  n’allarit  a la  selle  que  par  lavemens 
depuis  quaireou  cinq  ans,  el  qui  etait  sujette  ade 
frequens  maux  de  tete,  s’est  guerie  par  le  reinede 
suivant : 
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Elle  faisait  cuire  irois  Pommes  devant  ie  feu  ; 
ensuile  elle  etendait  du  beurre  frais  sur  uneas- 
siette,et  melait  la  pulped’une  Pomme  avec  ce 
beurre  , mangeail  le  tout,  et  buvait  par  dessus 
un  verre  d’eau;  elle  mangeail  la  seconde  ei  la 
troisiemePommede  lametne  m a mere,  melees  avec 
dn  beurre,  el  buvaii  un  verre  d eau  apres chaque 
Pomme;  el  ayantainsi  continue  ce  remedependant 
un  mois  chaque  matin,  elle  s’est  trouvee  guerie  de 
sa  constipation  el  de  sou  mal  de  tele. 

Prendre  pour  boisson  ordinaire  de  l’eau  dans 
laquelle  on  aura  fail  bouillir  du  seigle. 

Avalez  un  bouillon  de  feuilles  de  Mauve  cuites 
avec  du  beurre  frais  , dans  lequel  on  peut  faire 
dissoudre  une  demi-once  de  Manne. 

Prenez  d’heure  en  heure  quaire  onces  d'Huile 
d’Olive  en  lavement. 

On  voit  par  ce  qui  precede  que  rien  ne  convient 
ntieux  pour  combatire  la  Constipation  que  l’usage 
babituel  on  frequent  de  boissons  delayantes,  de 
Purgalifs  doux  ou  energiques,  selon  les  cas.  La 
graine  deMoutarde  blanche  convient  egaleineni 
contre  cette  maladie;  on  en  prend  deux  ou  trois 
cuillerees  a cafe,  chaque  matin,  dans  un  peu 
d’ea  u. 

Un  bon  moyen  d’eviter  la  Constipation,  c’est  de 
se  presenter  lous  les  jours  a la  garde-robe,  a une 
heure  determinee  el  d’accord  avec  les  heures  or- 
dinaires,  que  l’on  ail  ou  non  le  besoin  d'evacuer, 
que  Ton  aide  on  non  a la  selle. 


Cli/VPIXRE  XVI. 

MALADIES  VERMIKEUSES. 

§ I.  F ers  qui  sc  forwent  dans  diverses  parties  du 
Corps  de  Vhomme  , l curs  distinctions , Inns 
effets  , et  leurs  remedes. 

Les  vers  qui  se  forment  dans  diverses  parties 
du  corps  de  1’homme  se  distinguent  enceuxqui 
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-s’engendrent  hors  des  intestins,  et  en  ceux  qui 
'S’engendrent  dans  les  intestins. 

Les  premiers  sont  les  encephales  qui  naissent 
,dans  la  tele;  les  rinaires,  dans  le  nez;  les  auri- 
culaires  , dans  les  oreilles  ; les  deniaires  dans  les 
denis  ; les  pulmonaires  , dans  le  poumon  ; les 
dbepaiiques,  dans  le  foie  ; les  cardiaires,  au  coeur; 
les  sanguins  , dans  le  sang  ; les  vesiculaires,  dans 
les  reins  ; les  eleophages , dans  les  ulcereset  tu- 
mieurs;  lescuianes,  sous  la  peau,  enire  cuirei  chair: 
ceux-ci  som  de  plusieurs  sortes  ; savoir  : les  cri- 
nons,  les  cirons  ei  les  bouviers ; et  enfin  les  ombi- 
litilieaux  qui  viennent  au  nontbril  des  enfans. 

Les  seconds  sont  de  trois  series  ; savoir  : les 
strongles,quisoni  rondset  longs;  lesascarides, qui 
'Sont  ronds  et  couris  , el  les  taenia  , longs  et  plats, 
qqui  sont  de  deux  sortes,  savoir  : le  taenia  propre- 
nment  dil,  lequel  n’a  point  de  mouvemens  ni  de 
tele  formee,eile  Solium  ou  Solitaire,  ainsiappele, 
parce  qu’il  est  toujours  seul  de  son  espece  dans  le 
corps,  lequel  a une  tele  et  du  mouvement. 

M.  Andri  , docteur  en  Medecine  de  la  Faculte 
de  Paris,  dil  dans  son  Traiie  de  la  generation  des 
wers  dans  le  Corps  d’un  Homme  , qu’il  en  a fait 
sonir  un,  deplusde  quatre  aunes  delong,du  corps 
d’un  bdmme  qui  avail  une  faint  devoranie  depuis 
'Son  enfance.  Un  medecin  hollandais  a assure  dans 
une  leiire,  citeedansle  susdit  Traiie,  en  avoir  vu 
un  en  Hollande  de  la  longueur  de  quaranie-cinq 
aunes. 

3 II.  V era  ExenU'raux  , leurs  eff'ets  et  leurs 
remedes. 

Les  vers  encephales  font  senlir  dans  la  tele 
de  si  violenies  douleurs  , qu’ils  eausent  quel- 
quefois  la  fureur.  Un  des  meilleurs  remedes 
conire  ces  vers  est  le  vin  de  Malvoisie  dans  le-: 
quel  ont  bouilli  des  raiforls.  . 

Les  rinaires  produisent  des  effets  semblables, 
ei  ils  sont  chasses  par  le  sue  des  leuilles  de  Be^ 
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loine,  ou  par  lapoudre  des  memes  feuilles  prise 
parlenez. 

Les  auriculaires  fonlsemir  des  douleurs  vio- 
lenies  dansl'oreille,  etquelquefois  des  demangeai- 
sonsexiraordinaires.  Iln’y  a rien  de  meilleur  pour 
les  liter  et  pour  les  chasser  que  le  jus  d’ognons 
ou  quelquesgouiiesdevieille  urine  melee  de  Midi 
ou  un  peu  de  sue  de  Calament. 

La  fumee  des  planies  ameres,  joinle  a I’Anti- 
moine  , rogue  par  le  nez  et  par  ia  bouebe,  con- 
vient  aussi , ainsi  que  le  laii  de  Figuier,  le  jus 
d’Absinihe,  de  Chamaedrys  , de  petite  Ceniauree, 
d ecoree  de  Nojer,  ou  de  eelle  des  Noix  venes. 

Melez  un  dragtne  de  Soufre  en  poudre  avec  une 
once  de  jus  de  Tabac,  ou  de  son  infusion,  et  in- 
stillez-en  quelques  goultes  dans  les  oreilles  ver- 
min euses. 

Les  vers  denlaires  causent  une  douleur 
sourde,  melee  de  demangeaisons  ; ils  rongent 
pen  a peu  les  dents  et  y entretiennent  beaucoup 
de  puameur.  Le  meilleur  remede  contre  ces  vers 
est  de  se  tenirdes  dents  propres  , de  se  les  laver 
tons  les  matins  et  apres  les  repas,  et  s’il  y a des 
croiues  stir  les  dents,  d’oterces  eeaillesavec  quel- 
ques gouttes  d’Fsprit  de  Sel  dans  un  peu  d'eau. 
La  raeine  de  Plantin  machee  est  encore  un  bon 
remede. 

On  pent  faire  aussi  des  parfums  avec  de  la  se- 
mence  de  Jusquiame,  de  la  Cire  ou  de  1’Oliban  , 
reduils  en  petites  bougies  qui,  etant  jetees  sur  des 
charbons  ardens,  donnent  une  fumee  excelleme 
contre  les  vers  des  denis  et  des  oreilles  ; on 
recoit  les  vapours  avecun  entonnoir  renverse,  par 
les  oreilles  ou  par  la  bouclie. 

Prenezun  dragtne  d’ Aloes,  douze  grains deCam- 
plire,  demi-dragme  d’£au-lde-A'ie ; melez-les en- 
semble ; trempez  du  colon  dedans  , et  metiez  le  |l 
coton  imbibe  dans  la  dent  : cetie  preparation  | 
me  les  vers.  Ou  bien  lenez  dans  voire  bouclie  il 
de.la  decoction,  de. Sabine  faiie  thins  du.vin.  | 
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Les  vers  pulmonaires  causeiit  des toux  violentes, 
moment  quelquefois  dans  la  Trachee-Artere,  el 
Ion t faire, par  leur  picoieinent,  des  elTorts  sembla- 
bles  a ceux  que  1’on  a coumnie  de  faire  quand  if 
est  entrequelque  mieite  de  pain  ouquelque  goutte 
d’eau  ou  de  vin  dans  le  Larynx. 

Ces  vers,  quis’engendrem  dans  la  Poilrine,sonl 
tres  d i ffici les  it  chasser.  11  v a un  rentede,  cepen- 
datiijc'esk  dedonneraumalade  dusuc  deMarrube 
blanc,  ntele  aveo  un  peu  de  Miel,  el  de  lui  faire 
sneer  un  peu  d’Oxymel  seillilique  en  forme  de 
Loueh. 

Les  vers  hdpatiques  causent  la  melaneolie,  des 
pesameurs  de  foie,  avec  des  elancemens  dans  le 
cote  droit,  el,  selon  quelques  rnedecins,  un  senti- 
ment de  chaleur  dans  tout  le  corps,  etc. 

11  n’ya  rien  de  nteilleur  contre  les  vers  du  foie 
que  de  prendre  plusieurs  matins  de  suite , dans  un 
bouillon,  douze  gi  ains  de  poudre  de  cloporles. 

Les  vers  cardiaires  ou  du  coeur  causent  des  trem- 
blemensou  palfiitationsde coeur,  dessyncopes,  des 
picotemens  dans  la  poilrine,  el  cetie  maladie  est 
appelee  Passion Lunatique. 

Centre  les  vers  du  coeur,  faites  boire  du  sue 
d’Ail,  de  Raifort  et  de  Cressori.  Ou  bien  prenez  de 
la  racine  de  Gentiane  et  de  Pivoine,  de  cbacune 
deux gros-,  Myrrhe,  un  gros;  reduisez  le  touten 
poutlre  fine;  mettez-en  une  pincee  dans  une 
goutte  d’eau,  et  Iroilez  de  cetteeau  les  levres  du 
rnalade  plusieurs  matins  de  suite. 

On  a reconnu  par  experience  que  l’Ail  lout  seul 
est  le  plus  prompt  de  tous  les  remedes  contre  oe 
ver  ; son  odeur  settle  le  fail  inourir. 

Le  rentede  contre  les  vers  du  Pericarde,  ou 
membrane  qtti  enveloppe  le  coeur  soul,  le  jus  de 
Scabieuse  donnedansdes  bouillons, en  decoction 
ou  en  sirop. 

Le  Cataplasmede  feui lies  d’A rticliaut,  deTanai- 
sie  ou  d’Absintlie,  cuites  dans  duvinaigre,  ni61ees 
avec  un  peu  de  Miihridate , et  appliquees  sur  la 
region  du  ca*ur,  tuent  ces  vers. 
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Une  fille  tut  guerie  de  ces  vers  par  1’usage  de 
bouillons  dans  lesquels  on  mettait  du  jus  d’Ail  et 
de  Cresson  alenois. 

• Lesverssanguins  ne  font  sentir  aucunedouleur; 
ils  se  liennent  dans  les  vaisseaux,  et  nagent  au 
milieu  du  sang,comme  les  vers  du  vinaigre  nagent 
dans  <:e  liquide. 

Rien  n’est  meilleur  contreces  vers  que  le  jus  de 
Cerfeuil ; on  en  peut  prendre  un  denii-verre  trois 
fois  par  jour,  pendant  une  seniaine;  savoir:  le  ma- 
tin a jeun,deuxheures  a pres  le  diner,  et  le  soir  un 
pen  avail  t que  de  se  coucher. 

Les  vers  vesieulairess’engendrentdanslesreins 
et  sortent  avec  les  urines  par  la  vessie;  ilscausent 
souvent  des  retentions  d’urines,  et  de  violentes 
douleurs  au  col  de  la  vessie  lorsqu’on  urine. 

0.n  a vu  des  malades  uriner  du  sang,  et  apres 
avoir  rendu  des  vers,parl’uretre,etre  entierement 
gueris. 

Le  sel  vegetal  esl  bon  centre  les  vers  qui  sont 
dans  les  reins  et  dans  la  vessie;  on  en  peut  prendre 
un  demi-gros  le  matin  dans  un  bouillon. 

Les  vers  elcophages  rongent  les  ulceres;  mais 
en  meme  temps  ils  y produisent  une  corruption 
nouvelle  par  les  excremens  qu’ils  y deposent.  Les 
grains  de  la  Petite-Verole  en  sont  quelquefois  tout 
remplis  , comme  I’a  observe  Borel ; les  charbons  , 
les  bubons  pestilentiels  en  contiennent  un  grand 
nombre  , les  chairs  gangrenees  en  sont  toutes 
pleines. 

Con  ire  les  vers  qui  naissent  dans  les  ulceres  , 
dans  les  tumeurs,  etc.,  le  sue  de  Calament  est 
ires  bon,  ainsi  que  l’Huile  d’Amandes  ameres. 

Riviere  recommaude  de  laver  l’ulcere  avec  du 
sue  d’  \ upatoire. 

La  Poudrc  de  Plantin  niise  dans  une  plaie  on 
ulcere  rempli  devers,  les  fait  mourir,  ainsi  que 
Mizault  dit  l’avoir  eprouve. 

Les  orinons,  variete  des  vers  cutanes,  sont  ainsi 
appeles  parce  que,  quaud  ils  sortent,  ils  ressetn- 
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blent  a de  petits  pelolons  de  crins.  Ces  vers  vien- 
nent  aux  bras,  aux  jambes,  et.  principalement  au 
dos  des  petits  enfans. 

La  plupart  des  meres  et  des  nourrices,  avant 
de  frotter  le  dos  de  l’enfant  aupres  du  feu  avec  du 
Miel,  le  baignentdans  l’eau  tiede,  ensuite  passent 
sur  le  corps,  parliculierement  au  dos,  un  linge  un 
peu  rude  qui  fait  tomber  les  vers. 

Leeiron  est  un  ver  qui  passe  pour  le  plus  pe- 
tit de  tous  les  animaux. 

II  se  traine  sous  la  peau  qu’il  ronge  peu  a peu; 
i il  y cause  de  grandes  demangeaisons  et  de  petiles 
ampoules  sous  lesquelles  on  le  trouve  cache. 

Pour  faire  sorlir  les  cirons,  il  faut  laver  les  pus- 
itules  avec  de  l'eau  oil  Ton  aura  mis  du  fiel  de 
Iboeuf.  Pour  les  faire  sorlir  des  pieds  et  des  mains, 
on  expose  les  parties  au  dessus  d’une  luile  qui  sera 
bien  chauffeeet  sur  laquelle  on  aura  mis  de  la  se- 
imence  de  Jusquiame. 

Pour  Cirons , Gale , Gratelle,  Teigne  des  pieds, 
des  mains,  etc. , lavez  la  partieavec  du  lait  de 
vache  bouilli,  ou  parfumez-la  de vapeur  de  soufre 
, jete  sur  des  charbons. 

La  decoction  deNoyer,  d’Auronne  et  d’Absinlhe 
faite  dans  du  vinaigre;  le  jus  de  Citron  seul ; la 
saumure  dulard  sale,  ou  celle  des  anchois;  l’eau 
de  la  forge  des  marechaux;  de  I’Alun  fondu  dans 
de  l'eau  claire ; la  decoction  d’Ortie  morte ; la  les- 
sive  des  cendres  de  bois  de  Chene , etc. ; tous  ces 
liquides  peuveol  etre  employes  en  lotions. 

Les  bouviers  sont  ainsi  nommes,  parce  que  les 
boeufs  y sont  quelquefois  sujets.  Ces  vers  se  trai- 
nent  sous  la  peau  comme  les  cirons , mais  ils  sont 
plusgrosetcausentdesdemangeaisons  plus  fortes. 
Ils  sortent  souvent  d’eux-memes,  et  percent  la 
peau  en  divers  endroits;  la  maladie  qu’ils  causent 
s’appelle/Yrmo  bovina.  Elle  a besoin  d’un  prompt 
secours,  sans  quoi  il  en  peut  arriver  de  facheux 
accidens  : il  faut  employer  les  memes  remedes 
centre  les  bouviers  que  contre  les  cirons;  mais  il 
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est  a propos  quelquefois,  pour  se  defalre  des  uns 
et  des  autres , de  joindre  les  remedes  internes  anx 
exiernes,  de  douner  par  exemple  quelques  pur- 
gatifs. 

Les  vers  ombilicaux  font  souffrir  beaucoup , 
causent  une  maigreur  considerable  , et  jet- 
tent  les  malades  dans  une  langueur  generale;  les 
levres  palissent , la  chaleur  naturelle  diminue , eL 
toutle  corps  tombe  dans  l’abattement.  On  prend 
un  pen  de  Miel , de  la  poudre  de  Cristal  de  Yenise 
et  de  Sabine ; on  melange  le  tout  et  on  en  frolte  le 
nombril ; le  ver  ne  tarde  pas  a niourir,  apres  quoi 
on  fait  avaler  a l’enfant  quelque  medicament  pour 
entrainer  les  vers  par  les  selles. 

§ III.  V ers  enteraux  ou  des  intestine,  et  premie - 

reinent  des  longs  et  ronds , appeles  Strong  les. 

Les  vers  longs  et  ronds  des  intestins  appeles 
strongles  causent  des  nausees,  des  vomissemens, 
une  haleine  aigre,des  tranchees,  des  coliques, 
des  diarrhees,  des  lenesmes  ou  envies  d’aller  a la 
selle  sans  rien  rendre,  des  tensions  de  ventre, 
des  defaillances , des  hoquets,  des  degouts,  et 
quelquefois  une  faint  devorante,  des  toux  secltes, 
des  frissons,  de  la  ftevre,  des  convulsions,  des 
epilepsies,  des  syncopes,  des  etourdissemens,  des 
tremblemens  quand  on  est  debout,  etc.  Le  r.teil- 
leur  rentede  est  le  Bol  d’Armenie,  donne  tantot 
seul , tantot  avec  de  la  Theriaque. 

Les  vers  des  intestins  excitent  quelquefois  d'bor- 
ribles  convulsions,  1'Epilepsie.  II  arrive  quelque- 
fois que  ces  vers  piquent  les  intestins,  les  per- 
cent else  repandent  dans  toutelacapacite  du  bas- 
ventre.  Quelquefois  encore  ils  font  tarir  le  lait  des 
nourrices.  II  y a encore  d’autres  signes  qni  peti- 
vent  faire  connaitre  quand  il  y a des  vers  dans 
les  intestins,  mais  il  serait  trop  longde  les  rap- 
porter  ici. 

Duret  assure  avoir  fait  sortir  une  grande  quan- 
tile de  vers  longs  d’nn  pied  en  donnant  une  dteoc- 
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lion  cle  Scorilium  ; on  dit  aussi  qu'il  faut  donner  en 
nteme  temps  un  lavement  de  laii  sucre. 

Quelques  cuillerees  d’ltuile,  particulierement 
de  cede  de  Noix,  donnees  le  matin  a jeun,  aussi 
bien  que  le  beurre , sont  excellens  contre  les  vers. 

La  poudre  d’ecorce  d’Orange  amere  se  prend  a 
jeun  au  poidsd’un  dragme,  apres  avoir  infuse  dans 
du  vin  pendant  la  nuit;  on  la  doune  aussi  dans 
quelques  cuillerees d’huile. 

Un  eniant  fut  gueri , dit  Arnault  de  Villeneuve, 
apres  avoir  avale  un  denti-dragme  de  sentence  de 
Pourpier  pilee  avec  du  lait. 

Faites  avaler  a jeun  du  lait  dans  lequel  vous 
aurez  fait  cuire  de  i’Ail. 

Pour  les  vers  des  intestins , avalez  tous  les  jours 
le  matin  a jeun  un  dragme  de  limaille  d’acier  dans 
quelque  conserve , ou  dans  quelque  autre  vehicule 
convenable. 

Avalez,  le  matin  a jeun,  deux  ou  trois  heures 
avan t de  manger,  une  tasse  d’eau  darts  laquelle 
vous  aurez  eleini  plusieurs  fois  du  plomb  fondu.  Ce 
remede  a ete  eprouve  plusieurs  f'ois  avec  succes. 

L ean  quia bouilli  plusieurs  fois  avec  du  Vif  Ar- 
gent (Mercure)  est  encore  bonne  contre  les  vers. 

§ IV.  Vers  ronds  et  courts,  dits  Ascarides. 

Ces  vers  causent  des  demangeaisons  dans  le  fon- 
demeni,  et  souvent,  par  1 irritation  qu’ilsfont  a 
Pintestin,  des defaillances , des  syncopes,  des  te- 
nesntes. 

Les  vers  sont  difficiles  it  chasser  pour  trois  rai- 
sons. La  premiere,  c’esl  que  les  rernedes  perdent 
de  leur  force  avant  que  de  parvenir  jusqu’oit  sont 
les  vers.  La  seconde  , c’esl  qu’ils  sont  enveloppes 
dans  des  humeurs  visqueuses  qui  empechent  Pac- 
tion des  medicamens;  el  la  troisieme  c’est  qu’ils 
moment  quelquefois  dans  le  coecum.  Or,  cel  in- 
testiu  etaut  en  forme  de  cul-de-sac,  ils  s’yliennent 
comme  retranches.  Quoi  qu’il  en  soit,il  vautmieux 
les  attaquer  par  le  bus , et  pour  cela , il  n’y  a rien 
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de  meilleur  que  de  mettre  au  fondement  un  sup- 
posiloire  de  coton  irenipe  dans  du  Fiel  de  Bosuf, 
ou  dans  l’Aloes  dissous. 

Une  chose  qui  a reussi  chez  plusieurs  malades, 
c’est  d'introduire  dans  le  fondement  un  petit  mor- 
ceau  de  lard  attache  a un  fil;  on  l’y  laisse  quelque 
temps,  et  apres  on  le  retire  tout  rempli  de  vers; 
on  peut,  au  lieu  de  lard,  prendre  de  la  chair. 

Les  lavemens  fails  avec  une  decoction  de  racine 
de  grande  Gentiane  sont  bons  contre  les  ascari- 
des;  on  peut  joindre  a la  Gentiane,  1’AristoIo- 
che  , la  Tanaisie,  la  Persicaire,  la  Chicoree,  l’Ab- 
sinthe,  et  en  faire  la  decoction  avec  de  l’eau  et  du 
vin  blanc  ; et  quand  elle  est  faite  , il  est  bon  d’y 
joindre  un  peu  de  confection  deRhubarbe. 

Les  purgatifs,  et  surtout  les  purgatifs  amers,  sont 
des  remedes  excellens  contre  les  ascarides. 

§ V.  Vers  flats  et  larges. 

Les  signes  du  Taenia  sont  des  lassitudes  qui 
prenneut  d’abord  apres  le  repas,  sans  avoir  ni 
marche,  ni  fail  quelque  autre  exercice  qui  puisse 
fatiguer;  ce  sont  des  assoupissemens  frequens  qui 
prennentdans  lejour,et  causent  des  pesanteurs 
ati  dessus  du  nombril.  II  y a egalement  paleur  de 
la  face,  amaigrissement  general. 

Le  ver Solium,  ditaussi  Cingulum , par  Arnault 
de  Villeneuve,  ressemble  assez  bien  a des  grai- 
nes  de  Cilrouilleou  de  Concombre;  il  se  trouve 
dans  les  excremens.  Il  va  encore  d’autres  signes 
du  Solium,  ce  sont  des  Jouleurs  de  foie  passa- 
geres  qui  se  font  sentir  a jeun,  de  temps  en 
temps , et  qui  sont  quelquefois  accompagnees 
d’un  grand  cours  de  salive  dans  la  bouche , 
el  d’une  privation  de  parole  qui  ne  dure  que 
peu  de  temps;  ce  sont  des  douleurs  d’esiomac 
qui  succedent  a cedes  du  foie  , se  renouvellent 
par  intervalles , et  sont  quelquefois  suivies  d’une 
douleur  de  dos  qui  persiste  long-temps. 

Les  symptOmes  du  Solium  ou  ver  plat,  dit  Ba- 
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.glivi , sont  un  crachement  continiiel , des  trail - 
it'hees  , une  grande  piileur , une  faiblesse  de  tout 
le  corps ; taniOt  des  degouts,  et  tantot  des  appetits 
deregies,  des  douleurs  que  Ton  sent  a jeun  vers 
la  region  du  foie,  el  dont  la  violence  fait  quelque- 
fois  perdre  tout  a coup  la  parole. 

Les  effels  du  Solium  sont  presque  les  memes 
que  ceux  des  vers  longs  el  ronds,  mais  ils  sont  plus 
violens , et  il  y en  a trois  que  ce  vers  produit  plus 
ordinairement.  savoir:  la  syncope,  la  privation  de 
la  parole  et  la  difflculte  de  se  retablir  dans  les 
maladies  oil  l’on  tombe  par  quelque  cause  que 
ce  soit ; il  est  celui  de  tous  les  vers  qui  afTame  le 
[plus. 

Void  un  remede  qui  ne  cliasse  pas  seulement.  le 
.'Solium,  mais  encore  tous  les  autres  vers. 

Prenez  Diagrede,  Creme  de  Tartre,  de  chacun 
demi-scrupule ; Rhubarbe  recemment  pilee , 
demi-dragme;  Racine  de  Fougere  femelle  en 
poudre,  demi-dragme;  Feuilles  et  fleurs  de  Ta- 
fuaisie  champetre,  aussi  en  poudre,  une  pin- 
cee ; ecorce  de  racine  de  Murier  cueillie  avant 
que  les  mures  soient  en  maturite  , en  poudre, 
un  dragme ; melez  le  tout  et  prenez  dans  un  bouil- 
lon gras,  le  matin  & l’heure  ordinaire  du  reveil, 
ill  faut  augmenter  ou  diminuer  la  doseselon  l’age 
et  les  temperamens.  On  doit  prendre  un  bouillon 
deux  heures  apres. 

Si  l’on  n’est  pas  en  lieu  oil  l’on  puisse  avoir  tout 
ce  qui  entre  dans  ce  remede,  on  peut  se  contenter 
de  la  seule  racine  de  Fougere  femelle  , dont  on 
donnera  deux  dragmes  broyes  avec  du  Miel , ou 
bien  on  en  donnera  trois  dragmes  dans  un  verre 
de  vin  blanc.  Sennerten  donne  demi-dragme  aux 
enfans  , un  dragme  a ceux  qui  sont  plus  ages  , et 
irois  dragmes  aux  grandes  personnes  , dans  de 
l’eau  de  Galega. 

Comme  ce  remede  lue  le  ver  sans  le  chasser , il 
faut  se  purger  le  lendemain  ; et  comme  il  ne  reus- 
sit  pas  toujours  la  premiere  fois,  il  est  a propos  de 
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reilerer  jusqu’a  irois  ou  quaire  fois  , laissant  un 
jour  d’intervalle. 

On  peut  se  contenier  encore  de  irois  dragmes 
et  demi  d’ecorce  de  racine  de  Miirier  cueillie  , 
comme  il  a ele  dit  ci-dessus , avail L la  maturite  de 
son  fruit , que  Ton  fera  bouillir  dans  une  chopine 
d’eau  commune  pendant  cfemi- lieu  re.  Comme 
l’ecorce  de  racine  de  Murier  esi  purgative  , 
on  peut  se  passer  de  se  purger  le  lendemaju.  Si 
le  ver  n’est  pas  chasse  a la  premiere  prise,  il  (am 
la  reilerer  irois  ou  quatre  fois. 

Il  faut  de  plus  forts  medicamens,  dil  Sennerl , 
pour  luer  les  vers  plaiset larges,  que  pour  luer  les 
ronds;  el  il  faut  aussi  assoeier  les  vermifuges  avec 
les  purgatifs. 

La  racine  de  Fraxinelle,  donnee  au  poids  d’un 
dragme  pendant  quelques  jours,  lue  les  vers  plais 
el  aulres;  nous  en  dirons  aulant  du  jus  de  .Menipe, 
ou  Baume  de  jardin,  donneavec  un  peu  de  Yin 
et  d’Huile. 

Un  journal  a rapporle  qu’un  religieux  de 
Saint-Franc,ois  rendait  ordinairempni  tous  les 
six  mois  un  ver,  long  de  sept  aunes,  par  l’anus  , 
par  l’usagede  vingi  grains  de  Mercure  doux , au- 
lant de  Rhubarbe  et  dix  grains  d’ Aloes  meles  ef 
reduitsen  bol  avec  le  sirop  d’Absinilie.  On  ajouia 
au  meme  remedeun  Jus  dcCiiron  el  aulani  d'Huile 
d’Olive,  et  on  donna  des  lavemens  de  Fail  sucre. 

gi  VI.  Precautions  a observer  quand  on  prend 
des  remedies  contre  les  / ers. 

Il  ne  sulFit  pas,  pour  tuer  el  pour  cbasser  les 
vers  , de  faire  les  remedes  marques  ci-dessus,  il 
pourraily  avoir  du  danger  de  sen  lenir  a ces  seuls  |i 
secours/parce  que  les  vers  atiaques  ne  mourant  • 
pasd’abord  , ou  ne  mouranl  pas  ions  a la  foisdu  i 
meme  coup,  il  arrive  souveni  que  ceux  qui  ont  (i 
resisie  a I’elTori  des  medicamens  mordent  les  in-  it 
tesiins  et  les  percent.il  y a une  precaution  a pren- 
dre: c’est  de  ne  point  demeurer  long-iemps  sans  h 
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manger.  Le  jeuneest  contraire  a ceux  qui  ont  des 
vers  dans  les  intestins,  surioui.  aux  enfans,  et  aux 
jeuues  gens  qui  n’ont  pas  aueint  toule  leur  crois- 
sanee. 

Une  autre  precaution  qu’il  y a a observer  quand 
on  I'ait  des  remcdes  comre  les  vers  des  intestins, 
est  de  les  interrompre  de  temps  en  temps,  de  peur 
que  les  vers  trop  obstinement  attaques  ne  se  can- 
tonnent  dans  les  cavites  de  l’intestin  colon  ou  les 
mediramens  ne  parviennent  que  difficilement. 

Enfin,  il  faut,  dans  tous  les  cas,  se  hater  de  don- 
ner  les  remedes  centre  les  vers  quand  ceux-ci  ont 
ete  reconnus. 

§ VII.  Moyens  de  se  garantir  des  V ers. 

II  faut  denieurer  dans  un  lieu  oil  l’air  soit  pur. 

II  faut  eviter  les  laitages,  excepte  le  beurre  ; les 
choses  sucrees,  les  viandes  vinaigrees,  le  cidre, 
les  melons,  les  champignons,  la  plupart  des  choses 
aigres,  excepte  le  Citron,  la  Grenade,  et  quelques 
autres  de  cette  nature. 

II  faut  donner  aux  enfans  nouvellement  nes  du 
lait  d’une  nouvelle  accouchee;  ce  lait  les  purge 
ordinairement.  Un  lait  plus  ancien  est  trop  llour- 
rissant.  II  en  est  de  meme  de  la  bouillie  dont  on 
llesbourre  trop  tdt,  et  qu’il  ne  faut  commencer  a 
I leur  donner  qu’au  deuxiemeou  troisieme  mois.  On 
donne  cette  bouillie  une  ou  deux  fois  au  plus  par 
jour,  ayant  soin  de  faire  teter  l’enfant  apres  qu’il 
l’a  mangee,  afin  qu’elle  soit  delayce  par  le  lait 
dans  sdh  estomac,  et  qu’il  la  puisse  plus  facilement 
digerer. 


m 


MJv  1>EC1>  E 


CHAP1TI1E  XVII. 

Hernies. 

§ I.  Inlestins , les  reduire , on  faire  rentrer  let 
descentes. 

Pour  faire  la  reduction  de  I’inlestin,  il  ne  faut 
point  repousser  tout  a la  fois  les  parties  descen- 
dues;  car,  comme  la  maliere  fecale  ne  trouve  plus 
son  chemin  libre,  soit  a cause  de  sa  quantite,  soit 
a cause  de  la  durete  qu’elle  a acquise  par  le  long 
sejour  qu’elle  a fait  dans  les  parlies,  il  n’est  pas 
possible  de  le  faire  repasser  et  de  le  mettre  tout 
d’an  coup  dans  sa  premiere  situation.  S’il  arrivait 
que  le  malade  ou  le  chirurgien,  dans  cet  etat,  As- 
sent violence  a la  descente,  ils  ne  manqueraient 
pas,  par  la  compression,  d’augmenter  la  douleur 
et  l’inflammation,  de  causer  la  gangreneal’intes- 
tin,  et  ensuite  la  mort;  ainsi  il  faut  agir  ici  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  moderation. 

Prenez  de  la  Mouleequi  se  trouve  dans  les  auges 
des  couteliers  et  des  taillandiers,  du  Saindoux,  la 
dose  de  l’un  et  de  l’autre  a discretion  : fricassez- 
les  ensemble  comme  on  fail  des  pois  verts,  puis  ap- 
pliquez-lesenlredeuxlingestres  chaudssur  la  des- 
cente, le  malade  etant  couche  la  tele  plus  basse  que 
les  pieds ; puis,  pour  faciliter  la  reduction,  essayez 
cette  derniere,  laquelle  etant  faite,  il  faut  mettre 
un  brayer  au  malade.  Ce  cataplasme  faitquelque- 
fois  renti  er  la  descente. 

Remarquez  qu’il  faut  que  le  malade  soit  place’  de 
maniereque  les  pieds  soientplus  hauls  que  la  tete, 
que  les  jambes  soient  Heebies  sous  les  cuisses,  que 
celles-ci  soient  flechies  sur  le  bassin  : uu  bain  est 
souvent  utile. 

Un  homnie  de  cinquante  ans,  qui  avait  une  des- 
cente, fut  gueri,  quand  il  fut  mis  dans  un  bain  et 
qu’on  eut  frotte  la  tumeur  avec  de  1’extrait  dei 
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Belladone.  La  tumeur  s’amollit,  et  on  filrentrer 
l’iniesiin  dans  sa  place  naturelle. 

Bien  que  cet  article  soil  plulot  du  ressort  de  la 
chirurgie  que  de  la  medecine  proprement  dite, 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  intervertir  I’ordre 
suivi  jusqu’a  present,  et  nous  avons  laisse  les 
descentes  ou  hemies  parmi  les  maladies  internes. 

Aux  moyens  que  nous  avons  indiques  comme 
etant  propresala cure oualaguerisondesHernies, 
nousaurions  pu  en  ajouler  beaucoup  d’autres  qui 
ne  sont  ni  meilleurs  ni  superieurs.  Nous  pre- 
ferons,  a cette  longue  enumeration  au  moins  inu- 
tile, de  repeter  les  avantages  que  Ton  retire  de 
l’emploi  des  Bains  generaux,  des  Fomentations, 
des  Cataplasmesemolliens,  des  Frictions  faitesavec 
le  Sue  de  Belladone,  quand  une  tumeur  se  forme 
subitement  dans  l’une  des  Aines  ou  dans  les  Bour- 
ses. Nous  preferons  repeter  encore  et  insister  sur- 
tout  sur  l’indispensable  necessite  de  recourir  aux 
lumieres  et  au  savoir  d’un  chirurgien  ou  d’un  me- 
decin  habile.  Des  soins  donnes,  dans  ces  cas, 
par  des  personnes  etrangeres  a l’art  de  guerir 
pourraient  bien  ne  pas  etre  que  des  soins  inutiles , 
mais  bien  des  soins  intempestifs , mal  entendus, 
ou  mal  diriges,  et  capables  d’avoir  pour  resultat 
la  mort  du  malade.  C’est  surtout  quand  il  s’agil  de 
la  vie  de  son  semblable  qu’il  faut  mettre  de  cote 
toute  pretention  a tout  savoir,  tout  amour-propre 
orgueilleux,  ne  point  hesiter  a avouer  son  igno- 
rance , son  incapacity  , et  ne  pas  ajouter  f'oi  a tout 
le  merveilleux  que  se  plaisent  souvent  a citer  les 
personnes  qui  entourent  les  malades.  Comme 
chaque  assistant  a un  remede  infaillible  pour 
loutes  les  maladies,  el  que  tons  ces  remedes  ne 
.peuveni  ctre  employes  en  meme  temps,  il  en  re- 
suite  de  l’hesitation , du  latonnement,  et,  en  der- 
nier resultat,  une  perte  de  temps , perie  de  temps 
qui  esl  toujours  blamable,  coupable  meme,  quand 
ils’agit  de  maladies  aussi  promptement  morielles 
que  les  Hernies  non  reconnues,  ni  reduiles. 

16. 
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CIIAPITItE  XVIII. 

MALADIES  DU  SCROTUM,  OU  DES  BOURSES. 

§ I.  Gonflement  des  Bourses. 

Quand  les  enfansont  les  bourses  enflees,  il  Caut 
examiner  si  c’est  par  de  I’eau  ou  des  venls  ; si 
c’est  de  I’eau , il  faul  les  frotier  de  beurre  frais  ; et 
si  ee  sent  des  venls  , il  faul  leur  detremper  ions 
les  jours  leur  bouillie  dans  de  l’eau  d’Anis  verl. 
On  enagueri  par  ce  moyen  que  I on  voulaii  tai Her. 

Quand  l’eau  des  Bourses  des  enfans  ou  des 
adukes  ne  s’en  va  pas  par  absorption,  on  appelle 
un  medecin  oil  un  chirurgien  pour  savoir  si  la 
maladie  n’esi  pas  une  Hydrocele.  Dans  ce  cas , au 
medecin  seul  appariieni  le  iraitement  de  la  ma- 
ladie. 

Si  la  grosseur  des  Bourses  u’esi  auire  qu’une 
Hernie,  voyez  Hersies. 

Un  enfant  a ete  gueri  d'une  Hernie  venteuse  par 
lecaiaplasmesuivant:  Prenez  dela  Fienie  deVache 
bien  chauffee  devant  le  feu  , el  etendez-la  sur  du 
cuir;  niettez  dessus  de  la  semence  de  Cumin  et 
appliquez  ce  melange  sur  la  tumeur. 

11  arrive  souvent  que  les  bourses.des  enTans,  et 
nienie  des  personnes  agees,  deviennent  exiraor  • 
dinairement  enflees  par  un  amas  d’eauou  de  vents, 
ou  de  lous  les  deux  ensemble.  On  a vu  des  mer- 
veilles  du  cataplasme  suivant , applique  sur  les 
parlies.  Prenez  trois  onces  de  Farine  de  Feves, 
deux  onces  decellede  Lupin,  une  pincee  de  flenrs 
de  Camomille,  autaut  de  Hoses  rouges  seches,  Miel 
et  Eau,  par  egales  portions  autant  qu  il  en  faut , 
et  trois  ouces  d’Huile  de  Laurier.  Si  vous  n’avez 
pas  d’Huile  de  Laurier,  prenez  des  feuillesou  des 
baies  de  Laurier  , concassez-les , faites-les  cuirc 
avec  de  l’Huile  d'Olives,  coulezcela  avec  expres- 
sion. Failes  cuire  les  i'arines  et  les (leurs dans  Feau 
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et  le  Miel  jusqu’a  la  consistance  de  bouillie  ; ajou- 
tez  ensuite  de  i’Huile  de  Laurier.  Elendez  cede 
matiere  sur  du  lingeet  appliquez-la  chaudemeiit 
sur  la  patiie , trois  ou  quaire  t'ois  le  jour. 

§ II.  Bourses  enfle'es  par  suite  de  coups , 
chutes , etc. 

Un  hotnine  recut  un  coup  depieddecheval  dans 
la  region  inferieure  du  ventre , et  quaire  heures 
a pres  il  survint  une  tumeur  aux  bourses,  aussi 
grosse  que  la  tete  d’un  enfant : le  malade  ayant 
&t4  saigne.,  la  tumeur  ful  dissipee  dans  dix  jours 
par  le  cataplasmesujvant : PrenezFarine  d’Orge  et 
de  Feves,  de  semence  de  Cumin,  de  fleurs  de  Ca- 
inomilU?,  de  Melilot  et  de  Roses  pulverisees,  faites 
cuire  le  tout  dansdel’Oxycrat. 

La  Farine  de  Feves,  cuiteen  consistance  de  ca- 
laplasme  dans  l’Oxycrat  compose  d’une  parlie  de 
Vmaigre  et  de  quatre  parties  d’Eau,  est  un  bon 
remede  cbntre  I’inflammatiOn  et  la  tumeur  des 
Testiculescausees  par  coups- chutes  el  contusions. 
Ce  meme  caiapiasme  est  tiussi  recommanje  contre 
les  liimeurs  dures,  scpiirrheUses  des  Bourses. 

Pour  endure  des  Bout'SfeS,  prenez  trois  poignees 
de  Persicaire  verte  ou  seehe  , faites  euire  le  loui 
dans  trois  chopines  de  gros  Yin  ; ajoutez-y  une 
poignee  de  Sel  ; que  cela  ne  bouille  que  pendant 
qm-lifties  minutes;  appliquez  sUr  le  mal  des  com- 
presses trempees  dans  cede  decoction,  ou  nienie 
le  marc  des  lierbes  , si  vous  voulez.  Ce  remede 
est  ires  bon. 

Le  caiapiasme  d’Aigremoineestesiime  contre  la 
tumeur  des  Bourses  avec  inflammation;  le  cata- 
plasme  est  meilleur  quand  on  yajoute  des  fleurs  de 
Sureau.  Le  meme  caiapiasme  csl  bon  contre  l’en- 
flure  des  Testicules. 

Pour  fluxions  , parliculi^rement  des  Bourses, 
prenez  demi-litron  des  quaire  fariues,  qui  sont 
ceHes  d’Orge, de  Seiglc,  de  Lin  ou  Lupin  etd'Orobe. 
Faitcs-les  cuire  avec  une  sufiisante  quantise  de 
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decoction  de  Plantain;  ajoutez-y  une  once  de Terre 
Cimolee,  el  trois  onces  d’Huile  Rosat,  etappliquez- 
le  toui  chaudement. 

„ Le  Repos , la  Diete  , les  Sangsues,  les  Bains  de 
siege  conviennent  dans  toute  inllammation  des 
Bourses  et  des  Teslicules,  el  ces  moyens  iherapeu- 
tiques  doivent  m6me  preceder  ceux  que  nous  ve- 
nons  d’indiquer,  surlout  si  les  douleurs  sont  vio- 
lenies , el  si  la  cause  de  l’affection  est  recente. 

§ III.  Testicules  enfle's  ou  etiflammes. 

Pilez  de  la  Rue,  appliquez-la  dessus  , et  ils  des- 
enfleront. 

Prenez  une  Bouse  de  Vache  ou  de  Boeuf  toute 
recente  , faiies-la  fricasser  dans  une  poele  avec 
lleurs  de  Roses,  Camomille  elMelilot,  etappliquez 
le  toui  en  guise  de  cataplasme. 

Pour  l’enflure  des  Teslicules,  prenez  trois  onces 
de  farine  de  Feves,  que  vous  meurez  sur  le  feu 
avec  demi-verre  de  jus  de  Lierre  el  d'Yeble,  et 
une  once  d’Huile  Rosat;  faites  du  lout  un  cata- 
plasme que  vous  appliquerez  bien  chaud  sur  la 
parlie  ; si  la  douleur  y survient,  appliquez  de  la 
Betoine  broyee  et  bouillie  dans  de  l’Eau. 

Un  habile  chirurgien  de  Paris  emploie  pour  les 
tumeurs  des  Testicules  la  farine  de  Riz  el  de  Ha- 
ricots, avec  de  l’Oxycrat. 

Pour  les  tumeurs  des  Testicules  avec  grande 
inflammation,  on  prend  des  feuilles  de  Jusquiame, 
on  les  met  avec  du  beurre  frais  ou  de  la  graisse, 
dans  des  feuilles  de  chou,  avec  lesquelles  on  les 
enveloppe  ; on  les  fait  cuire  sous  la  braise  , et 
ensuile  on  les  applique  en  forme  de  cataplasme. 
Le  meme  caiaplasme  reussit  contre  les  tumeurs 
des  mamelles. 

Un  homrne  ayantle  testicule  droit  enflamme  et 
entle,  sans  fievre,'s’est  gueri  en  dix  jours,  dit  Ru- 
land , en  Poignant  le  matin  , a midi  et  le  soil-, 
d’huile  de  Soufre  chaude,  el  mettant  par  dessus 
des  linges  chauds. 
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Poyez  ce  que  nous  avons  dit,  a la  lin  du  para- 
graphe  ci-dessus , relativement  a Fenflure  des 
Bourses. 

§ IV.  Tumeurs  dans  VAine. 

La  premiere  chose  a faire  dans  les  cas  de  lumeur 
dans  les  Aines  , c’est  de  s’assurer  de  la  naiure  de 
la  lumeur  elle-meme,  c’est  a dire  savoir  si  elle 
n’est  autre  chose  qu’un  abces.  Voyez  ce  mot  (Chi- 
rurgie  des  Padvres).  Si  c’est  une  Hernie , voyez 
ce  mot;  si  c'est  un  bubon  syphilit ique , eic.  Qui 
pourra  resoudre  ces  questions?  Uit  homme  de 
Part,  ou  quelqu’un  qui  ait  eludie  la  chirurgie  sans 
en  faire  sa  profession. 

Dans  le  cas  ou  la  lumeur  ne  serait  pas  de  naiure 
syphilitique,  qu’elle  ne  conslilueraii  pas  une  Des- 
cenie,  on  peut  recourir  aux  moyens  suivans  : 

Prenez  mie  de  Pain,  Raisins  de  cabas  sans  pe- 
pins,de  chacunune  once;  Beurre  frais,  graisse  de 
pore,  de  chacun  six  dragmes;  Levain,  cinq  drag- 
mes  ; Safran,  un  scrupule;  incorporez  le  tout  en- 
semble, avec  deux  onces  de  Lait  de  vache,  el  ap- 
pliquez  en  guise  de  cataplasme  pour  murir  la  tu- 
meur. 

Melez  bien  ensemble  de  l’herbe  de  Patience 
avec  une  fois  aulant  de  vieille  graisse;  envelop- 
pez-les  dans  une  feuille  de  Poiree,  meltez  sous  les 
cendres  chaudes ; lorsque  le  tout  sera  chaud, 
vous  le  retirerez  pour  l’appliquer  sur  la  lumeur. 

Faites  bouillir  des  feuilles  de  Rue  veries  dans 
de  l’huile,  ajoutez  de  la  cire  pour  en  faire  un  ce~ 
rat  que  vous  appliquerez  etendu  sur  du  linge. 

§ V.  Demany  eaison  des  parlies  secretes. 

Bassinez  avec  une  decoction  de  Sauge  failedans 
du  vin  ou  de  l’eau. 

Appliquez  de  POnguent  Rosat,  qui  est  excellent 
pour  eelte  incommodite. 

Fomentez  la  partie  avec  de  l’eau  de  Plantain 
dans  laquelle  vous  aurez  fait  bouillir  un  peu  d’A- 
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lun.  Si  on  n’a  point  d’eau  de  Plantain  , on  peui  se 
servir  de  sa  decoction  laile  dans  de  l’eau. 

§ VI.  Ecoi'chure  entre  les  cuisses. 

Frottez  Pecorchure  avec  du  Suif  de  chandelle, 
on  avec  des  feuilles  d’Argeniine  brisees  entre  vos 
doigts;  l’inflammation et  I’ecorchure  disparaiirom. 

Les  Ecorchures,  les  Crevasses  entre  les  misses, 
que  Bon  observe  chez  lesjeimes  ent'ans  ires  gras, 
et  anssi  chez  les  adultes  egalement  ires  gras,  se 
guerissent,  ou  du  raoins  cedent  assez  prompte- 
nient  a l’applicalion  de  la  poudre  de  vieux  bois 
(Lycopode),  que  l’on  saupoudre  sur  les  parlies 
excoriees,  absolument  commeon  le  laitde  la  pou- 
dre sur les  cheveux. 


CUAPITRE  XIX. 

MALADIES  AU  FONDEMENT  OU  ABSUS. 

§ I.  He'morrhoides , s’en  preserver. 

Plusieurs  personnes,  sujettes  aux  hemorrho'ides, 
s’en  sontpreservees  en  se  tenant  le  venire  toujours 
libre,  en  evitanl  les  constipations  opiniatres. 

§ II. He'morrhoides  e/i flees,  en  apaiser  la  douleur. 

Faites  fondre  du  Beurre  frais,  melez-y  du  jus  de 
I\L»relle,  et  oignez-en  la  panie. 

Faites  bouillir  de  la  seconde  ecorce  de  Sureau 
dans  du  beurre  frais,  et  oignez-en  la  parlie. 

Faites  fondre  du  plus  vieux  Lard  que  vous 
pourrez  trouver;  passez-ld  dansun  linge,  et  faiies 
fondre  un  peu  de  cire  blanche  dans  cette  graisse 
pour  lui  donner  un  peu  de  corps;  oiguez-en  le  mal 
frequemment  avec  le  bout  du  doigt. 

Quand  les  hemorrho'ides  soul  internes,  il  faut 
porter  Tongueni  ci-dessus  sur  le  mal  avec  uneca- 
nule  de  hois  semblable  a celles  des  seringues, 
niais  un  peu  plus  ouverte. 
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Appliquez  sur  le  mal  de  la  poudre  de  raoine 
. le  grande  Scrophulaire  sechee  et  incorporee 
t ive<:  du  beurre  frais,  ou  la  meme  racine  fraiehe 
I )ilee  avec  ce  beurre. 

Oiguez  le  mal  avec  de  la  poudre  fine  d’Ardoise 
mi  de  Corne  de  pied  d’un  cheval,  on  d’Ecailles 
l’huitres  calcinees  dans  le  feu  , pilees  et  passees 
iu  lands,  et  incorporees  a froid  avec  du  beurre 
i louveau  batiu  , non  lave  ni  sale. 

Metlez  du  Liege  dans  le  feu  , reduisez-le  en 
'Hiarbon,  laissez-le  eteindre,  pilez-Ie  et  melez-le 
nvecdu  bon  beurre  frais;  oignez-en  le  mal. 

§ III.  Hemorrlxo'ides,  les  ouvrir. 

Appliquez  dessus  le  jus  et  le  marc  d’une  petite 
)rlie  a fleur  rouge. 

Froitez-les  avec  un  bouchon  de  feuilles  de  Gra- 
eron  ou  de  Figuier. 

L'Ognon  applique  ou  enduit  de  vinaigre  les  fait 
uvrir,  ainsi  que  la  Parietaire  broyee  avec  un  peu 
ie  sel. 

TV.  Flux  excexsif des  hcmorrJioides , Varreter. 

Lorsque  le  flux  est  periodique,  c’esta  dire  arri- 
ant  de  temps  en  temps  et  modere  , il  ne  faut  pas 
arreter, parce  que  ce  seraiL  porter  prejudice  ala 
ante,  et  causer  peut-tkre  des  accidens  facheux. 
tans  le  cas  contraire,  appliquez  dessus  de  la 
oudre  de  sang  desseebe,  ou  du  Cerfeuil  broye  et 
aupoudre  de  poudre  d’Alun. 

La  suie  de  four,  melee  avec  un  blanc  d’oeuf  et 
es  toi les  d’araignee,  convient  encore. 

Baignez  la  partie  dans  l’eau  des  lorgerons , ap- 
liquez  dessus  du  linge  brute,  ou  de  la  poudre  de 
.iege  bride,  meles  avec  un  blanc  d’oeuf. 

V . Meurtrigsure  et  inflammation  den  Fegges , 
pour  avoir  ete  lo/uj-tempx  couclie  dessus. 

Fomentez  la  partie  avec  de  l’Eau  de  Rose,  dans 
lquelle  on  aura  dissous  du  sel  de  Saturne,  ou  bien 
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avec  une  decoction  aqueuse  ou  vineuse  de  roses 
rouges,  d’ecorce  de  chene,  etc. 

§ YI.  Sangsues  attachees  au  fondement  ou  ail- 
leurs , comment  les  detacher. 

On  les  detache  en  les  saupoudranl  d’un  peu  de 
cendre  ou  desel.  Si  elles  sont  dans  le  fondement 
ou  dans  une  autre  cavite,  on  les  faittomber  en  in- 
jectant  une  solution  de  sel  de  cuisine. 

§ VII.  Chute  du  Fondement. 

II  faul  se  purger  de  temps  en  temps,  et  appli— 
quer  de  la  fleur  de  Feves  sur  le  fondement quand 
ilsorlira;  el  quand  il  sera  centre , appliquer  un 
tampon  mainienu  parun  Bandage. 

Il  va  des  paysaus  qui  se  servent  souvent  du 
remede  suivant : 

Ils  prennent  du  feu  dans  un  recliaud,  ils  mettent 
par  dessus  du  fumier  de  brebis,  de  facon  que  le 
feu  ne  s’eteigne  pas;  quand  ce  fumier  commence 
a fumer,  le  malade  sc  met  au  dessus  sur  une  chaise 
pereee.  Le  malade  se  tient  sur  cette  fumee  deux 
ou  trois  heures  : la  meme  fumigation  estcontinuee 
pendant  deux  ou  trois  jours.  Cela  guerit  aussi  les 
descentes  de  matrice  dans  leur  commencement. 

Faites  cuire  dela  Verveineavecdu  vin  , et  avec 
cette  decoction  cha ude , melee  avec  un  peu  de 
lessive  douce,  lavez  l’inlestin. 

Un  enfant  de  quatre  ans,  ayant  le  fondement 
dehors  (la  chute  du  rectum  s’observe  principale- 
ment  chez  les  enfans'),  fulgueri  en  frottant  le  rec- 
tum avec  de  l’Huile  rosat  chattde;  ensuite  on  le 
fit  asseoir  dans  un  bain  d’eau  ferree. 

L’herbe  d'Aigremoine,  pileeet  appliquee,  marc 
et  jus,  guerit  la  chute  du  fondement. 

§ VIII.  Fondement  en  flam  me , douloureux. 

L’intlammation  du  fondement  vient  d’une  cause 
externe  ou  d une  cause  interne;  par  exemple,  les 
liemorrhoides,  les  chutes,  les  contusions,  etc. , 
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jeuvent lui  donner  lieu.  Cette  inflammation , n’etant 
ias  bien  traitee , degenere  en  abces,  l’abces  en 
istule,  la  fistule  penetre  quelquefois  dans  la  ves- 
? .ie , etc. 

L’inflammation  de  l’anus  est  dangereuse;  aussi, 
i'aut-il  se  haler  des  son  debut  d’avoir  recours 
mx  saignees  locales  a l’aide  de  sangsues,  aux 
oainsde  siege  avec  l’eau  de  son,  aux  cataplasmes 
eimolliens,  aux  fomentations  calmantes,  aux  lave- 
nens  legerement  purgatifs  pour  tenir  le  ventre 
libre,  aux  boissons  delayantes,  telles  que  l’eau  de 
Weau,  l’eau  de  Pruneaux,  le  Petq-Lait,  etc. 

On  bassine  exterieurement  l’anus  avec  une  de- 
coction d’Aigremoine,  faite  dans  de  l’eau  et  du 
winaigre,  pour  dissiper  l’inflammation  de  Panus. 

§ IX.  Abces  du  Fondement. 

Lorsque  l’abces  du  fondement  est  forme,  il  faut 
ce  hater  de  recourir  au  baume  de  Soufre , ou  a une 
jperation ; car  l’abces  degenere  en  fistule , qui 
pierce  souvent  la  vessie,  etc.  Foyez  Abces. 

X.  Condylomes , on  Turneurs  dares  du  Fon~ 
dement. 

II  faut  premierement  les  amollir  avec  une  de  - 
■ mciion  de  fleurs  de  Camomille  ou  mieux  de  Meli- 
! lot,  de  feuilles  de  Mauve,  de  Guimauve  , faite 
i dans  l’eau. 

Puis,  pour  les  dessecher,  mettredessusl’onguent 
fait  avec  de  l’huile  de  semence  de  Lin  et  des 
jjaunes  d’oeufs  agites  long-temps  ensemble  dans 
un  mortier  de  plomb,  ou  avec  des  feuilles  de 
Plantain  pilees,ou  des  feuilles  de  Bouillon  blanc. 

Appiiquez  dessusdescendres  de  Marrube  blanc. 

Faites  cuire  des  feuilles  de  ronces  dans  du  vin , 
a la  reduction  du  tiers,  et  servez-vous  de  cette 
decoction  pour  en  fomenter  les  Condylomes  et 
autres  affections  du  fondement. 

Appiiquez  tous  les  jours  la  Millefeuille  el  la 
Parietaire  pilees  ensemble  avec  un  peu  de  sel. 

Les  CondylOmes  etant  souvent  des  efl'ets  de  la 
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Syphilis,  il  est  bon  d’en  faire  cohstaier  la  nature 
parun  chirurgien,  qni  se  chargers  alors  d'en  faire 
1’excision  ou  la  cauterisation  a 1’aide  de  la  pierre 
infernale  (nitrate  d’argeiu  fondu),  du  nitrate  acide 
de  mercure,  etc. 

§ XI.  Rhagades  du  Fondement. 

L’huile  d’OF.uf,  l’huile  de  Lin,  la  graissedePorc, 
la  inoelle  de  Boeuf  sont  d’un  grand  secours  dans  le 
pansemen l des  Rhagades. 

Deux  dragmes  de  Litharge  eri  poudre,  une  once 
d'huile  de  semence  de  Lin  , nicies  avec  un  oeuf 
cru,  constituent  un  topique  convenable  pour 
panser  les  fissures,  Condylomes,  et  autres  ex- 
croissances  de  1’anus. 

Plusieursauteurs  vanient  la  racipe  du  Chardon 
a carder,  cuite  avec  le  vin  jusqii’a  consistance  de 
Miel. 

Les  onguens  Nytrilum , de  Thu  tie,  sont  ega- 
lement  utiles;  on  les  iutroduit  dans  l’anus  avec 
une  tente  de  linge  ni  triip  longue  ni  tropgrosse. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Condvldmes,  nous  le 
repeterons  pour  les  Rhagades,  que  ces  affections 
sont  le  plus  ordinairement  de  nature  syphilitique, 
qu’il  fautfairesubir  aux  maladesqui  en  sont  affectes 
un  traitemenl  appele  avti-syphifitique,  e t qu’un 
medecin  sent  estapte  il  prescrire  eta  modifier  ce 
iraiiement  selon  I’age,  le  sexe,  le  temperament 
du  sujet,  1’inlensiie  du  mal,  les  ravagesqu’il  a deja 
fails  el  qu’il  peut  faire  encore  dans  toute  l'econo- 
mie.  Ileureusement  que  les  maladies  dont  il  s’agit 
en  ce  moment  sont  encore  peu  repandues  dans  les 
classes  laborieusrs  eL  sages  des  campagnes,  et  que 
par  consequent  peu  de  nos  leeteurs  auront  occa- 
sion de  donner  leurs  soins  a des  maladies  qui  font 
la  home  des  personues  qui  en  sont  atteintes,  le 
desespoir  des  amis  qui  les  entourent,  et  qui  sont  le 
juste  chatiment  de  quiconque  n’a  ni  assez  de  cou- 
rage ni  assez  de  prudence  pour  ne  point  hanter 
les  maisons  de  debauche  et  de  prostiiuiion. 
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XII.  Ferrites,  Cretes  de  Coq , Choux-Fleurs 
ou  Poireaux  pendans  au  Fondement. 

Les  Poire- ui x,  Verrues,  Cretes  de  Coq,  Choux- 
Fleurs,  pendans  au  I'ondemeni,  el  de  nature  non 
: sypliili tique,  soul,  sinon  gums,  du  moins  modi- 
fies par  la  eendre  du  jeune  hois  de  la  Vigne,  la 
eendre  de  Saule  brule,  laFiente  de  brebis,  les 
l'euilles  de  Plantain  pilees,  etc.  On  mele  ces  sub- 
stances avec  du  vinaigre , el  on  en  Irotte  les  parlies 
tualades. 

Si  le  fondement  est  attaque  par  Pune  ou  l’autre 
de  ces  lunieurs  ou  excroissances,  on  peut  y appli- 
quer  l’onguent  de  racine  de  Chardon  a carder, 
decrit  dans  Panicle  precedent. 

Ruland  a souvent  gueri  les  verrues  pendantes 
du  fondement  avec  son  baume  de  Soufre. 

On  assure  que  la  poudrede/^ma^cormestbonne 
aussi  contre  toutes  ces  excroissances. 

Touies  les  tumeurs  ou  excroissances  dont  il 
vieni  d'etre  question  ici  etant  le  plus  ordinaire- 
ment  de  nature  svphilitique,  voyez  ce  que  nous 
avons  dit  aux  paragraphes  Condylomes  el  Rlia- 
gades. 

§ XIV.  L'lceres  du  Fondement. 

L’encenspile  et  incorpore  avec  du  laii , le  jus 
detoute  espece  de  bouillons,  la  decoction  de  Jus- 
quianie  faile  dans  du  tail,  soul  ires  bons  en  liic- 
tion  contre  lesplaies  ulcerees  du  fondement. 

Inlroduisez  dans  I’anus  un  morceau  de  Citron 
coupe  en  forme  de  lente  ou  de  suppositoire,  et 
renouvelez-le  souvent. 

L’eau  de  Chaux;  la  teinture  deMyrrhe,  d’Aloes, 
sont  les  meilleurs  remedes  pour  les  ulceres  du 
fondement. 

Avant  de  quitter  ce  chapitre  des  maladies  de 
l’an us , chapitre  qui  eut  beaucoup  mieux  figure 
dans  la  seconde  partie  de  cel  ouvrage,  la  Chirur- 
gie  des  Pauvres,  disons  que  peu  de  personnes  du 
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monde,  a nioins  d’avoir  fait  de  l’etude  de  1’art  de 
guerir  une  etude  accessoire  a touies  celles  qui  font 
la  base  de  noire  education  premiere,  sont  apies  a 
donner  leurs  soins  pour  quelques  unes  des  nom- 
breuses  maladies  externes  qui  afiligent  Pespece 
huniaine.  En  effet,  avant  de  donner  aucun  conseil 
a un  malade,  avant  d’appliquer  le  moindre  remede' 
sur  une  plaie  donnee,  la  raison  veut  que  Ton  sache 
a quelle  maladie  on  a affaire,  quel  sympiome  pre- 
domine,  etc.,  etc.  Ce  ne  sera  done  que  pour  ces 
personnes  que  nous  aurons  parle  ici  des  Ulceres, 
des'  Condylomes,  des  Rhagades,  etc.,  et  que  plus 
lard  nous  traiterons  des  Abces,  des  Fistules,  etc. 


CU VPITUE  XX. 

MALADIES  DES  REINS  ET  DE  LA  YESSIE. 

§ I.  Douleurs  des  Reins,  Inflammation  des  Reins. 

Coupez  un  Concombre  ou  une  Ci trouble  en  plu- 
sieurs  tranches,  et  appliquez-les  sur  les  reins  en- 
tre  deux  lingesfins;  renouvelez  cette  application 
de  temps  en  temps. 

Prenez  une  once  de  pulpe  de  Casse  bien  mondee, 
une  pinte  d’eau  commune  et  un  pen  deReglisse. 
Mettez  le  soir,  avant  de  vous  coucher,  la  Casse 
dans  un  plat , faites  bouillir  l’eau  avec  la  Reglisse, 
jusqu’a  ce  qu’elle  soit  reduite  a la  moilie;  jetez 
cette  eau  toule  bouillanle  dessus  la  Casse,  coulez- 
la  le  lendemain  , el  buvez  en  guise  de  medecine. 

Pour  le  mal  de  reins  invetere , faites  bouillir 
quatre  onces  de  cendre  de  Sarment  dans  un  demi- 
setier  d’eau  commune  pendant  un  quart  d’heure, 
puis  laissez-la  reposer  toule  lanuil;  le  lende- 
main, versez-la  dans  un  pot  par  decantation: 
laissez  reposer  la  liqueur  deux  heures , puis 
passez-la  an  travers  d’un  linge  double.  Vous 
en  boirez  un  verre  a jeun,  froidou  tiede,  puis  vous 
vous  promenerez  durant  trois  heures,  et  ensuite 
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wous  prendrez  un  bouillon  ; le  lendemain,reiterez 
' a memo  chose,  et  vous  serez  soulage. 

Dans  une  douleur  de  reins  et  de  vessie , j’ai  vu  , 
;ii  dil  Guy  de  Chauliac , donner,  avec  grand succes, 
n]uatre  ouces  de  lessive  laite  avec  les  cendres  de 
i iges  de  leves. 

Avant  tout , ayez  recours  au  traitement  anti- 
i ihlogistique  , si  les  douleurs  de  reins  sonl  vives, 

; ligues  etsouvenl  repetees. 

Wous  avons  trop  souvent  deja  expose  tout  au 
I ong  le  traitement  antipblogistique  pour  le  de- 
r:rire  de  nouveau. 

§ II.  Ulceres  des  Reins  et  de  la  p essie. 

Prenez  chaque  matin  un  demi-dragme  de  vrai 
18ol  d’ Armen ie  dans  un  verre  de  lait  de  vache  nou- 
r/el  lenient  trait. 

Garcias  du  Jardin  dit  que,  dans  la  ville  de  Goa, 

' eeux  qui  ont  des  ulceres  dans  les  reins  et  dans  la 
'/essie,  ou  qui  rendent  des  urines  purulentes,  se 
iguerissent  promptement  en  prenant  de  la  poudre 
d’Aloes  melee  dans  du  lait. 

La  poudre  d’ecrevisses,  mise  dans  un  pot  de 
tterre  neuf  vernisse,  place  a I’entree  du  lour  pour 
es  secber  sans  les  bruler,  est  bonne  centre  les  ul- 
i :eres  des  reins  et  de  la  vessie. 

On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  des  ecre- 
.issesavec  du  beurre  frais;  on  met  le  lout  sur  le 
eu  pour  fairefondre  le  beurre;  on  en  fait  l’expres- 
^sion  qu’on  laisse  epaissir  jusqu’a  l’evaporation  de 
1 humidite.  Ce  beurre  d’ecrevisses  est  un  bon  re- 
mede  contre  les  ulcerations  des  reins  et  de  la 
'/essie. 

La  decoction  de  Millepertuis  est  bonne  contre 
es  ulceres  des  reins. 

L’usage  des  eaux  minerales  acidules  n’est  point 
i negliger  dans  le  traitement  des  ulceres  des 
:reins. 
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§ III. Pierre  dans  les  Heins,  ses  indices. 

On  nonnail  qne  la  pierre  est  dans  les  reins  lors- 
que  l’nrine  sort  peu  a peu,  qu’elle  esi  trouble 
et  sablonneuse,  qu’<  lie  donne  lieu  a quelque  ar- 
deur  d'urine,  el  que  ce  sable  esi  rouge;  que 
l’on  seni  une  donleur  fixe  dans  la  region  des  reins 
el  dans  les  flancs,  laquelle  abouiii  souveni  aux 
lesiicules,  et  se  communique  aux  cuisses  el  aux 
pieds,  etc. 

§ IY.  Colique  nephretique , Pierre  et  Gravelle 
des  Reins. 

La  Colique  nephrelique  se  connait  par  la  dou- 
leur  fixe  dans  la  region  des  reins,  par  le  vontisse- 
meni  qui  Paccompagne  lonjours,  el  la  difficulty 
d’uriner. 

La  saignee  est  necessaire  au  bras  et  au  pied  ; 
des  lavemens  seroni  prepares  avee  decoction  de 
raeine  de  Guiniauve,  l'eui lies  de  Parietaire,  se- 
rnences  de  Lin  el  fleurs  de  Camomille  , et  deux 
onces  d'huile  de  Lin.  A ceite  medicaiion  vous 
joindrez  les  grands  bains,  les  fomeniations,  les 
caiaplasmes  , etc.,  sur  la  region  des  reins. 

Vous  purgerez  apres  la  saignee  avec  un  dragme 
de  Sene  el  six  grains  de  Seammouee  que  vous 
aurez  fail  bouillir  avec  une  infusion  de  raeine  de 
lleglisse,  de  Pruneaux,  etc. 

Si  le  vomissemeul  el  les  douleurs  continuent 
apres  la  purgation,  on  donnera  pour  tisane  une 
maceration  faiie  avec  une  once  de  sentence  de 
Lin,  deux  onces  de  raeine  de  Guimauve  et  un  peu 
de  Reglisse 

Une  longue  experience  a fait  connatire  que  la 
poudre  de  Clopories  esi  un  excellent  rentede  con- 
tre  la  Pierre ; elle  se  prepare  eu  faisant  evaporer 
au  four  le  vin  blanc  dans  lequel  on  a mis  infu- 
ser ces  cloportes.  Vous  donnerez  depuis  un  derni- 
dragme  jusqu’a  un  dragnte  de  ceue  poudre,  avec 
un  peu  de  vin  blanc,  dans  lequel  vous  aurez  fail 
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bouillir  auparavant  des  baies  de  Genievre  concas- 
sees  :vous  pourrezaussi  vous  servir,  dans  lememe 
but,  de  vin  blanc  dans  lequel  vous  aurez  fait  bouil- 
lir les  feuilles  et  les  fruits  d’Alkekenge;  tin  derni- 
verre  dudit  vin  sera  donne  cltaque  matin  a jeun. 

Vous  raperez  uue  once  d’ecorce  de  Raifort  que 
vous  l'erez  tremper  dans  un  verre  de  vin  blanc  le 
soir,  etle  matin  vous  l’exprimerez  et  le  donnerez 
a boire. 

Quand  la  douleur  nephretique  est  ires  forte,  on 
donne  an  ntalade  un  lavement  anodin.  On  ajouie  a 
ce  lavement  de  la  terebenlhine  , ou  bien  on  se 
contente  d’un  lavement  d'urine  pure.Onevitera  au 
commencement  les  diuretiques,  lilhontriptiques, 
et  tous  les  remedes  actils;  mais  quand  la  douleur 
aura  ele  un  pen  calmee,  les  premieres  voies  pur- 
gees,  les  diuretiques  conviendront ; tels  sont  ceux 
dent  nous  allons  parler. 

Les  personnes  sujettes  a la  Gravelle  pourront 
prendre  le  matin  a jeun,  apres  une  legere  purga- 
tion avec  la  Casse,  un  dragme  de  poudre  de  I’uiie 
des  drogues  suivantes,  infusee  du  soir  au  matin 
dans  un  verre  de  vin  blanc,  savoir  : des  sentences 
de  grande  LSardane,  de  Garottes  sauvages,  de  Fe- 
nouil,  de  feuilles  de  Verge-d’Or,  de  Veronique 
male,  de  Lierre-de-Terre,  de  Turquette,  d’Orties 
piquanles  ou  non  piquanles  , d’Argentine  , de 
baies  de  Genievre,  de  fruits  rouges  d’Epine  bian- 
che,  d’ecorce  de  racine  d’Ai  rete-Boeuf,  de  Char- 
don-Roland,  de  raciue  d’Aurtee. 

Prenez  racine  d’Arrete-Boeuf  et  de  Gliiendent, 
une  poignee  de  cltaque,  tiges  seclies  de  feves,  aussi 
une  poignee  : lavez  bien  les  racines  sans  les  ralis- 
ser,  jetez  le  lout  dans  un  pot  de  terre,  plein  d’eau, 
vertiisse  etsemblable  a ceux  oil  I on  fait  le  bouil- 
lon; faites  bouiliir  jusqu’a  la  diminution  de  la 
moitie  de  l’eau,  coulez  a travels  un  tinge  blanc, 
et  prenez-en  un  verre  le  matin  a jeun.  II  faut 
cueillir  la  racine  d’Arrete-Pxeuf,  pour  la  conser- 
ver,  depuis  la  Saint-Jean  jusqu'a  la  lin  de  Sepiem- 


200  m^deciite 

bre.  Cette  decoction  se  conserve  bonne  en  ete 
quatre  ou  cinq  jours,  et  en  hiver  le  double  de 
jours. 

Prenez  une  poignee  de  racines  d’Orties  pi- 
quanies,  et  autant  de  cedes  d’Oseiile;  Javez-les 
sans  les  ratisser;  niettez-les  dans  quatre  pintes 
d’eau,  faites-les  bouiliir  jusqu’a  evaporation  de  la 
einquieme  partie ; otez  le  pot  du  feu,  et  aussitot 
meitez  dedans  deux  onces  tie  Miel  blanc  de  i\ar- 
bonne,  puis  laissez  refroidir;  apres,  passez  le  lout 
dans  un  linge  fin,  el  versez  la  colature  dans  des 
bouteilles.Yous  eu  prendrez  a jeun  tous  les  matins, 
soit  au  lit  ouau  lever,  deux  verres  ordinaires, 
a un  demi-quart  d’heure  l’un  de  l’autre,  et  deux 
lieures  apres  vous  pourrez  dejeuner. 

II  faut  user  de  cette  tisane  pendant  trois  se- 
maines,  au  commencement  d’Avril,  autant  au 
commencement  de  Juin , et  autant  au  commence- 
ment de  Septembre. 

Mettez  un  demi-setier  de  vin  blanc  dans  une 
ecuelle  ou  dans  un  plat , avec  environ  deux  onces 
de  bon  Miel  vierge,  pour  en  faire  une  potion  ni 
trop  claire  ni  trop  epaisse;  faites  chauffer  sur  un  pe- 
tit feu  en  remuant  le  Lout,  puis  avalez  le  pluschaud 
que  vous  pourrez;  promenez-vous  ensuite  deux 
bonnes  lieures. 

Usez  d’une  tisane  faite  avec  les  racines  de  petit 
Houx , de  Chardon  Roland,  de  Fraisier,  de  Cliien- 
dent  ei  de  graine  de  Lin. 

Avalez  a jeun  un  demi-verre  de  jus  de  Parie- 
laire. 

Pilez,  dans  un  verre  de  vin  blanc , sept,  bait  ou 
raeme  davantage  de  baies  d’Alkekenge ; laissez- 
les  iremper  quelque  temps,  puis  faites-les  bouiliir 
un  bouillon  ou  deux,  ensuite  passez  dans  un  linge, 
mettez  un  pen  de  Sucre  ou  de  Cannelle , et  faites 
avaler  au  malade.  Ce  remede  est  fort  bon  pour  la 
Pierre,  la  Gravelle,  la  suppression  d’Urine  el  l’Hy- 
dropisie.  Arnault  de  Villeneuve  ditqu’un  cardinal, 
a Rome,  l'utdelivre  d’une  retention  d’urine  par  cc 
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remede,et  que  le  medecin  qui  lui  donna  cette 
potion  devint  ensuite  fort  celebre. 

Mettez  douze  ou  quinze  livres  de  Cerises  aigres, 
miondees  de  leurs  queues  et  de  leurs  noyaux,  dans 
un  demr-muid  de  bon  vin  blanc,  contenant  cent 
quarante  pinies,  niesure  de  Paris,  et  bouehez  bien 
le  vaisseau.  Au  bout  d’un  mois  ou  de  cinq  semai- 
nes,  on  peut  commencer  d’en  user.  Ce  vin  aune 
oouleur  agreable , un  gout  delicieux,  une  qualite 
trafraichissante  et  aperitive  tres prononcee. 

Ees  personnes  qui  seront  atteintes  de  la  gra- 
'velle  feront  plus  frequemment  usage,  comme  ali— 
miens , de  substances  vegetales  que  de  substances 
animates,  et  quand  elles  se  permettront  celles-ci, 
idles  cboisiront  de  preference  les  viandes  blan- 
iches,les  viandes  desjeunes  animaux.  Elles  feront 
i usage  egalement,  comme  boisson  ordinaire,  d’eau 
gazeuse,  d’eau  de  Vichy,  de  Conlrexeville,  de  ti- 
sane alcaline  ( voyez  les  Foruules)  , de  tisane 
icontre  la  gravelle,  etc. 

§ V.  Pierre  dans  la  V essie. 

De  tous  les  remedes  proposes , la  lithotomie  ou 
la  lithotriptie  sont  bien  souvent  preferables ; 
niais  avant  de  se  soumettre  a ces  sortes  d’opera- 
tions,  toujours  fort  douloureuses  et  fort  graves,  il 
' est  bon  d’essayer  des  moycns  proposes  pour  la 
gravelle,  tels  que  les  caimans,  les  bains  generaux 
ou  de  siege  long-temps  prolonges,  pour  calmer  les 
douleurs,  pour  faciiiier  remission  des  urines. 

On  conseillera  encore,  comme  dans  la  gravelle, 
les  eaux  minerales  de  Seitz,  de  Vichy  , de  Con- 
lrexeville , la  tisane  alcaline  , celle  de  Mascagni 
( voyez  les  Formules). 

L’operation  etant  necessaire  , a laquelle  , de  la 
laille  ou  de  la  lithotriptie  (broiement),  doit-on 
donnerla  preference?  A la  taille,  quand  la  pierre 
est  dure,  grosse  , non  libre  dans  la  vessie  ; a la 
taille , quand  on  veut  se  debarrasser  complete- 
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nieni , eviter  la  formation  de  nouvelles  pierres, 
comme  cela  doit  necessairement  nrrivpr  apres  le 
broiement  qni  ne  pouf  jamais  debarrasser  com- 
pletement  le  fond  de  la  vessie  des  debris  que  pro- 
duit  et  que  laisse  dans  eet  organe  l’operation  elle- 
nieme  ; a la  taille  , quand  les  sujeis  sorit  ages  el 
debiles  ; a la  taille  , quand  le  malade  ne  peut  se 
resoudre  a soulfrir  long-temps  et  souvent , car  le 
broiement  demandequelquefoisbeaucoupde  sean- 
ces successives  , et  ces  seances  sont  fatigantes, 
dotiloureuses , el  par  cela  meme  dangereuses  par 
leurs  suites  et  leurs  consequences  ; enfin  a la 
taille  encore,  quand  plusieurs  pierres  existent  en 
meme  temps  dans  la  vessie. 

Le  broiement  de  la  pierre  sera  praticable  toutes 
les  fois  que  le  sujet  sera  jeune,  fort  et  vigoureux, 
qu’une  settle  pierre  existera  dans  la  vessie  , que 
cette  pierre  sera  peu  volumineuse,  peu  consistante, 
que  le  canal  de  l’uretre  sera  facilement  dilatable; 
que  des  spasmes , des  irritations,  des  ecoulemens 
sanguins  ne  se  manifesteront  pas  lors  de  l’intro- 
duction  des  instrumens  propres  a l’operation  ; que 
le  nornbre  des  seances  necessaires  sera  peu  eleve; 
qu’aucune  affection  organique  de  la  vessie,  de  son 
col  ou  de  l’uretre,  de  la  proslate  ou  de  ses  depen- 
dances,  etc.,  n’existera  cltez  le  malade. 

Comme  on  le  voit  deja,  la  taille  est  plus  souvent 
praticable  que  la  lilhoiriptie,  et  comme  on  le  voit 
aussi,  elleest  bien  preferable,  bien  plus  prompte, 
bien  plus  cerlaine  dans  ses  resultats,  dans  ses 
succes.  Telle  etait  noire  opinion  sur  ces  deux 
modes  operatoires,  sur  ces  deux  moyens  pour  en- 
lever  la  pierre  de  la  vessie  , avail  t la  savante  dis- 
cussion qui  a eu  lieu  a ce  sujet  an  sein  de  l’acade- 
ntie  rovale  de  medeeine  il  y a a peu  pres  un  an,  et 
notre  opinion  n’a  fait  que  s’afferntir  encore  par 
suite  de  l’examen  que  nous  avons  fait , du  juge- 
ment  que  nous  avons  porte  sur  les  fails  qui  ontete 
cites  dans  les  deux  camps  opposes,  pour  ou  con  ire 
la  superiorite  des  deux  methodes.  Nous  preferons 


DES  PAUVRES.  203 

done,  d’une  maniere  generale,  la  tailleau  broie- 
nient.  La  taille  reussit-elle  loujours?  Des  revers 
-sont-ils  constamment  attaches  a la  lithotri ptie  ? 
'j\Ton  , sansdoute  : une  pareille  proposition  serait 
line  absurdite;  et  en  medeciue  sunout,  il  ne  tout 
etre  ni  absurde,  ni  absolu  , ni  exclusif;  il  faut 
prendre  le  inieux  la  oil  il  se  trouve  ; il  faut  faire 
abstraction  des  camps  et  des  drapeaux;  il  faut  en 
tun  mot  el  re  eclectiqpe , e’est  a dire  partisan  du 
wrai,  du  bien  et  du  beau,  el  e’est  a cette  condition 
;seule  qu’on  peut  se  dire  medecin;  sans  cela  il  n’y 
.a  que  nielier  honteux,  que  charlatanisme. 

§ VI.  Douleur  excessive  causee  par  la  Pierre 
dans  les  Heins  et  dans  la  Pessie. 

Coupez  deux  ou  trois  ognons  par  petiis  mor- 
ceaux,  mettez-les  chauffer  sur  une  tuile;  arrosez- 
les  de  vin  blanc;  appliquez-les  sur  les  reins  , ou 
sur  la  region  de  la  vessie,  et  vous  apaiserez  beau- 
coup  la  douleur.  Si  ce  moyen  reussit,  a coup  sui- 
les  bains  emolliens  long-temps  prolonges,  lessai- 
gnees  locales,  les  caiaplasmes,  les  fomentations 
opiacees,  les  boissons  emollientes,  reussiront  ega- 
lement,  et  probablement  beaucoup  plus  prompie- 
iment. 

C VII.  Ischurie  ou  Retention , Suppression 
d’ Urine. 

Pour  la  suppression  d’urine,  le  cataplasme  fait 
avec  Parietaire,  SeneQon  et  tales  d’Ail  cuitsdans 
du  vin  et  appliques  sur  le  bas-ventre  est  li  es  bon. 

Ilenestde  meme  des  cloportes  piles  avec  du  vin 
blanc,  ou  de  leur  poudre  raise  avec  du  vin  blanc, 
ou  ces  deux  dernieres  preparations  en  guise  de 
tisane. 

Pour  faire uriner,  lavez  bien  dix  ou  douzepieds 
de  la  planle  appelee  Nasturtium  verrucosum ; es- 
suyez-les;  pilez-les  dans  un  mortier  ; laissez-les 
Xremper  environ  deux  heures  daps  .un  petit  yerre 
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de  vin  blanc  ■,  passez  dans  un  linge  avec  expres- 
sion, el  buvez  la  colature. 

Un  dragmede  poudre  de  zestes  de  noix  seches 
au  four,  avale  avec  du  bouillon  ou  du  vin  blanc, 
fail  uriner,  et  chasse  la  Gravelle. 

Pour  une  retention  d’urine,  melez  derni-verre 
de  jus  d’Orlie  avec  autani  de  vin  blanc  , avalez  le 
toutajeun,  et  reiterez  jusqu’a  guerison. 

On  peut  egalement  boire  un  demi-verre  de  sue 
d’ognon  blanc  mele  avec  auiant  de  vin  blanc. 

Appliquez  sur  la  region  de  la  vessie  du  Cresson 
de  foniaine  pile. 

Une  danie  qui  avait  une  suppression  d’urine 
et  que  plusieurs  remedes  ne  pouvaient  soulager, 
fut  guerie  par  une  femme  qui  lui  conseilla  de  cou- 
perlapeau  d’une  anguilie  par  morceaux,demettre 
secher  lesdits  inorceaux  sur  des  charbons  dans  un 
pot  de  fer  couvert , de  les  reduire  en  poudre,  et 
d’avaler  de  ceiie  poudre  avec  du  vin  d'Espagne. 
On  peut  se  servir  de  vin  blanc  audefaut  de  l’autre. 

Le  siege  de  l’Iscliurie  peut  avoir  lieu  soit 
dans  les  reins,  soit  dans  la  vessie.  Dans  ce 
dernier  cas,  le  malade  est  tourmente  de  l’envie 
d’uriner  sans  pouvoir  la  satisfaire;  dans  le  premier, 
le  besoin  d’uriner  ne  se  fait  pas  sentir,  mais  le 
malade  accuse  une  douleur  sourde,  une  pesanieur 
dans  les  reins  et  les  lombes. 

La  position  long-temps  assise  , les  exces  de 
table  et  des  plaisirs  veneriens,  les  maladies  se- 
cretes (syphilitiques),  la  gravelle,  la  grossesse,  le 
spasme  de  la  vessie  ou  de  son  col,  la  presence  de 
gravier  dans  les  reins,  etc.,  soni  les  prineipales 
causes  de  l’lschurie  renale  et  vesicale. 

Quand  ces  deux  alfections  sont  inflammatoires, 
e’est  a dire  accompagnees  de  douleur,  de  fievre, 
d'ardeurs  dans  les  reins  et  la  vessie,  etc.,  la  pre- 
miere indication  a remplir  est  de  combattre  les 
symptomes  aigus  par  les  aniiphlogisliques,  tels 
que  saignee  generale  ou  locale,  bams  de  siege  ou 
bains  generaux , cataplasmes  emolliens , l'omen- 
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itions  narcotiques,  buissons  faites  avec  le  Lin  , 
e»  Lait  coupe,  le  Lait  d’Amandes  douces,  l’Orge 
i belle  et  nitre,  etc. 

L’usage  habituel  de  lavemens  laxatifs,  de  Petil- 
.aitclarifie,  d’eau  de  pruneaux,  de  bains  de  siege, 
’alimens  vegetaux;  la  privation  de  vin  pur,de 
iqueurs  fortes  , d’exces  venet  iens,  sont  les  meil- 
eeurs  moyens  de  prevenir  l’lschurie  di Le  inflani- 
:aatoire.  Mais  quand  cette  affection  a pour  cause 
a presence  de  graviers  ou  calculs  dans  les  reins 
• ulavessie,  lagrossesse,  une  constipation  opi- 
batre,  lesexcroissancesou  tumeurs  syphili Liques 
dans  les  organes  genito-urinaires,  il  faut  recourir 
ux  lumieres  d’uu  medecin,  et  aux  moyens  de  trai- 
rement  ci-dessus  exposes. 

' j VIII.  Strangurie , ou  e'coulement  d’ Urine goutte 
a goutte , avec  douleur  avant  et  apres. 

Pilez  deux  ecrevisses  vivanles  dans  un  mortier, 
ersez  dessus  un  peu  d’eau,  exprimez-en  le  sue,  et 
! aites-le  avaler  aumalade. Ce  remedeestbon, ainsi 
jue  le  suivant. 

Prenez  un  Ognon  hache  menu,  mettez-le  infuser 
lansde  l’eau  simple  durant  vingt-quatre  heures, 
mvez  de  cette  eau. 

Essayez  la  fumigation  suivante  : On  fait  cuire 
ivec  du  vin  un  Raifort  hache  dans  un  vaisseau 
)ien  couvert ; on  fail  mettre  le  tout  bien  bouillant 
Ians  une  chaise  percee , et  le  malade  s’expose 
n nu  a !a  vapeur. 

La  chair  de  quatre  a cinq  grosses  pommes  de 
l.Ieinetle  cuites  devant  le  feu,  bouillies  dans  une 
>inied’eau  de  fontaine,  constilue  une  boisson  diu- 
•etique  excellente. 

Pour  la  Strangurie  causee  par  la  boisson  dcla 
tiere,  avalez  une  cuilleree  d’eau-de-vie  ou  autant 
le  bon  vinaigre. 

La  Strangurie  est  souvent  Peffet  d’une  vive  in- 
lammation  du  canal  de  l’ur^tre  par  suite  d’un 
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commerce  avec  line  femme  malsaine  ; un  traite- 
ment  special  est  alors  necessaire. 

La  Sirangurie  in  (la  mm  a to  ire  se  traile  comme 
1’Ischurie.  ^oyez  ci-dessus. 

§ IX.  Dysurie , ardeur d! Urine , ou  T rine  rendue 
difficilement  et  avec  douleur. 

La  Dysurie,  ou  chaleurd’  Urine,  di flic u lie  d’u- 
riner,  est  accompagnee  de  grandes  douleurs,  de 
chaleurs,  eic. ; il  sembleque  1'urine  brule  l’ureire 
en  passant.  Cette  maladie  a de  laffinite  avec  la 
Sirangurie,  mais  elle  en  differe,  premierement,  eu 
ce  quedans  laDysurie,  I’urine  sort  gouttea  goutte, 
comme  dans  la  Sirangurie,  mais  sans  interrup- 
tion; secondement,  pareequ’on  ne  ressenl  la  dou- 
leur qu’en  urinant,  et  non  pas  devant  etapres, 
comme  dans  la  Sirangurie;  et  en  troisieme  lieu, 
parce  que  souvent  la  Dysurie  n'est  pas  causee  par 
I’acrete  de  1’urine  , mais  par  une  maladie  de  la 
vessie  ou  des  parties  voisines,  et  particuliere- 
ment  dtt  conduit  urinaire. 

Les  remedes  convenables  dans  la  Sirangurie, 
sont  les  boissons  emollientes,  I’eau  d'orge  miellee 
et  nitree,  les  bains  generaux  et  loeaux,  les  sang- 
sues  au  perinee,  les  emulsions  camphrees  et  ni  - 
trees,  etc. 

La  Conserve  de  fleurs  de  Mauve  a gueri  une 
Dysurie  accompagnee  d un  pissement  de  sang. 

Le  Sirop  de  Mauve  est  estime  egalement. 

Buvez  de  la  decoction  de  Mauve  avec  du  Sirop 
de  Violeites,  du  Lai t de  vaehe  coupe  avec  de 
I’eau  de  Guimauve,  de  l’eau  d’Orge,  de  graiue  de 
Lin,  etc, 

Prenez  feuilles  de  Guimauve  une  poignee  et 
demie,  Beurre  frais  deux  dragmes,  Miel  demi-li - 
vre;  faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  et  de- 
mie  d’eau,  jusqu’a  la  diminution  de  la  troisieuie 
partie,  passez  ensuite  ce  qui  reste,  et  donnez  a 
boire  chaud. 

Si  la  Dysurie  n’est  point  causee  par  la  Tierre  t 
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’ll  par  le  mal  Venerien  , prenez  deux  fois  par 
j our  un  dragme  de  Gorame  Arabiqueen  poudre. 

Pour  l’ardeur  d urine  causee  par  l’equitation, 
nuvez  soir  el  matin  un  verre  de  lait  chaud,  soriant 
i lu  pisdela  vache ; on  bien  avalez  un  verre  d’Oxy- 
*rat. 

jX.  Flux  d’urine  involontaire,  ou  Incontinence 
d’  Urine, 

II  n’v  a point  de  meilleur  remede  que  des  pi- 
liules  faites  avec  l’extrait  de  Noixvomique.  Foyez 
lies  Foruules. 

L’inconiinence  d’urine,  maladie  plutot  incom- 
mode que  dangereuse,  qui  affecteparticulierement 
les  jeunes  enfans  et  quelques  adulies  qui  se  sont 
livres  alamasturbaiion,  quelques  femmes  pendant 
leur  grossesse,  les  personnes  agees  el  usees  par 
la  faiigue  et  le  travail,  a besoin  d’etre  eludiee 
dans  ses  causes  pour  etre  traitee  convenablement. 

Quand  cette  maladie  tient  a la  faiblesse  des  or- 
.ganes,  Page,  le  temps  et  l’usage  des  bains  froids 
■suflisent  pour  la  guerir  ; si  elle  est  causee  par  la 
imauvaiseetmortelle  habitude  desplaisirs  secrets, 
ipar  la  debauche  et  le  vice  venerien  , la  cessa- 
tion complete  de  l’onanisme  , une  vie  sage  et  re- 
guliere  , un  traitement  antisyphilitique  doivenl 
' ^tre  mis  en  usage. 

L’inconiinence  d’urine  est-elle  un  diet  acci- 
dentel  de  la  grossesse?  la  fin  de  cetetat  de  la  femme 
sulTit  pour  amener  la  guerison. 

L’rnconiinence  d’urine  est  incurable  chez  les 
vieillards  faibles  el  debiles.  Les  soins  de  proprete, 
1’ usage  babituel  de  petites  poches  de  gomme  elas- 
lique  portees  sous  b-s  v^ternens  a l’aide  d'une 
ceinture  , sont  les  seuls  moyensa  employer  pour 
diminuerles  inconveniens  d’une  pareille  maladie. 

La  poudre  de  souris , les  gateaux , pates , etc.  , 
fails  avec  cette  poudre , la  I'arine,  le  lait,  etc., 
sont  des  medicamens  tout  a la  I'ois  nulsdans  leurs 
effets,  ridicules  dans  leur  application. 
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§ XI.  Urine  sanguinolente,  ou  Pissement  de 
sang. 

La  decoction  de  Lierre  de  Terre  est  convena- 
ble  dans  cetie  affection. 

Les  remedes  les  plus  constans  contre  toutes  les 
hemorrhagies  et  le  pissement  de  sang  sont  le 
Pourpier,  la  grande  Consoude,  la  Mille— feuille  a 
fleur  blanche,  la  Sanicle  pilee  , etc.;  on  donne 
toutes  ces  planles  en  infusion  dans  du  vin  blanc, 
a la  dose  d’une  petite  tasse  ou  deux,  le  matin  a 
jeun. 

L’Aigremoine  est  preferable  aux  aulres  plantes, 
de  quelque  maniere  qu’on  s’en  serve,  soit  inte- 
rieurement,  soit  exterieurement ; on  la  mele  sou- 
vent  avec  le  Millepertuis. 

La  decoction  de  racines  el  de  feuilles  de  Mauve 
guerit  le  pissement  de  sang  et  les  douleurs  de 
vessie. 

Raclez  avec  un  couteau  du  savon  de  Yenise , 
inettez-en  dans  une  petite  cuiller  autant  qu’elle 
en  pourra  contenir  sans  le  presser  , e’est-a-dire 
pres  d’un  dragme;  ajoutez-y  quelque  vehicule 
qui  emplisse  les  places  vides  de  la  cuiller,  prenez 
la  nieme  quantile  deux  ou  trois  1'ois  par  jour,  s'il 
est  besoin.  Plusieurs  personnes  qui  ne  pouvaient 
aller  ii  cheval  ou  marcher  un  peu  sans  pisser  le 
sang  out  ete  gueries  avec  ce  remede. 

Prenez  dans  un  bouillon  un  dragme  de  poudre 
de  feuilles  de  vigne  sechees  au  four. 

Les  decoctions  de  Renouee,  de  Pourpier,  de 
Pi  ele,  et  de  sommites  de  Ronce,  sont  tres  eftica- 
ces  contre  ce  nial  : el  si  on  v ajoute  un  peu  de  jus 
de  Grenade  aigre,  ou  de  Going,  dies  seront  meil- 
leures. 

Usez  entre  lesrepas  d’une  tisane  faite  avec  les 
racines  de  grande  Consoude  et  la  Gomme  Ara- 
bique. 

Le  pissement  de  sang  pent  provenir  des  reins 
ou  de  la  vessie;  ses  causes  peuvenl  etre  une  pie- 
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litude  trop  grande  des  derniers  , ou  la  rupture , 
a dechirurede  ces  vaisseaux  par  suite  d’un  coup, 
l’une  chute;  la  presence  de  caleuls  dans  les  reins 
iu  la  vessie , Tabus  du  vin  , les  exces  avec  les 
eemmes,  un  exercice  a clieval  ou  en  voiture  Ires 
ong-temps  prolonge,  l’abus  des  purgatifs,  des 
cantharides,  une  tension  excessive  des  forces,  un 
rif  acces  de  colere,  etc.,  peuvent  encore  donner 
ien  au  pissement  de  sang. 

Les  dangers  de  cette  maladie  sontrelatifs  a la 
quantile  et  a la  nature  du  sang  qui  s’ecoule , a 
’intensile  de  la  fievre  qui  l’accompagne  quelque- 
ois,  a l’exislence  du  pus  dans  le  sang,  etc. 

Le  sang  qui  s’ecoule  par  l’uretre  peut  venir  , 
uvons-nous  dit,  des  reins  ou  de  la  vessie.  Quand 
1 vient  des  reins,  il  esl  pur  , il  coule  tout  a coup 
..ans  interruption  et  sans  douleur;  celui  qui  vient 
le  la  vessie  est  noir ; son  emission  est  accompagnee 
le  chaleur  et  de  douleur. 

Le  traitement  rationnel  du  pissement  de  sang 
loit  d’abord  etre  precede  de  celui  de  toutes  les 
causes  qui  ont  pu  lui  donner  naissance.  Ainsi  on 
enlevera  des  calculs  , s’il  y en  a , dans  (a  vessie  ; 
>n  se  soumettra  a un  regime  dietetiqueet  prophy- 
aciique  severe , eic. ; puis  on  aura  recours  aux 
intiphlogistiques,  si  la  maladie  est  inflammatoire; 
aux  astringens,  aux  repercu'ssifs,  si  le  mal  est  de- 
tenu chronique. 

§ XII.  Catarrhe  de  la  Vessie. 

Le  Catarrhe  de  la  Vessie  peut  etre  aigu  ou 
' hronique  : dans  le  premier  cas  , il  constiiue  la 
' ? gstite  ; dans  le  second , la  eysiirrhe'e  des  mede- 
icins  modernes. 

La  cystite  ou  catarrhe  aigu  de  la  vessie  sere- 
I'connait  a ccssignes  principaux  : douleur  plus  ou 
nioins  vive  dans  le  bus-ventre,  les  reins,  le  rec- 
tum , etc.  ; cette  douleur  est  plus  forte  quand  le 
besom  d’uriner  se  fait  sentir,  quand  rejection  de 
l’urine  a lieu.  L’urine  , d’abord  claire  et  incolore, 
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devient  de  plus  en  plus  foncee  et  chargee  d'un 
sediment  muqueux  quise  depose  uu  fond  des  vases 
en  plus  ou  inoins  d’abondance. 

L’acuile  de  la  eysliteest  quelquefois  si  grande 
que  le  malade  pousse  des  gemissemens,  des  eris, 
quand  il  urine,  el  malheureusemeni  pour  lui  , 
c’estque  dans  cette  maladie  le  besoin  d’ui  iner  se 
fait  souventsemir. 

Le  regime  dietetique  le  plus  severe , l’usage  de 
vegetaux  alimenlaires  pris  en  petite  quantite  , !e 
repos  , sont  les  premiers  moyens  a employer 
contre  cette  maladie.  On  a recours  ensuile 
aux  saignees  loc.ales  ou  generales  , aux  bains 
generaux,  aux  boissons  adoucissantes , aux  ca- 
taplasmes  , aux  fomentations,  etc.  Tels  sont  les 
signes , le  regime  et  le  traitement  de  la  cystite 
superficielle. 

Quand  le  caiarrhe  vesical  estprofond,  qu’il  est 
accompagne  de  fievre,  que  la  secretion  et  i’excre- 
lion  des  humeurs  sont  derangees,  que  1’on  pent 
soupconner  une  alteration  plus  ou  moins  pro- 
l'onde  de  la  vessie,  que  la  totalite  de  l'urine  eva- 
cuee est  trouble  , ires  chargee  de  mucus  ou  de 
sediment,  PafTection  est  alors  on  ne  pent  plus 
grave,  et  aux  moyens  anliphlogistiques  employes 
selon  les  cit Constances  et  Petal  du  malade,  on 
ajoute  Pemploi  de  1 Opium,  des  revulsifs  tels  que 
Cautere,  Moxa  ou  Seton  ; pas  de  Cantharides  qui 
pourraient  aggraverles  symptomes. 

Enfin  quand  la  vessie,  trop  irritee,  trop  temiue, 
ne  peut  plus  se  debarrasser  de  l'urine  qu’elle 
contient,  que  les  sondes  et  bougies  employees 
n’ont  amene  aucun  resultat  avantageux  , la  ponc- 
tion  de  la  vessie  doit  elre  l'aiie. 

§ XIII.  Caiarrhe  vesical  chronique , ou  Cys- 

tirrhe'e. 

Le  Caiarrhe  vesical  chronique  de  la  vessie , 
le  flux  muqueux  de  la  vessie  , etc. , s observe  le 
plus  ordinairement  dans  les  saisons  Iroides  et  hu- 
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mides  de  1'annee;  il  aitaqne  principalement  les 
.gens  sedentaires,  les  hommes  de  cabinei , les 
vieillards  , eeux  qui  ont  la  niauvaise  habitude  de 
.garder  long-temps  leur  urine,  qui  soul  atfecies 
de  ealcnls,  eic. 

Le  plus  souveni  la  Cvstirrhee  est  benigne,  in- 
sensible pour  le  malade  ; si  ce  n’etait  le  trouble 
de  l’urine,  et  surtouide  ses  dernieres  portions,  le 
timicus  qu’elle  depose , les  ftlainens  qui  apparais- 
sent  dans  son  interieur  quand  elle  se  refroidit , le 
malade  ne  se  douterait  pas  de  l’affection  dont  il 
test  atieini,  et  qui,  abandonnee  a elle-meme  , 
amene  des  resultats  assez  graves,  assez  serieux, 
sinon  toujours  mortels.  Quelquefois  cependanlle 
Catarrhe  vesical  chronique  n’est  pas  aussi  benin  ; 
il  se  manifeste  par  un  embarras  , une  pesanteur 
dans  les  regions  du  bas-ventre,  des  reins  et  de  la 
vessie;  Pexcretion  de  Purine  est  difficile  ; leboul 
de  la  verge  est  le  siege  d’une  sensation  assez  vive, 
assez  aigue  , qui  se  manifeste  avant  et  apres  que 
le  malade  a urine.  Il  arrive  inenie  quelquefois  que 
Purine  ne  pent  traverser  le  canal  de  Puretre  , 
s’epancher  au  dehors,  soil  a cause  de  son  epais- 
sissement  , soil  a cause  d’un  retrecissement 
qu'ily  a dans  un  des  points  de  la  longueur  du 
canal.  Alors  il  faut  avoir  recours  a Pintroduc- 
tion  d’une  sonde  pour  vider  la  vessie , a une  bou- 
gie slationnaire  dans  le  canal  de  Puretre  pour 
etablir  la  liberie  de  celui-ci.  Dans  ce  cas  , alors, 
Purine  est  eonstammeni  trouble,  blancbatre  ou 
rougeatre;  son  odeur  estpiquante,  ammoniacale. 
Malgre  cet  etat  de  la  vessie,  ce  degre  de  la  ina- 
ladie , les  sujets  peuvent  encore  vaquer  a leurs  af- 
faires, et  leur  embonpoint  ordinaire,  leurs  ha- 
bitudes, leur  appeiii,  leur  gaite  , etc.,  n’en 
eprouvent  aucun  changement.  Il  arrive  nieme 
quelquefois  que  tous  les  sympfdmes  ci-dessus 
decrits  disparaissent  sous  Pinfluence  du  beau 
temps  et  de  la  chaleur,  muis  ils  reviennent  aussi- 
tot  le  froid , Phumidite  et  la  niauvaise  saison. 
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Le  trailement  de  la  Cyslirrhee  consiste  a s’as- 
surer,  avanttout,  s’il  exisle ou nonun  corps  etran- 
ger  dans  la  vessie  , a l’extraire  s’il  y en  a.  Dans  le 
cas  coniraire,  on  conseillera  au  maladeun  regime 
vegetal  et  l’usage  du  laii ; on  lui  defendra  les  vins 
genereux,  les  liqueurs , le  cafe,  en  un  mot  tous 
les  exces  de  la  table  ; on  lui  fera  prendre,  comme 
boisson  habituelle,  des  tisanes  propres  a exciter, 
a favoriser  la  transpiration  cutanee,  telles  que  les 
infusions  legeres  de  Violette,  de  The , de  fleurs  de 
Mauve,  de  Bourrache;  on  lui  fera  prendre  matin 
et  soir  , sous  forme  de  pilules,  un  gros  ou  deux  de 
Terebenthine  deYeniseou  ordinaire;  on  lui  fera 
porter  des  calecons  et  des  gilels  de  flunelle. 

Les  Eaux  minerales  sulfureuses  , les  grands 
bains chauds,  le  sejour  dans  le  midi  de  la  France, 
seront  encore  presents  aux  personnes  atteintes 
de  Caiarrhe  vesical  chronique. 


CHA.PITRE  XXI. 

MALADIES  DES  FEMMES. 

§ I.  Perte  de  sang  chez  les  Femmes. 

L’ecorce  de  Saule  ou  d’Osier  ratissee,  mise  en 
decoction  , bue  en  forme  de  tisane  , arrete  les 
penes. 

Oubicnfaitesbouillir  cettememe  ecorce  d’Osier 
dans  du  gros  vin  rouge,  et  faites  en  boire  a la  raa- 
lade. 

On  se  sert  encore  fort  ulilemenl  d'une  tisane 
faite  avec  de  laraclurede  corne  de  cerf,  et  la 
moyenne  ecorce  de  Saule. 

Faites  un  Sirop  avec  du  jus  de  Millefeuille , et 
donnez-en  plusieurs  cuillerees  par  jour  a la  ma- 
lade. 

On  a arrete  des  pertes  de  sang  en  inti  oduisant 
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des  linges  et  des  plumasseaux  trempes  dans  des 
Lblancs  d’oeufs. 

Prenez  autant  de  toiles  d’araignees  qu’il  en  faut 
ipour  faire  un  gateau  de  l’epaisseur  el  de  la  gran- 
deur d un  ecu  ; l'aiies-le  frire  dans  un  poelon  avec 
qua  ire  cuillerees  de  vinaigre,  jusqu’^  ce  que  ce 
winaigre  soil  evapore,  puis  vous  lappliquerez 
>sur  le  nombril , le  plus  chaud  que  la  malade  le 
fpourra  souffrir. 

Donnez  demi-once  de  sue  de  Plantain  , et  autant 
de  celui  d’Ortie , dans  un  verre  de  la  decoction  de 
cces  plantes. 

Donnez  un  dragmede  poudre  de  fleurs  de  Noyer 
dessechees,  avec  du  gros  vin  chaud. 

Appliquez  sur  les  reins  une  livre  de  terre  glaise, 
rdetrempee  avec  deux  pintes  de  fort  vinaigre. 

Donnez  deux  ou  trois  prises  de  seigle  ergote  en 
poudre:  chaque prise  pesera  10  a 15  grains. 

Les  pertes  ute'rines  ou  les  hemorrliagies  ute- 
rrines  peuvent  avoir  lieu  par  suite  de  coups,  de 
blessures,  d’ulcerations,  dechirures  apres  un  ac- 
couchement, de  lleurs  blanches  acres,  d’injections 
trop  irritantes,  d’exces  dans  lesplaisirs  veneriens, 
d’abus  de  la  danse,  d’emotions  vives,  de  coleres 
subites  , de  cris  violens , de  refroidissement 
•etant  en  sueur,  de  bains  de  siege  ou  de  bains  de 
pieds  pris  dans  un  lemps  inopporiun,  ou  pour  rap- 
peler  des  regies  qui  ne  doivent  plus  revenir  qu’a- 
pres  un  lemps  voulu  par  la  nature  ; enlin  une 
fausse  couche,  un  corps  eiranger  dans  l’uterus: 
tels  qu’un  polype,  une  lumeur,eic.,  peuvent  don- 
ner  lieu  a une  hemorrhagie  de  la  mairice. 

Comme  signe  essenliel  de  cette  maladie,  il  est 
presque  oiseux  de  dire  qu’il  y aura  hemorrhagie 
uterine  toutes  les  fois  que  du  sang  s’ecoulera  en 
quanlite  anormale  de  l’uierus  ou  du  vagiu;  mais 
il  arrive  quelquefois  que  le  sang  ne  coule  pas  au 
dehors,  qu’il  s’amasse  dans  les  parlies  sexuelles, 
qu’il  s’y  accumule  el  s’y  coagule;  de  la  des  cailluts 
plus  ou  moins  volumineux  qui  s’echappent  des 
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parties ; de  la  aussi  l’espece  d’cmbarras,  de  pesan- 
teur,  de  fatigue  que  la  femme  eprouve  dans  le 
bassin;  de  la  enfin  des  frissons,  de  I’anxiete,  de  la 
faiblesse,  etc. 

La  premiere  indication  a remplir  dans  cetie 
liemorrhagie,  comme  dans  toutes  les  aulres,  c’est 
de  s’assurer  des  causes,  de  les  combat  tre  ou  de  les 
faire  cesser;  puis,  les  accidens  continuant,  on  im- 
pose a la  malade  un  repos absolu  au  lit;  on  lui  die 
ses  oreillers  afin  que  la  tele  ne  soil  pas  plus  elevee 
que  le  tronc,  et  on  fait  en  sorte  que  celui-ci  soil 
moins  eleve  que  le  bassin.  Le  lit  sur  lequel  sera 
coucliee  la  malade  ne  sera  compose  que  d’uu  ma- 
lelas,  oumieux,  d’un  sommier  de  crin.Toute  emo- 
tion vive,  gaie  ou  chagrine  sera  interdite  a la 
malade. 

On  pratiquera  une  ou  deux  saignees  au  bras 
suivant  l’abondance  du  sang  perdu  et  la  force  de 
la  malade,  puis  on  aura  recours  aux  astringens, 
tels  que  seigle  ergote,  les  pilules  d’alun  et  de  car- 
bonate de  fer  (trois  grains  de  chacune  de  ces  sub- 
stances par  pilule)  dont  on  donnera  une  toutes 
les  lieures ; aux  refrigerans  a l’inlerieur,  tels  que 
tampons  de  linge  arroses  avec  de  l’eau  de  puits 
etintroduits  dans  le  vagin,  compresses  d’eau  et 
de  vinaigre  sur  les  cuisses,  citron  exprime  dans 
l’inlerieur  du  vagin,  etc. 

Deja,  a l’occasion  des  bemorrhagies  en  general, 
nous  avons  dit  que  ces  affections  demandaieni  des 
secours  prompts  et  bien  diriges,  et  qtt’un  medecin 
elait  seul  capable  de  les  appliquer  ou  de  les  or- 
donner;  nous  ne  saurions  trop  le 'recommander 
encore  a l’occasion  des  penes  chez  les  femmes. 

Avec  les  personnes  du  sexe  sujetles  aux  penes 
uterines,  on  doit  leur  recommander  d’eviter  tons 
les  genres  d’exercices  un  peu  violens.  et  de  faire 
usage  des  eaux  minerales  ferrugineuses , soil 
comme  boisson  ordinaire,  soil  dans  leur  \in  pen- 
dant les  repas. 


DES  PAUVBES.  215 

§11.  Regies  chez  les  Femmes  , les  provoquer. 

Prenezle  matin  a jeun,  pendant  quelques  jours, 
quatre  doigts  de  jus  d’Armoise  dans  un  verre. 

Faites  bouillir  une  bonne  poignee  de  Matricaire 
dans  un  pot  de  terre  vernisse  tenant  deux  pintes 
d’eau ; faites  reduire  aux  deux  tiers ; donnez  un 
bon  verre  tiede  de  cette  decoction  trois  ou  quatre 
matins  de  suite  a jeun  , vers  ie  temps  a peupres 
que  les  regies  doivent  venir. 

Soumettez  la  femme  a une  fumigation  d’ Aloes, 
d'Arnioise  ou  de  Souci , jetes  dans  un  rechaud 
pleiu  de  feu;  les  vapeurs  seront  regues  par  les 
] parlies  sexuelles. 

II  est  inutile  d’observer  que  les  Regies  ne  doi- 
vent etre  provoquees  qu’autant  que  rien  de  natu- 
re! , qu’une  grossesse  presumee  ou  douteuse,  par 
exemple,  ne  s’oppose  a leur  apparition  habi- 
tuelle.  Non-seulemeni  il  y aurail  fame,  dans  ce 
dernier  cas,  a donner  des  emmenagogues , mais 
i encore  il  y aurait  crime,  et  crime  severemenl  puni 
par  les  lois.  La  femme  ou  la  fille  qui  ne  reculerait 
pas  devant  l’emploi  de  medicamens  pris  dans  le 
cas  de  grossesse  commengante  courrait  elle-meme 
les  plus  graves  dangers  pour  sa  sante.  On  a vu  des 
femmes,  dont  les  douleurs  uterines  etaienl  tene- 
ment violeutes  apres  1 injection  dans  1’eslomac  de 
substances  propres  a rappeler  les  Regies,  ou  bien 
apres  toute  autre  manoeuvre  egalementcriminelle, 
accuser  hautemenl , dans  les  angoisses  qu’elles 
rcssentaient,  les  malheureux  qui  avaieni  cede  a 
leu rs  larmes  el  a leurs  prieres,  et  livrer  ainsi  aux 
tribunaux  les  complices  de  leur  infanticidq.  Que 
ceux-la  done  qui  seraient  assez  malheureux  pour 
essaver  de  provoquer  les  Regies  quand  m.&tne, 
n’oublient  pas  que  le  plus  ordinairement  ils  trou- 
vent  des  denoticiatrices  dans  celles  qui  d’abord 
leur  avaient  promis  reconnaissance  et  discretion. 
Mais  revenons  aux  soins  et  aux  conseils  que  nous 
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devons  aux  femmes,  avant  et  pendant  leurs  Re- 
gies. 

Avant  les  Regies,  la  femme  doit  eviter  lout  re- 
froidissement  subit,  toute  agitation  violerite  et 
passionnee,  tout  travail  trop  faiigant;  elle  doit 
aussi  se  livrer  a des  promenades  peu  longues,  a 
un  exercice  modere , fuir  le  chagrin,  l’ennui  et 
les  contrarietes ; s’abstenir  de  corsets  trop  justes , 
de  jarretieres  tropserrees,  etc.  Les  memes  pre- 
cautions seront  observees  pendant  la  duree  des 
Regies.  A ces  precautions,  nous  ajouterons  et  nous 
Insislerons  sur  les  suivantes  : les  emotions,  la 
peur,  la  surprise,  la  colere,  etc.,  ayant  a toutes 
les  epoques  de  la  vie  la  plus  grande  influence  sur 
l’etai  general  des  femmes,  on  con^oit  facilernent 
combien  cette  influence  sera  plus  grande  encore  a 
l’epoque  des  Regies.  On  s’absliendra  doncconstam- 
ment,  envers  les  femmes,  de  ces  amusemens  ou  la 
malice,  la  plaisanterie  remplacent  trop  souvent 
la  raison  et  la  prudence ; on  evitera  tous  les  faits ^ 
actes  et  gestes  qui  peuvent  donner  lieu  a la  frayeur 
ou  a la  surprise;  on  evitera  surlout  ces  jeux  si 
communs  dans  les  campagnes  ou  , pour  faire  rire 
lesautres,  on  sejette  reciproquement  des  verres 
d’eau  froide  a la  figure,  oil  l’on  se  pousse  brus- 
quement  dans  un  trou  ou  un  ruisseau  plein 
d’eau , etc. 

' Pendant  les  Regies,  les  femmes  eviteront  d'etre 
mouilleespar  lapluie;  cela  n’ayant  pu  etre  fait, 
elles  sehateronl  de  changerpromptement  delinge 
el  d’en  mettre  d’autresur  le  corps,  apres  l’avoir 
prealablement  chaufle.  Des  exemples  nombreux , 
journaliers,  demonirent  Pinutiliie  de  ces  precau- 
tions, eL  observer  ces  dernieres  serait  au  moins 
ridicule , pour  ne  pas  dire  impossible , dans  les 
campagnes  surlout.  A cela  nous  ne  repondrons 
qu’une  chose,  c’esl  que  tomes  les  femmes  qui  ont 
paye  de  leur  same  et  de  leur  vie  la  negligence 
des  conseils  que  nous  venous  d’indiquer,  n’ont  pu 
dire  aux  incredules  tous  les  regrets  qu’elles 
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vaient  eprouves  d’avoir  si  follement  enfreint  les 
>is  de  Fhygiene  et  de  la  raison. 

§ III.  Suppression  den  Regies. 

La  Suppression  des  Regies,  qui  ne  tient  ni  a la 
rossesse  , ni  a l’allaitemeni , ni  a l’exercice  ha- 
iiuel  de  la  danse  (nous  parlous  ici  de  la  danse 
oninie  etat,  conmie  profession),  doit  etre  promp- 
oment  combattue  par  un  exercice  a pied , a che- 
jal  ou  a ane;  par  des  Bains  de  pieds,  des  Lave- 
lens  un  peu  irritans , des  Fumigations , des  Cata- 
lasmespromenes  sur  lesjambes  et  sur  les  cuisses, 
luelques  lasses  de  Safran,d’Armoiseou  de  Tilleul, 
les  Bains  de  Siege,  enfin  quelques  Sangsues  a la 
artie  interne  et  superieure  des  cuisses.  Si  tous 
es  moyens  ne  reussissent  pas , et  si  ie  sujet  se 
i laint  de  douleurs  de  tete , de  vertiges,  de  pesan- 
isur  dans  le  bas-ventre,  dans  les  flancs  et  les 
eins , on  fera  une  Saignee  du  bras , ou  mieux  une 
fpplication  de  Sangsues,  dont  la  quantile  sera 
alculee  sur  celle  du  sang  perdu  ordinairement 
ar  les  Regies.  On  sait  qu’en  general  les  femmes 
erdent  de  six  a seize  onces  de  sang;  que  chaque 
angsue  donne  lieu  a un  ecoulement  de  sang  qui 
ite  va  pas  tout  a fait  jusqu’a  une  once  : le  nombre 
; e Sangsues  sera  base  sur  ces  donnees. 

\ \ IV .Menstruation,  ou  etahlissement  des  Regies 
chez  les  jeunes  Filles. 

Ilest  des  jeunes  filles,  et  c’est  le  plus  grand 
lombre  heureusement , chez  lesquelles  la  men-’ 
truation  se  fait  sans  la  moindre  alteration  de  la 
ante;  il  en  est  d’autres,  au  contraire,  chez  les- 
(uelles  celle  function  sexuelle  ne  se  fail  pas  sans 
jeaucoup  de  dilficultes , sans  beaucoup  d’inquie- 
ude  pour  les  parens  : nous  allons  parler  pour 
:elles-la. 

One  jeune  fille  qui  arrive  a l’epoque  des  Regies 
loit  avoir  des  habitudes  peu  sedentaires,  un  tra- 
vail peu  fatigant,  un  exercice  frequent  et  pluiol 
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actif  que  modere.  Ses  parens,  ou  les  personn 
qui  l’eniourent,  doivent  lui  procurer  lous  les  pi: 
sirs , louic  la  dislraciion  , lous  les  jeux  de  son  a: 
et  de  son  sexe.  Ses  habillemens  seront  peu  sene 
pliilot  un  peu  chauds  que  irop  legers;  son  cor] 
sera  lib  re  dans  ses  mouvemens;  sa  poitrine,  n< 
comprimee  dans  un  corset,  prendra  tous  les  d 
veloppeniens  necessaires  a la  respiraiion  ei  a 
circulation.  Les  alimens  seront  de  facile  dige 
lion,pris  souvent  et  en  petite  quantile  a la  I* 
Son  coucher  sera  pliilot  dur  que  irop  moelleu 
Telles  sont  les  principals  conditions  a renip 
pour  faciliter  la  premiere  apparition  des  II 
gles.  . 

Toules  ces  regies  d’une  hygiene  et  d’une  edui 
tion  bien  entendues  sont-elles  sans  resultat? 
faut  alors  recourir  aux  Bains  de  siege,  aux  Bai 
de  pieds  tres  chauds  ou  sinapises,  aux  inlusio 
legeres  d’Arnioise,  d’Absinthe  ou  de  Safran,  t 
eniin , a une , deux , trois  Sangsues  au  plus,  app 
quees  une  ou  deux  fois  par  semaine  sur  les  gra 
des  levres. 

La  difficulte  des  Regies  tient-elle  a des  affb 
tions  de  l’anie,  it  des  passions,  a des  chagrins, 
l’ennui , de  la  melancolie?  L’aniitie  des  parens, 
devoument  des  amis,  doivent  dans  ces  cas  etre 
seuls  medecins.  On  evitera  done  tout  ce  qui  p 
entretenir  les  causes  de  tristesse  et  de  melancol 
on  fera  faire  quelques  voyages,  on  imaginera  • 
occupations  actives,  gaies  et  tres  variees, 
conseillera  les  travaux  de  jardinage,  de  has 
cour,  etc. 

La  Menstruation  ne  se  fait-elle  pas  parce  ( 
la  constitution  generalc  du  sujet  est  irop  faib 
trop  molle,  comnie  on  le  dit  vulgairement? 
conseille  l’usage  des  boissons  et  des  preparaii' 
ferrugineuses , telles  que  l’Eau  fen  ce  , les  Pih 
de  Carbonate  de  fer,  les  Eaux  miuerales  ferru 
ileuses , etc.  Enfin , la  Menstruation  est-elle  e 
pechee  par  un  etat  plethorique,  une  force  qui  n 
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int  en  rapport  avec  Page?  Une  Saignee  on  deux 
bras  on  du  pied  suflisent  quelquefois  pour  de- 
miner Recoupment  des  Regies. 

Hr.  Chlorose,  PAles-Cduleurs , Gout  deprave , 
Pica  ou  Malacia. 

(Cette  maladie,  dont  nous  avons  deja  dit  quel- 
e chose  a 1’occasion  de  la  Gastralgie  , et  qui  se 
i nifestepar  la  teintebleme,  quelquefois  verda- 
du  visage,  s’observe,  non-seulement  chez  les 
mmes  mal  reglees , mais  encore  chez  les  jeunes 
! les  nubiles , et  chez  les  femmes  veuves  dont  les 
-;irs  veneriens  ne  sont  point  salisfaits. 

(Les  signes  propres  a ceite  singuliere  maladie 
it,  avec  le  teint  de  la  face,  la  bouffissure  des 
lpieres , des  joues,  des  jambes,  des  pieds,  etc.; 
i douleursde  tele  qui  vont  sans  cesse  en  aug- 
ntant,  des  inquietudes  dans  les  jambes,  une 
pression  de  la  poitrine , desbattemens  9e  coeur 
moindre  mouvement,  a la  moindre  emotion; 
Tanxiete , des  defaillances , une  fievre  Iente, 
e augmentation  du  volume  du  ventre,  augmen- 
ion  qui  a ete  prise  quelquefois  pour  une  gros- 
•sse , etc.,  etc. 

'Les  Pales-Couleurs  sont  generalemerit  peu  a 
limlre;  elles  s’opposent  quelquefois  a la  con- 
piion;  mais,en  general,  le  retouret  la  regularile 
s Regies  suflisent  pour  faire  disparaitre  cette 
nosition.  Le  mariage  a souvent  ete  un  moyen 
icace  centre  l'exislbnce  des  Pales-Couleurs. 
Avec  la  Chlorose  existe  souvent  le  Gout  de- 
ave , affection  dans  laquelle  les  femmes,  mais 
I rtout  les  jeunes  filles,  aimenta  manger  lesclio- 
i'S  les  plus  exlraordinaires , tel  les  que  des  Cen- 
es,  des  Araignees,  de  PAmidon , du  Sel , du 
>ivre,  du  Platre , du  Papier,  du  Charbon  , etc. 
Les  Pales-Couleurs  se  traitent  comme  la  sup- 
' -ession  des  regies,  et  c’est  dans  cette  maladie 
rtout  qli’il  faut  insister  sur  l’exercice,  lespro- 
enades,  les  distractions,  les  voyages,  etc. 
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Conirc  leGoiit  deprave,  les  vomitifs,  Ies  purga- 
tifs,  les  preparations  ferrugineuses  aurora  un 
Ires  bon  resultat. 

§ VI.  Colique  uterine.  — Regies  trop  abon- 

tl  antes. 

Tendant  les  deux  ou’  irois  jours  qui  precedent 
les  Regies,  quelques  femmes se  plaigneni  de  dou- 
leurs  sourdes,  de coliques dans  le  bas-ventre,  dans 
le  fond  des  parties  sexuelles.  Ces  douleurs  sont 
quelquefois  assez  vives  pour  reclamer  des  soins 
et  une  medication  calmanle.  Des  Bains  de  siege, 
des  fumigations  avec  l’eau  d’Armoise,  quelques 
lasses  d’infusion  legere  de  Safran,  suffisent  le 
plus  souvent  pour'apaiser  les  douleurs,  faciliter 
1’ecoulement  des  regies  et  soulager  les  malades. 

Quand  les  Regies  sont  trop  abondantes,  qu’elles 
ne  sont  pas  pour  cela  une  perte  proprement  dite, 
les  femmes  se  trouveront  bien  de  ne  pas  prendre 
trop  d’exercice  ni  demouvemens,  de  faire  usage 
de  quelques  medicamens  aslringens,  tels  que  le 
Cachou,  le  Sang-Dragon,  l’Alun,  et  l’Ecorce  de 
Chene  reduils  en  poudre  et  donnes  sous  forme 
de  pilules  , le  matin  et  le  soir.  Quatre  de  ces  pi- 
lules, contenant  chacune  deux  grains  des  sub- 
stances ci-dessus,  conviennent  dans  la  journee  ; 
on  peut  en  continuer  l’usage  pendant  dix  a quiuze 
jours.  Ilestbien  enlendu  que  cette  medicationne 
sera  mise  en  usage  qu’autant  que  Tabondance  des 
Regies  ne  serait  pas  habituelle,  que  la  maladeen 
serait  affaiblie,  que  la  cause  tiendrait  a une  atonie 
generate  de  la  constitution. 

§ VII.  Cessation  des  Regies.  — Temps  cri- 
tique. 

La  Cessation  des  Regies  chez  ies  femmes, ce  que 
ces  dernieres  appellenl  leur  temps  critique,  leur 
retour  d Age , est  souvent  le  signal  et  la  cause 
d un  cliangement  lent  , mais  profond  et  facheux, 
qui  va  s’operer  dans  1’etat  ordinaire  de  leur  same. 
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Vest  a ceite  epoque  de  la  vie  que  tons  les  agre- 
rnns  exterieurs  du  corps  disparaissent,  que  les 
■ails  de  la  figure  s’alterent,  que  la  vie  se  desillu- 
; onne,  et  que  la  realite  apparait  dans  tout  ce 
u’elle  a de  plus  affreux,  de  plus  triste  pour  la 
?mme,  qui  n’a  pas  assez  de  force  d’ame  pour  se 
-Asigner  a oublier  le  monde  et  le  passe,  et  a ne 
occuper  desormais  que  du  soin  des  quelques  an- 
ees  qu’elle  a encore  a vivre,  annees  dont  le  nom- 
re  sera  surbordonne  au  regime,  a l’hygiene  et 
tux  precautions  auxquels  elle  se  soumeitra. 

Arrivee  a cette  epoque  de  la  vie,  oil  les  Regies 
ontrares  ou  ires  frequentes,  plutot  plus  que  peu 
bondantes,  plutot  irregulieres  que  regulieres;  ou 
ej  sang  qui  s’ecoule  est  plus  pale,  moins  vermeil, 
lus  odorant  que  d’habitude,  oil  tout  enfin  an- 
once  que  la  menstruation  va  diminuer  ou  dispa- 
aitre  completement,  la  femme  doit  se  condamner 
u regime  et  aux  soins  suivans  : 

Alimentation  douce,  quoique  plutot  fortifiante 
[ue  debilitante,  a moins qu’il  n’y  ait  disposition  a 
a plethore;  exercice  plutot  actif  que  trop  peu 
nodere  ; promenades  , lectures  , distractions 
greables,  saignees  du  bras  quand  il  y a des  dou- 
■eurs  et  des  pesanteurs  de  tete,  des  etourdisse- 
aens,  des  bourdonnemens  d’oreilles;  sangsues  a 
a partie  interne  et  superieure  des  cuisses,  quand 
e sang  se  porte  trop  en  abondance  vers  l’uterus, 
ru’Il  y a de  la  pesanteur  dans  les  reins,  les  cuisses, 
•■e  bas-ventre,  etc.  Toutefois  cette  emission  san- 
uine  ne  sera  pratiquee  qu’autant  qu’il  y aura 
rgence,  car  il  vaut  mieuxtirer  du  sang  loin  des 
>arties  sexuelles  que  trop  pres  de  ces  parlies. 

Les  lavemens  purgatifs  seront  donnesde  temps 
n temps,  pour  eviter  la  constipation.  On  s’abs- 
iendra  des  fatigues  du  cheval  et  de  la  voiture ; de 
out  plaisir  secret,  et  autant  que  possible  du  de- 
oir  conjugal. 

Reaucoup  de  femmes  font  usage,  dans  leur 
emps  critique,  de  l’Elixir  ditde  Longue  vie,  de 

as, 
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celui  dit  Americain ; mais  ces  preparations  aleoo- 
liques,  a«neres  el  toniques,  soul  plus  souvent  nui- 
sibles  qu  utiles,  et  eelu  en  irritant  fortenieni  la 
membrane  muqueuse  gastro-inlestinale.  11  est 
done  plus  sage,  gcneralement  parlant,  de  sen 
abslenir;  nous  disons  generalernent , car  il 
est  des  eas  oil  quekjues  femmes  en  out  pris  avec 
avaniage  a la  dose  d’un  petit  verre  tous  les 
majins  a jeun.  C’est  ii  leur  ntedeciu  ordinaire, 
il  leur  sage-femme,  on  ii  leur  accoucheur,  de  de- 
cider de  l’usage  de  l’un  de  ces  deux  medicamens. 

§ VIII.  Vapeurs  , Maladies  de  Nerfs  en  ge- 
neral. 

Bien  que  les  Vapeurs  on  Maladies  de  Nerfs 
en  general,  ne  soient  connues  que  des  petites- 
niaiircsses  et  des  femmes  du  grand  monde,  pour 
lesquellesnous  n’avons  pas  la  pretention  d’ecrire, 
nous  al  Ions  cependant  nous  enoccuper  un  moment. 

Le  chagrin,  l’ennui,  le  desieuvrement,  les  pas- 
sions contrariees,  les  mauvaises  digestions,  les 
lectures  romanesques,  etc.,  sont  les  causes  les 
plus  ordiuaires  des  Vapeurs.  Quant  aux  formes 
sous  lesquelles  ces  affections  se  presentent  a l'ob- 
servaieur,  elles  sont  tellement  nombreuses  que 
nous  n’essaierons  pas  de  les  analyser.  II  nous  suf- 
fira  deriire  que, dans  lesMaladies  de  Nerfs, comme 
dans  l’Hypochondrie,la  Manie,  la  Nostalgic,  etc., 
dont  nous  avons  dejii  parle,  l’estomac  et  le  \entre 
sont  gonlles,  ballonnes,  comme  meteorises ; que 
des  vents  circulent  sans  cesse  dans  les  in  lest  ins  : 
que  des  boufiees  de  ehaleur  moment  ii  la  tele: 
que  l’urine  est  rare;  que  les  oppressions  de  poi- 
trine,  des  battemens  de  ccettr  se  font  sentir  a cha- 
que  instant,  au  moindremouvement , a la  cause  1; 
plus  legeie ; que  le  moindre  bruit,  la  moindre  se 
cousse,  la  chose  la  plusfutile,  donnent  lieu  a de 
soubresauts,  ii  des  variations  dans  le  pouls;  qu 
les  malades  sont  lourmemes  par  une  constipatiot 
opiniiure,  etc.,  etc. 
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Le  traitement  des  Maladies  de  Nerfs  est  plutdt 
t lu  ressort  des  malades  eux-mem.es  que  du  mede- 
i :in.  En  effet,  que  peut  celui-ci  contre  des  affec- 
tions oil  le  plus  souveni  l’espritjoue  le  principal 
irdle,  oil  I'esprit  seul  est  malade?  el  qui  ne  sait 
.que,'  dans  ee  eas  , la  raison  et  la  philosophic, 
loinies  ii  un  ires  bon  regime,  ii  une  vie  active,  a la 
resignation, soul  les  nieilleures medications  a met- 
itre  en  usage  ? 

g IX.  Abattement. — Decouragement. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  traitement  des 
VVapeurs  est  applicable  an  iraitemeul  de  l’Abat- 
tement  el  du  Decouragement,  etats  particuliers 
de  notre  esprit  et  de  noire  corps,  qui  sontpluldt 
les  symptomes  des  peines  de  l’ame  que  des  mala- 
dies proprement  dites. 

Contre  1’Abanement  et  le  Decouragement,  op- 
posez  un  esprit  fort,  un  courage  continu,  une  vie 
active,  une  resignation  stoique ; regardez  autour 
de  vous ; voyez  si  vous  seul  avez  des  peiiyes  a en- 
dnrer,  des  injustices  ii  supporter,  des  malheursa 
i combattre,  et  vous  serez  convaincu  que,  dans  cette 
vie,  celui-la  seul  est  malheureux,  qui  ne  sait  pas 
se  raidir  contre  tout  ce  qu’il  y a de  mal,  qui  ne 
sait  pas  se  consoler  avec  tout  ce  qu’il  y a de  bien. 

g X.  Syncope,  Defaillance,  Evanouis.sement. 

Les  femmes  seules  sont-elles  done  sujettes  a la 
Syncope,  ii  la  Defaillance,  aux  Evanouissemens? 
Telle  sera,  sans  doute,  l’exclamation  de  quelques 
pnesdenoslecirices,envoyantceparagrapheparmi 
les  maladies  deleursexe.  Non,  certainemeni ; mais 
si  nous  convenons  avec elles que,  dans  quelques cir- 
constances,  certains  homines  sontun  peu  femmes, 
nousaurons  justifie  la  place  de  noire  paragraphe. 

La  Syncope  , la  Defaillance  et  l’Evanouissement 
elant,  le  plus  ordinaireinent  du  moins,  l’effet  de 
lapeur,  de  la  frayeur,  de  la  vue  d’une  chose  re- 
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poussanle  ou  degoutante,  de  Tinspiration  d’une 
odeur  fetide  ou  mephitique,  du  defaul  d’air  res- 
pirable quand  on  est  renferme  dans  une  salle  de 
bal,  de  spectacle,  de  concert,  etc.;  de  1’aciion 
lente  ou  subite  d’une  chaleur  trop  vive,  ou  d’un 
froid  trop  rigoureux,  d’une  abstinence  trop  pro- 
longee,  d’uneperte  de  sang  trop  abondante,  etc., 
il  est  ires  i'acile  de  voir  de  suite  ce  qu’il  y a a faire 
conire  tous  ces  accidens.  Supprimez  les  causes,  el 
Leffet  cessera  d’avoir  lieu.  Nous  n’insisterons  pas 
davantage  sur  ce  sujet. 

§ XI.  Hysterie.  — Colique  Tiysterique. 

L’Hyste'rie  est  chez  la  femme  ce  que  Yffypo- 
chondrie  est  chez  l’liomme;  l’Hysterieason  siege 
principal  dans  la  matrice,  THypochondrie  dans  les 
liypochondres.  Laseule  difference  entre  ces  deux 
maladies , c’est  que  la  premiere  est  beaucoup  plus 
frequente  quel’auire,  plus  variable,  plus  intense 
dans  ses  effets,  et  cela  par  la  raison  toute  simple 
que  les  femmes  sonl  general ement  d’une  constitu- 
tion plus  faible,  d’une  impressionnabilite  plus  de- 
licate, d’une  imagination  plus  vive,  et  que,  chez 
clles,  unites  les  choses  qui  peuvent  agir  sur  le 
systenie  nerveux  out  une  action  plus  prononcee 
que  chez  les  homines. 

Les  causes  de  TTIysterie  sont  l’irritation  des 
nerfs,  celle  de  Teslomac  et  des  iniestins,  la  pre- 
sence des  vents  dans  le  canal  digestif,  des  humeurs 
acres  dans  l’esiomac,  etc.  La  suppression,  la 
cessation  des  Regies,  les  passions,  les  desirs  ve- 
neriens  reprimes,  la  colere,  le  chagrin,  l’oisivete, 
la  mollcsse,  etc.,  donnent  lieu  a l’Hysterie. 

Les  signes  Y>vopres,pathoc/nomo»iques,  comme 
le  disent  les  medecins,  de  l’Hyslerie,  ressemblent 
a ceux  de  la  faiblesse  ou  de  la  syncope,  avec  cette 
difference  que  dans  cede  affection  il  n’y  a pas  la 
paleur  de  la  face , les  sueurs  froides  et  le  pen  de 
duree  de  la  syncope  ordinaire.  La  respiration  est 
a peine  sensible;  c’est  au  point  que  des  femmes 
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ont  etc  regardees  comme  mortes  quand  elles  n’a- 
waient  qu'un  acces  d’Hysterie.  Les  malades  ont  la 
sensation  d’une  boule  qui  partirait  dn  bas-venlre, 
rremonterait  dans  1’estomac  en  suivantletrajetdes 
^ondulations  intestinales,  et  produirait  des  gonfle- 
imens , des  niaux  de  coeur  et  quelquefois  des  vo- 
imissemens. 

Pendant  Faeces,  les  malades  eprouvent  souvent 
tune  sorte  de  suffocation , a laqueile  succedent  une 
rrespiration  precipitee,  des  palpitations  de  coeur, 
des  vertiges,  l’obscurcissement  de  la  vue , la  perle 
del’ouie,  etenfin  des  convulsions,  surtout  dans  les 
imembres  et  les  muscles  du  bas-ventrc.  La  tele  est 
le  siege  d’une  douleur  ires  vive,  fixe,  peu  etendue, 
qu’on  nomme  clou  hyste’rique  ( voyez  ce  mot).  Les 
arteres  des  tempes  battent  avec  une  force  extraor- 
dinaire; le  ventre  est  dur  et  eleve;  souvent  enfin 
des  cris  et  un  lire  immodere  se  manifestent  par 
intervalles  irreguliers. 

Comme  traitement  de  FHysterie  pendant  l’acces 
meme,  on  a propose  et  employe  la  saignee  gene- 
rate; mais  cette  medication  ne  peut  etre  appliquee 
chez  des  personnes  faibles  et  delicates.  II  vaut 
imieux,  dans  ce  cas,  se  borner  a ranimer  la  ma- 
lade  par  des  odeurs  fortes,  telles  que  celles  de 
il’Assa-foeiida , de  l’Ail,  du  Yinaigre  des  Quatre 
Yoleurs,  de  l’Ammoniaque  liquide;  les  frotter 
sur  toutes  les  parties  du  corps  avec  des  linges 
• cliauds. 

Apres  l’acces,  pour  en  eviter  le  relour  el  calmer 
la  malade,  on  conseille  le  regime  dietetique  vege- 
tal, l’usage  du  Lait,  les  Bains  froids,  les  Lavemens 
laxatifs,  les  Bains  de  pieds,  l’exercice  a cheval  ou 
en  voiture  , la  distraction  , le  travail  du  jardin,  de 
la  basse-cour;  desboissons  ameres,  toniques  et 
ferrugineuses  , et  les  antispasniodiques  de  toutes 
especes,  en  chuisissanl  de  preference  cependant 
les  substances  tres  odorantes,  comme  le  Muse, 
le  Castoreum , l’Assa-foctida , le  Sagapenum , etc. 

Les  Crampen  des  Hysteriques  sont  combatlues 
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avec  avantage  par  les  Bains  chauds,  les  Vesica- 
toires,  les  Frictions  avec  des  linimens  opiaces,  le 
Laudanum  a l’interieuf,  etc. 

§ XII.  Fureur  uterine  , Ny mphomanie. 

Nom  donne  au  delire  melancolique , furieux  et 
lascifque  1’on  observe  quelquefois  chez  lesjeunes 
filles,  les  femmes  veuves  et  tneine  les  femmes  ma- 
riees,  par  suite  de  desirs  ineessans  et  non  satis- 
fails,  ou  par  suite  d’une  imagination  exaltee  a la 
vue  d’un  objet  passionnement  aime,  ou  bien  enfin 
par  l’abus  du  co'it,  de  la  masturbation  , de  lec- 
tures el  de  regards  obscenes,  de  preparations  ou 
de  substances  irritantes  introduites  dans  le  va- 
gin  , etc.  Cependant  hatons-nous  de  dire  qu’il  ar- 
rive quelquefois  que  la  Nymphomanie  s’observe 
chez  des  femmes  d’une  vertu  et  d’une  sagesse 
irreprocliables,  et  qu’il  serait  honteux  d’accuser, 
de  blamer  ou  de  medire  toujours  sur  les  cas  de 
Nymphomanie. 

Ceries  la  premiere  indication  a remplir,  dans 
le  irailement  d’une  pareille  maladie,  ce  serait  de 
donner  a la  malade  la  possession  de  l’objet  aime  ; 
mais,  outre  que  cela  n’est  pas  toujours  possible,  il 
peut  arriver  que  cela  ne  soil  pas  toujours  bien.  Iln’y 
done  pas  autre  choseafaire,  dansun  cassemblable, 
et  bien  entendu  que  nous  parlous  de  la  Nympbo- 
manie  qui  est  sous  l’empire  de  l’iniaginaiion  exal- 
tee,  (pie  d’exhorter,  de  conseiller  , de  blamer 
I'orlement,  de  punir  meme,  si  cela  devient  neeps- 
saire.  La  familie  , les  amis,  seront  done  les  seals 
rnedecins  appeles  d’abord  , el  i Is  emploieront  au- 
presde  la  malade  tout  ce  que  la  bonte,  la  solli- 
citude  et  la  persuasion  poiirronl  imaginer  pour 
calmer  etsoulager;  ils  auront  recours  aux  dis- 
tractions el  aux  occupations  de  tome  nature;  ils 
feront  eu  sorte  de  se  reudre  mailres  de  l’esprit 
et  des  passions  de  la  malade  ; ils  la  raison neront, 
la  moraliseront  avec  tout  le  devonement  et  tome 
la  force  doht  leur  zele  sera  capable  ; ennn,  quand 
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tous  ces  moyens  nuront  echoue,  on  pourra  avoir 
recours  a une  saignee  du  bras,  si  la  force  du  sujet 
lepermet,  a des  applications  de  sangsues  eutre 
les  cuisses,  a des  bains  tiedeset  souveni  repetes, 
a desboissons  temperantes  et  delayantes  tellesque 
le  Lait  de  vaclie  coupe  avec  de  l’eau , le  Lait 
d’Amaudes  ou  emulsion  simple,  les  limonades  ve- 
gelales,  le  Pelil-Lail  clarilie,  etc. 

§ XIII.  Fleurs  blanches. 

Maladie  dans  laquelle  il  s’ecoule  des  parties 
gcnitales  de  la  lenune  une  liqueur  ou  phitot  une 
mucosite  de  couleur  blanche,  jaune,  verte  ou 
noiratre,  mais  ordinairement  blanchatre(de  la  le 
nom  de  la  nialadie),  doni  la  quantile  est  ires  va- 
riable , I’odeur  , lacrete,  plus  ou  moins  pronon- 
cees  , eic. 

Les  Fleurs  blanches  s’observeni  habituellement, 
ou  du  moins  plus  ubondannnent  chez  les  femmes 
des  villes , dont  la  vie  est  molle  , les  moeurs  rela- 
chees  et  les  habitudes  oiseuses  , dont  les  passions 
soniconstamtnem  animeesetquelquefoisexallees, 
que  cbez  les  fern  mesde  lacampagne;  chezcelles-ci, 
en  eftet,  la  tranquillii^del’esprii  etde  Fame  enlre- 
lient  la  sante.  Chez  elles  encore,  les  exces  , les 
ecarts  de  regime  et  de  conduite  sont  trop  peu 
nombreux,  trop  peu  actifs  pour  deranger  les  fonc- 
lions  generates  de  I'orgauisme.  Toutefois,  les 
Fleurs  blanches  peuvcnlelre  occasionnees,entre- 
tenues  par  un  vice  local , par  uue  alteraiion  de  la 
membrane  rauqueuse  des  parties  genitales,  par 
un  commencement  de  ramollissement  du  col  de 
l'uieruSjpar  la  presence  d’un  corps  etranger  dans 
ce  dernier  organe  , par  une  dechirure , une  dila- 
ceration  , etc.,  de  la  matrice  il  la  suite  d’un  accou- 
chement difficile,  laborieux.  Dans  tons  ces  cas,  la 
nialadie  pent  alfecter  les  femmes  de  la  campagne 
comme  celles  de  la  ville. 

Le  (raitement  des  Fleurs  blanches  est  tout  au- 
tant  hygienique  que  pharmaceutique.Quaitd  elles 
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precedent  les  regies  de  quelques  jours  , qu’elles 
succedentacelles-ci  pendant  quelques  jours  aussi, 
qu’elles  sont  peu  abondanles,  le  plus  ordinaire- 
ment  les  lleurs  blanches,  se  suppriment  d’elles- 
memes.  Les  soins  de  proprete  sont  les  seules  in- 
dications a remplir. 

Quand  les  Fleurs  blanches  sont  anciennes,  ha- 
bituelles,  peu  abondanles , peu  acres , peu  irri- 
tanLes , il  vaut  mieux  se  borner  aux  soins  de  pro- 
prele  qu’a  toute  medication  qui  aurait  pour  but 
leur  suppression  totalej  cette  suppression  pourrait 
avoir  des  resultats  facheux  coniine  on  en  trouvera 
des  exemples  dans  les  auteurs.  Les  lotions  ordi- 
nairement  employees  dans  ces  cas  par  les  femmes 
du  monde  se  preparent  avec  une  pariie  d’eau 
de  Cologne  et  cinq  ou  six  parties  d’eau  ordinaire, 
froide,  liede  ou  cliaude,  selon  les  habitudes.  L’eau 
froide  , ou  ires  legerement  degourdie  , est  gene- 
ralement  preferable. 

Quand  les  Fleurs  blanches  tiennenta  une  affec- 
tion locale  de  l’ulerus,  les  avis  d’un  medecin  sont 
necessaires,  d’abord  pour  determiner  la  nature 
de  l’affection,  secondement  pour  indiquer  le  trai- 
lemen t a suivre.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a em- 
ploye avec  beaucoup  de  succes,  contre  les  Fleurs 
blanches  provenant  du  ramollissement  du  col  de 
l’ulerus,  une  decoction  fortement  concentree  de 
Noix  de  Galle  , aromatisee  avec  l’eau  de  Melisse 
des  Carmes  ( Alcoolat  de  Melisse  compose  des 
pharmacienS). 

Le  regime  des  femmes  affectees  de  fleurs  blan- 
ches consiste  dans  une  alimentation  plutot  ani- 
male  que  vegetale,  plutot  tonique  que  debilitante, 
du  moins  dans  la  majorite  des  cas.  Des  boissons 
loniques  et  legerement  astringentes,  l’usage  des 
Eaux  Minerales  Ferrugineuses  pour  couper  le 
vin  des  repas,  un  exercice  modere,  seront  ordon- 
nes  aux  malades.  Les  bals , les  spectacles , la 
danse,  tous  les  plaisirs,  en  uu  mot,  oil  lessens 
sont  seuls  excites,  ou  l’esprit  el  Fame  ne  irouvent 
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[ le  repos,  ni  le  calme  dont  le  corps  a besoin  pour 
. jnserver  son  bien-etre  liabituel,  seront  sev&re- 
lent  defendus. 

§ XIV.  De  la  Grossesse. 

Les  femmes  enceintes  sont , comme  tout  le 
;ionde  lesait,  souvent  tourmentees  de  maux  d’es- 
miac,  de  maux  de  coeur,  de  vomissemens,  aux- 
uels  il  n’y  a rien  a faire,  ou  du  moins  fort  peu  de 
i loses,  ces  accidens  n’etant,  le  plus  ordinaire- 
kent,  que  ires  legers,  que  momentanes.  Quant 
i ix  Envies  des  Femmes  grosses,  leur  force, 
mr  tenacite,  n’ont  rien  non  plus  d’inquie- 
nt ; il  suffit  de  satisfaire  ces  envies,  de  les  passer 
ix  malades,  quel  qu’en  soil  le  but  et  le  ridicule, 
jur  les  faire  disparaitre.  Mais  arrivons  a des 
loses  plus  stkieuses. 

Toutes  les  femmes  enceintes  doivent-elles  etre 
uignees  une  ou  deux  fois  avant  leur  accouche- 
i ent?JVon,  certainement.  On  nesaignera  que  les 
mines  qui  auront  besoin  de  l’etre,  c’est  a dire 
-dies  qui,  par  suite  de  leur  Grossesse  et  la  sus- 
i insion  de  leurs  Regies,  auront  des  pesanteurs 
i tele,  des  etourdissemens,  des  vertiges,  de  I’op- 
rression,  des  douleurs  de  dents,  des  maux  de 
irge,  etc.,  en  un  mot,  tous  les  signes  d’une  con- 
istion  cerebrale  , ou  d’uue  plethore  sanguine 
merale.  Xous  en  dirons  aulant  des  purgaiions 
li  ne  doivent  eire  mises  en  usage  qu’autant  que 
ippetit  est  deprave,  la  langue  chargee,  les  envies 
e vomir  frdquentes,  etc. 

Pendant  la  Grossesse,  les  femmes  continueront 
ur  regime,  leur  exercice  et  leurs  habitudes  or- 
naires,  si  tous  ces  actes  de  la  vie  sont  buns  et 
guliers;  elles  les  modifieront,  dans  le  cas  con- 
aire.  Les  (karts  de  regime,  les  chagrins,  les  tra- 
i ux  penibles,  les  passions  vives,  la  danse,  les 
urses  a cheval,  en  voiture,  etc.,  seront  eviles 
on  ne  veul  pas  courir  les  risques  d’un  avorte- 
ent. 

20. 
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§ XV.  Avortemcnt , ou  Fauzse-Cowche. 

On  ne  saurait  apporter  de  trop  grands  soins : 
eviter  l’avortement,  car,  celui-ci  ayunt  eu  lieu  urn 
fois,  il  y a lout  a parier  qu’un  second,  qu’un  troi 
sieine  aura  egalement  lieu,  a rnoins  de  precau- 
tions, de  prudence  excessive*  et  souvent  difficile 
a avoir  dans  les  campagnes,  chez  les  personne 
foreeesde  iravailler,  etc. 

Les  temps  pendant  lesquels  les  femmes  avor 
tent  ordinairement  sont  les  deuxieme,  troisieme 
quatrieme  el  cinquieme  ntois,  mais  surtout  le 
deuxieme  et  troisieme.  Quand  rAvortement  arriv 
dans  les  deux  premiers  mois  de  la  Grossesse,  c 
n’est  qu’un  faux  germe,  une  fausse  conceptiot 
coinme  on  le  dit  vulgairement ; et  quand  il  a lie: 
apres  le  septieme  mois,  l’enfani  peut  vivre. 

Les  causes  de  rAvortement  sont  assez  nom. 
breuses;  les  unes  provieunent  de  lenfant,  les  at 
tres  de  la  mere.  On  concoit  facilement  que  h 
maladies  survenant  cliez  le  foetus,  privant  celui-i 
de  la  vie  de  developpernent,  en  faisant  pour  ain 
dire  un  corps  etranger  dans  l’ulerus,  on  congoi 
disons-nous,  tous  les  efforts  fails  par  la  matri< 
poui  expulser  au  dehors  le  fruit  non  viable  de 
conception. 

Les  causes  qui  sont  plus  particulierement  d 
pendames  de  la  mere  soul  les  maladies  aigues  < 
chroniques,  la  faiblesse  generale  de  toute  fee 
nomie  ou  des  oi  gaues  generateurs  en  particulie 
Tabus  des  plaisirs  de  rumour,  les  passions  desc 
donnees,  un  exercice  force,  les  bras  fortement 
brusquement  eleves  au  dessus  de  la  tete  , ) 
courses  a cheval,  en  voilure,  la  danse,  le  cha 
force,  le  rire  intniodere,  les  coups,  les  chutes,  1 
convulsions  , les  efforts  penibles  des  garde) 
lies,  etc. 

L’Avortement  peut-il  etre  force?  Peut-il  e 
l’elfetd’un  crime,  d un  homicide  volontaire?  0 
malheureusement ! Mais  dans  cette  action  indig 
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<coupable,  la  vie  de  l’enfant  n’est  pas  seule  com- 
tomise;  cellede  la  mere  Test  egalement,  et  beau- 
up  plus,  peut-etre.  En  effet,  combien  de  mala- 
i ?s  oi  ganiques  ou  generates,  de  douleurs  aigues 
ipoignantes,  ne  sout-elles  pas  la  suite  inevitable 
itoutes  les  tentaiives,  de  loutes  les  manoeuvres, 
toutes  les  substances  mises  en  usage  pour  ex- 
Iser  de  la  matrice  le  produit  d’un  amour  illi- 
e,  d’un  commerce  reprouve  par  nos  moeurs  et 
s habitudes  sociales.  Que  d’exemples  terribles 
inombreux  ne  pourrait-on  pas  ciler  a 1’appui 
cette  verite!  Et  pourtant,  rien  n’annonce 
core  que  le  crime  de  l’avortement  ne  sera 
ms  commis;  rien  ne  prouve  que  les  seniimens 
la  nature  auront  bieniot  le  dessus  sur  l’era- 
rre  des  prejuges,  sur  la  fausse  honte,  le  faux 
int  d’honneur.  La  societe  est  toujours  la,  severe 
rigoureuse,  pour  blamer  toujours  et  ne  plain- 
te  jamais;  pour  rejeter  impitoyablement  de  son 
iin  toute  femme  ou  fille  qui  a eu  la  faiblesse  de 
oire  a l’amour,  a l’amitie  de  celui  qui,  pendant 
i temps  trop  court,  lielas!  lui  a tenu  le  langage 
la  sinceriie  et  du  devourment.  Certes,  nous  ne 
mandons  pas,  pour  les  femmes  qui  out  un  mo- 
mnt  oublie  les  devoirs  rigoureux  de  leur  sexe  et 
leurs  conditions,  les  egards  que  Eon  doit  a 
ute  femme  qui  a su  tenir  uneconduite  reguliere 
irreprocbable;  nous  demandons  seulement  plus 
justice  et  plus  d indulgence.  Ces  deux  vertus, 
ises  en  pratique  un  peu  plus  souvent  qu’elles  no 
soni  ordinairement,  appliquees  a ceiles-la  qui 
i seraient  dignes,  auraient  les  eD'ets  les  plus  heu- 
ux ; telle  est  du  rnoins  notre  conviction  inlime. 
Les  signes  precurseurs  de  l’Avortement  soul  : 
ne  lassitude  generale,  des  douleurs  dans  les 
‘embres,  un  sentiment  de  tievre  plus  ou  rnoins 
tense,  i alteraiion  des  traits  de  la  face,  l’enfon- 
■ment  des  yeux,  la  lividite  des  levres,  etc.  Les 
?nes  de  rAvortement  effectue  soni  : Une  pe- 
nteur  dans  le  bassin,  un  ecoulement  glaireux, 
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sereux,  roussatre  , quelquefois  sanguin,  qui  a 
lieu  par  les  parlies  sexuelles;  enfin,  lous  les  phe- 
nomenes  de  l’accouchemenl  propremenl  dit. 

Les  causes  de  1’Avortement  etant  connues 
( voyez  ci-dessus),  il  sera  assez  facile,  sinon  lou- 
jours  sur,  de  l’empecher  en  evitant  ces  memos 
causes.  Bien  entendu  quenous  neparlons  ici  que 
de  celles  qui  sont  dependantes  d’une  volonte 
ferme,  d’un  courage  a toute  epreuve;  celles  qui 
tiennent  aux  maladies  de  l’enfant  ou  de  la  mere, 
ou  qui  proviennent  de  l’atonie  ou  dela  faiblesse 
desorganes,  d’une  affection  generaleou  locale,  se- 
ront  combattues  par  un  repos  absolu  (on  a vudes 
femmes  qui  sont  restees  couchees-pendantquatre 
et  cinq  mois  de  leur  grossesse),  par  des  ceintures 
abdominales  pour  supporter  le  poids  de  l’uteru's 
et  de  ses  annexes  ; par  des  bains  froids,  une  ali- 
mentation legerement  fortifiante;  par  des  sai- 
gnees,  s’il  y a plelhore , fievre , ou  congestion 
sanguine,  etc. 

§ XVI.  De  l’ Accouchement. 

Quand  l’accouchement  est  naturel , el  il  peut 
1’etre  de  plusieurs  manieres,  il  n’ya  rien  a laire 
qu’a  attendre  la  fin  du  travail.  Dans  cescas,  la 
premiere  personne  venue,  douee  de  l’intelligence 
la  plus  ordinaire,  sufiit  autour  de  la  femme  pour 
lui  donner  les  secours  et  les  soins  dont  elle  a 
besoin.  Quand,  au  contraire,  l’accoucbement  est 
difficile,  laborieux,  que  des  circonstances  extraor- 
dinaires,  graves,  se  presentent,  que  des  convul- 
sions, des  hemorrhagies  ont  lieu,  etc.,  etc.,  un 
liomme  de  l’art,  une  sage-femme  instruite,  doivent 
etre  appeles,  et  a eux  seuls  appartiennent  les  se- 
cours, les  manoeuvres  a mettre  en  usage  pour 
baterle  travail  de  l’accouchement,  assurer  la  vie 
de  la  mere  el  de  l’enfani.Cela  etant^et  ne  faisantpas 
ici  un  ouvrage  de  profcsso  sur  les  accouchemens , 
revenonsaubut  denotre  travail,  celuide  mettre  les 
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©rsonnes  charitables  a meme  d’etre  utiles  a la 
nsse  indigente,  quand  celle-ci  est  plutdt  indis- 
:>see  que  serieusemeut  malade. 

Les  soins  dus  a la  femme  pendant  le  travail  de 
tccouchement  se  bornent  a lui  donner  quelques 
-sses  d’eau  Panee,  ou  de  Tilleul,  ou  de  Yin  coupe 
il  y a de  la  faiblesse,  quelques  legers  bouillons 
le  travail  dure  long-temps,  plusieurs  jours, 
jninie  cela  se  voit  quelquel'ois;  a la  faire  marcher 
ans  la  chambre  en  la  soutenant  sous  les  bras;  a 
ii  mettre  dans  le  bain  si  le  travail  languit,  etc. 
outes  ceschoses  peuvenletre  failes  en  attendant 
accoucheur,  qui  dans  toutes  les  regies  de  la  pru- 
ence , ne  doit  pas  larder  d’arriver.  Une  saignee 
souvent  ete  necessaire  pour  hater  le  travail  de 
accouchement,  et  souvent  aussi  celui-ci  s’est 
ffectue  aussitot  une  saignee  pratiquee  an  bras, 
ussitot  apres  avoir  fait  prendre  un  grand  bain. 

La  femme  qui  accouche  ne  doit  avoir  aupres 
'elle  que  son  accoucheur  ou  sa  sage-femme,  et 
!is  personnes  qui  lui  plaisent  et  qu’elle  aime, 
ncore  celles'-ci  ne  doivent-elles  pas  ctre  en  trop 
rand  nombre,  car  un  air  pur  est  necessaire  au- 
our  de  i’accouchee. 

L’accouchement  etant  accompli,  les  soins  des 
'Ssistans  doivent  eire  partages  en  deux ; les  tins 
occuperont  de  la  mere,  les  autres  de  1’enfant. 
hous  abandonnans  la  mere  aux  soins  de  l’accou- 
: heur  qui  s’assurera  s’il  n’y  a pas  hemorrhagie , si 
uterus  n'est  pas  renverse , s’il  n’y  a pas  eu  de 
Itechirure,  etc.,  etc. 

Une  personne  se  chargera  de  1’enfant  apres  que 
■©cordon  ombilical  aura  ete  lie  par  l’accoucheur, 
t cette  ligature  doit  etre  faite  aussitot  que  1’enfant 
era  hors  du  sein  de  la  mere.  L’enfanl  (nous  sup - 
>osons  que  rien  ne  s’oppose  a ses  cris,  a ses  pre- 
uiers  vagissemens , qu’il  est  parfaitement  bien 
conforme,  que  sa  vie  commence  avec  loule  sa 
iberte , tous  les  signes  certains  d’une  longue  exis- 
ience)  sera  lave,  s’il  est  necessaire  de  le  faire, 

20. 
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avec  un  pen  d’eau  tiede,  ou  avec  un  peu  d’huile  ou 
un  peu  de  beurre  pour  enlever  le  sediment  qui  le 
recouvre;  il  sera  ensuite  habiile,  coiffe,  eic.,  mais 
de  maniere  a ee  que  les  mouvemens  de  ses  bras 
soienl  libres,  a ce  que  sa  tele  ne  puisse  etre  ren- 
versee  en  arriere  par  son  propre  poids.  Aucune 
epingle  ne  sera  employee  dans  ses  vetemens; 
partout  des  cordons  pour  lenir  attache  ce  qui  doit 
l’eire.  Cette  precaution  ne  saurait  etre  negligee, 
si  Ton  veu t etre  certain  que  le  nioindre  cri , la 
moindre  douleur,  la  plus  petite  plain te  portee  par 
l’enfanl,  ne  soientdusniaune  piqure,  ni  a une|de- 
chirure  du  corps,  comme  cela  pent  arriver  eL  etre 
redoute  quand  on  s’est  servi  d’epingles. 

L’enfant  ne  donne-t-il  aucun  signe  de  vie?  sa 
face  esi-elle  violacee?  son  corps  noir  et  vergete? 
en  un  mot  est-il  asphyxie?  Foyez  Asphyxie  des 

KOUVEAUX-NES. 

4 § XVII.  De  la De'livrance. 

La  femme  une  fois  delivree,  et  el  le  ne  peut  1’etre 
que  par  une  personae  de  l’art , est  portee  sur  un 
lit  prepare  expres  pour  les  huit  a dix  jours  qui 
vont  suivre  ('accouchement.  Ce  lit,  compose  d’une 
paillasse  ou  d’un  sommier,  selon  les  moyens  des 
personnes  , de  deux  matelas  , d’un  traversin  et  de 
deux  oreillers  , sera  garni , c’est  a dire  qu’un  drap 
plie  en  quatre  ou  huit  doubles  sera  place  en 
travers,  afin  d’empecber  les  matelas  d’etre  impre- 
gnespar  les  lochies  qui  doivent  s’ecouler.  I/accou- 
chee  sera  lenue  a une  diete  sinon  severe,  du 
moins  en  rapport  avec  I’intensite  des  symptomes 
conseculifs  de  1’accouchement.  Les  seius  seront 

-soutenus  par  une  serviette  douce,  le  ventre  le  sera 
egalemeni;  aucun  lien  , aucune  jarretiere  ne  ge- 
ne ront  la  circulation  generale;  des  boissons  tiedes, 
tel  les  que  l’eau  de  Tilleul , l'eau  de  Violette  le- 
geres,  agreablement  sucrees,  seront  donnees  a 
la  malade.  Ces  boissons  valent  certainement  l’eau 
de  Pervenche  ou  de  Canne , dans  laquelle  le 
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ipeuplea  encore  la  plus  grande  confiance,  et  qui 
icependant  n’a  pas  plus  de  vertu  antilaiteuse  que 
les  infusions  dont  nous  avons  parle  d’abord.  On 
est  dans  l'habiiude  d’ajouier  dans  les  tisanes, 
surtoui  le  quatrieme  on  cinquieme  jour,  un  gros 
ou  deux  de  Sel  Duobus  (Sulfate  de  Potasse),  afin 
de  rendre  la  boisson  plus  auiilaiteuse,  ou  plutot 
plus  legeremeut  purgative.  Nous  ne  blamons  nul- 
lemeni  cet  usage;  nous  ne  le  blamerions  qu’autanl 
qu’on  le  donnerait  par  routine  et  sans  avoir  tenu 
compte  de  Petal  de  Pesiomac  et  de  celui  des  in- 
tesiins.  • 

Les  seins  doivent  6tre  tenus  chaudement , ainsi 
_que  I’abdomen , lescuisses  et  les  jainbes. 

§ XV III.  Des  Lochies. 

De  Pecoulement  facile  ou  difficile  des  Lochies, 
matieres  muqueuses,  glaireuses  et  sanguinolentes 
qui  sortent  des  parties  genitales  de  la  femme, 
apres  l’accouchement,  dependent  Ips  suites  heu- 
reuscs  ou  facheuses  des  couches.  Quand  les  Lo- 
chies coulent  facilement , rien  n’est  a craindre , et 
au  bout  de  douze  a quinze  jours  les  feninus  out 
repris line  grande  parlie  de leurs habitudes;  quand 
le  contra  ire  a lieu,  le  retablissemenl  de  la  femme 
est  long  etpenible,la  saute  generate  se  trouve 
ebranlee  , el  les  consequences  les  plus  funestes  en 
sont  quelquefois  la  suite.  II  est  done  de  la  plus 
grande  importance  d’eviter  tout  ce  qui  pourraii 
suspendre  ou  arreter  l’ecoulement  des  Lochies. 

On  facilitera  l’ecoulement  des  Lochies  en  te- 
nant l’appartement  de  Paccoucbee  a une  tempe- 
rature piutdtun  peu  elevee  que  trop  basse;  on 
lui  donnera  toujours  des  boissons  tiedes  , on  lui 
appliquera  sur  les  cuisses  el  sur  les  jambes  des 
cataplasmes  tiedes  et  emolliens  , en  evitant  les 
courans  d’air  froid,  le  contact  des  corps  froids,  et 
tout  ce  qui  pourraii  la  blesser  , la  chagriner  ou 
l’irriier.  Les  alimens  de  facile  digestion  seront 
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permis , si  la  malade  en  ressent  un  besoin  impe- 
rieux,  el  ceux-ci  seront  en  petiie  quantile. 

Toutes  ces  conditions,  touies  ces  precautions 
sont-elles  done  absolument  indispensables  pour 
assurer  la  sante  et  a la  vie  d’une  accouchee?  Xe 
sait-on  pasque  de  malheureuses  femmes  sont  ac- 
couchees  au  milieu  des  camps,  sur  des  champs  de 
bataille  , dans  des  plaines  isolees  , sur  des  char- 
rettes , etc.,  etc. , que  pas  un  des  soins  que  nous 
venons  de  recommander  n’a  pu  leuretredonne,  et 
que  cependant  quelques  unes  ont  echappe  aux 
accidens  que  nous  venons  de  signaler?  Quelques 
unes  ont  echappe,  e’est  vrai  ; mais  ou  sont  les 
autres  ? et  a quoi  servent  les  exceptions , sinon  a 
confirmer  la  valeur  des  regies  generates? 

§ XIX.  De  la  Metrite. 

La  Metrite ,ou  inflammation  dela  matrice , est 
une  maladie  toujours  fort  grave  , assez  souvent 
mortelle  ; elle  est  l’effet  ordinaire  de  la  suppres- 
sion des  lochies.  Les  femmes  qui  en  sont  atteintes 
accusent  dans  la  partie  inferieure  du  ventre  des 
douleurs  vives  qui  augmentent  encore  par  la  pres- 
sion  ; une  grande  faiblesse,  un  changement  subit 
et  profond  a lieu  dans  1’etat  general  de  la  ma- 
lade ; une  fievre  violenle  s’allume  , la  face  est 
grippee  ; des  vomissemens  , des  hoquets,  le  de- 
lire, des  convulsions  se  manifestent  et  la  vie  de 
I’accouchee  court  les  plus  grands  dangers. 

Le  traitement  antiphlogistiqne  le  plusactif  doit 
etre  mis  en  usage,  des  boissons  emoliientes  doi- 
vent  etre  donnees  en  abondance  , la  diete  la  plus 
absolue  doit  etre  observee;  ce  n’est  qu’a  toutes 
ces  conditions  qu’on  evitera  les  accidens  les  plus 
l'unestes,  tels  que  lesquirrhe  ou  cancer  de  l'ute- 
rus,  si  toutefoisla  mort  ne  precede  pas  toutes  ces 
affections. 

# 

§ XX.  Inflammation  des  mamclles. 

Cette  inflammation,  effet  du  sejour  du  lait  dans 
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les  mamelles,  causce  par  un  froid  subit , un  cha- 
grin violent  et  inattendu,  une  colere,  des  coups, 
une  fayeurou  toute  autre  action  morale  ou  phy- 
sique, se  traite  par  des  cataplasmes  emolliens  , 
des  fomentations  calmantes  que  Ton  applique  sur 
les  seins,  et  que  Ton  renouvelle  le  plus  souvent 
possible  ; par  des  onctions  avec  du  Beurre  , des 
frictions  avec  1’onguent  Napolitain  , des  purgatifs 
doux,  deslavemens  laxatifs,  des  bains  de  pieds,  etc. 
La  saignee  au  bras  est  quelquefois  necessaire  ; il 
faut  en  general  la  preferer  aux  sangsues  appli- 
quees  sur  les  mamelles,  les  cicatrices  provenant 
des  piqures  etant  souvent  dihiciles  a guerir  sans 
ulceration. 

La  diete , lc  repos  , les  boissons  delayantes  se- 
ront  prescrites  a la  malade. 

§ XXL  Gercures  des  mamelles  ou  louts  des 

seins. 

Les  simples  onctions  avec  le  Beurre  de  Cacao 
ou  le  Beurre  ordinaire  non  sale,  avec  l’huile 
d’Olive  ou  d’Amande  douce,  avec  1’onguent  Rosa 
ou  la  graisse  de  Pore,  quelques  purgatifs  ires 
doux,  suflisent  ordinairement  pour  calmer  les 
douleurs  causees  par  les  Gergures  des  mamelles  , 
et  pour  hater  la  cicatrisation  de  ces  Ger^ureS. 

Quand  les  bouts  des  seins  sont  gerces,  les  nour- 
rices  ressentent  les  douleurs  les  plus  vives  et  les 
plus  aigues  toutes  les  fois  qu’elles  donnent  a le- 
ter  , et  il  faut  convenir  avec  elles  qu’un  grand 
courage  est  necessaire  pour  remplir  le  service  de 
mere  ou  de  nourrice  salariee.  Toutefois  nous  ad- 
mettons  qu’il  est  des  cas  ou,  sans  perdre  les  tilres 
et  les  qualites  de  bonne  mere  , une  femme  est 
obligee  desuspendre  completement  rallailement. 

2 XXII.  Fievre  miliaire. 

La  Fievre  miliaire  des  femmes  en  couche  ne  dif- 
ferant  que  ires  peu  de  eelle  qui  arrive  dans  d’au- 
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tres  circonstances , nous  renvoyons  au  chapitre 
Fievhes  ce  que  nous  avons  a en  dire. 

§ XXIII.  Fievre  pourpre'e . 

La  Fievre  pourpre'e  ou  le  Pourpre  des  femmes 
en  couche  est  une  maladie  fort  grave ; elle  se  de- 
clare ordinairement  du  deuxieme  au  cinquieme 
jour  apres  raccouchement,maissurtoutdu  ueuxie- 
me  au  troisieme. 

Cette  fievre  commence  par  des  frissons , de 
l’insomnie  , des  douleurs  de  tele  , des  maux  de 
cceur,  des  vomissemens  bilieux , un  decourage- 
ment , un  abattement  general ; la  langue  devient 
seche,  les  lochies  diminuenl  de  quantite ; des  pe- 
santeurs  se  manifestent  dans  les  Iombes ; les 
garderobes  sont  compliquees  de  tenesme  , 
l’urine  devient  rare,  haute  en  couleur  ; le  ventre 
se  ballonne,  devient  tres  sensible,  etc. 

Une  maladie  de  cette  gravite  ne  devant  etre 
confide,  dans  la  therapeulique,  qu’a  un  homme  de 
Fart  fort  habile  et  fort  experimente,  nous  ne  di- 
rons  rien  de  son  trailement,  sinon  que  les  anti- 
phlogistiques  doivent  etre  mis  en  usage  de  suite, 
et  cela  avec  une  energie  qui  doit  toujours  etre  en 
rapport avec  l’intensite  de  la  maladie,  la  force  du 
sujet,  son  age,  les  antecedens,  etc.,  etc. 

Lesvomitils,  les  purgatifs  salins,  les  boissons 
laxatives conviennent  beaucoup  dansle  trailement 
de  la  fievre  pburpree. 

§ XXIV.  Fievre  puerperale. 

La  Fievre  puerperale , maladie  qui  devient 
quelquefois  epidemique,  qui  enleve  alors  en  tres 
peu  de  letups,  el  sans  causes  bien  appreciables , 
un  tres  grand  nontbre  de  femmes  en  couche,  se 
declare  du  troisieme  au  quatrieme  jour  apres 
l’accouchement,  et  cela  d'une  maniere  presque 
subite. 

Les  symptomes  de  cette  maladie  sont  de  deux 
sortes  .•  ceux  qui  existent  constamment,  que  l’on 
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nomrae  essentieh , et  ceux  qui  n’exislent  que  quel- 
quefois,  que  Ton  designe  pour  cela  sous  le  nom 
de  syniptomes  particuliers . 

Les  premiers  consistent  duns  line  fievre  d’abord 
peu  forte , puis  dans  I'affaisseraent  subit  des  seins, 
le  meteorisme  et  la  douleur  excessive  du  venire, 
sans  que  pour  cela  les  Loobies  aient  beaucoup 
diminue  dans  leur  quantite  premiere. 

Les  seconds  syniptomes  sont : un  frisson  plus 
oil  moins  frequent , des  vomissemens  de  matieres 
vertes  ou  jaunatres,  ou  simplement  muqueuses, 
un  devoiement  laiteux  et  tres  fetide,  la  decolora- 
tion de  la  face,  I’humidite  et  l’etat  limoneux  de  la 
langue , 1’abatiement  des  yeux , etc. 

Tels  sont  les  syniptomes  ordinaires  de  la  fievre 
puerperale,  syniptomes  qui  augmentent  en  tres 
peu  de  temps,  qui  diminuenl  ou  cessent  tout  a 
coup  pour  s’aggraver  en  quelques  heures,  el  cela  a 
un  tel  point  que  les  malades  sont  emportees  en 
trois  ou  quaire  jours.  Celle  circonstance  lacheuse 
rend  compte  de  la  louable  habitude  qu’ont  tous 
les  medeeins  accoucheurs  de  faire,  pendani  huit  a 
neuf  jours  , des  visiles  exactes  aux  femmes  nou- 
vellement  accouchees.  Ces  visiles  onl  pour  resultat 
ceriain  de  parer  a tous  les  accidens  imprevus  qui 
peuvent  survenir  d’un  jour  a l’autre.  Ceux  qui 
manquenia  ce  devoir  sacre  de  leur  ministere  sont 
coupables  devant  l’humanile,  devant  leur  profes- 
sion. A ceux-la  home  etmepris!  aux  premiers, 
au  coniraire,  respect,  consideration  et  recon- 
naissance publiques! 

Le  traitement  de  la  Fievre  puerperale  doit  etre 
prompt,  actif  ei  bien  eniendti;  ces  trois  conditions 
sont  imlispensables  pour  avoir  quelques  chances 
de  succes,  quelque  espoir  de  sauver  les  malades. 

Sauver  les  malades!  Mais  les  medeeins  gueris- 
sent  done?  Oui,  les  medeeins  guerissent,  quelque- 
fois  du  moins!  Personne  ne  pent  leur  contesier 
ceiie  douce  el  consolanle  vei  iie.  11s  guerissent 
quand  ils  sont  appeles  assez  tot  pour  assister  au 
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debut  d’une  maladie;  ils  guerissent  quand  ils  re- 
connaissent  parfaitement  la  nature  de  l’affeeiion 
qu’ils  sont  appeles  a examiner;  quand  ils  se  bor- 
nent  a ne  point  eniraver  les  efforts  de  la  nature; 
quand  ils  ne  sont  pas  systematiques , qu’ils  prefe- 
rent  la  vie  des  malades  a la  mort  d’un  principe 
eiabli  dans  la  science;  enfin,  ils  guerissent  quand 
ilssebornenta  etre  medecins,  dumalade  d’abord, 
de  la  maladie  ensuite. 

Aussitot  l’alfaissement  des  seins,  on  donne  a la 
malade  douze  a quinze  grains  de  poudre  d’Jpeca- 
cuanlia  que  l’on  delaie  dans  deux  verres  d’eau , 
et  que  l’on  fait  prendre  en  deux  ou  trois  fois,  a 
une  heure  et  demie  d’intervalle.  On  facilite  le  vo- 
missement  en  faisantboirebeaucoup  d’eau  chaude. 
Apres  le  vomissement,  on  fait  prendre  loutes  les 
lieures  une  cuilleree  a bouclie  d’une  potion  pre- 
paree  avec  trois  cuillerees  d’liuile  d’Olive  ou  d’A- 
mandes  douces,  une  cuilleree  de  Sirop  de  Gui- 
mauve,  etdeux  ou  trois  grains  de  Kermes  mineral. 
Apres  la  potion  , on  revient  a l’lpecacuanha,  puis 
a la  potion  , et  cela  jusqu’a  trois  ou  quatre  fois, 
bien  que  les  symplomes  de  la  maladie  aient  pu 
s’amender  apres  la  premiere  dose  de  l’lpeca- 
cuanha  et  les  premieres  cuillerees  de  la  potion.' 

La  perseverance  dans  le  Iraiiemeni  ci-dessus 
sera  plus  grande  encore  si  les  symplomes  de  la 
maladie  augineniaient  au  lieu  de  diminuer. 

On  donnera  pour  boisson  ordinaire  1’eau  de 
Guimauve  ou  de  graine  de  Lin. 

Le  sept  ou  huiiieme  jour,  on  purgera  la  malade 
avec  une  ou  deux  onces  de  Manne,  deuxou  trois 
gros  de  Set  Duobus  (Sulfate  de  Potasse),  dissous 
dans  un  verre  d’eau.  La  merae  purgation  sera  re- 
petee  trois  ou  quatre  fois,  et  son  action  sera  aug- 
mentee  ou  affaiblie  selon  les  circonstances. 

Les  frictions  faites  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  sur  lout  l’abdomen , avec  deux,  trois  et 
quatre  onces  de  Graisse  inercurielle  double  (On- 
guent  napolitain) , divisees  par  petites  portions 
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.grosses  comrne  des  avelines  pour  chaque  friction, 
out  souvent  enlevela  Peritonite  puerperale  coniine 
par  enchaniement. 

§ XXV.  Fievre  de  Lait. 

La  Fievre  de  Lait , maladie  qui  altaque  parti- 
culierement  et  seulemeut  les  femmes  qui  ne  nour- 
:rissem  pas,  non , comme  le  pensent  plusieurs  per- 
'Sonnes,  par  punition  des  lois  de  la  nature  en- 
freintespar  el!es,cartoules  les  femmes  ne  peuvent 
pas  etre  nourrices , el  la  nature  ne  peut  punir  des 
ifautes  dont  elle  seule  est  coupable;  mais  parce 
que  les  seins  se  gonflent,  se  remplissent  de  Lait 
ja.ussitot  apres  l’accouchement;  que  ce  Lait  ne 
ssuivant  pas  en  totalite  le  cours  des  Lochies,  se- 
journe  quelquefois  dans  les  seins,  qu’il  s’y  epaissit, 
reflue  dans  toute  l’economie,  etc. 

Gette  Fievre  s’annonce  par  un  leger  poinlille- 
ment  entre  cuir  et  chair,  par  un  affaissement,  line 
lassitude  particuliere,  par  un  mal  de  tele  plus  ou 
moins  violent,  un  gonflement  des  seins  plus  ou 
imoins  considerable,  plus  ou  moins  dur,  plus  ou 
imoins  inegal,  etc. 

Quand  la  Fievre  de  lait  n’est  point  accompagnee 
de  la  suppression  des  Lochies,  qu’il  n’y  a pas  de 
pesanteur  de  tfite,  de  tintement  d’oreilles,  d’op- 
pression  de  poitrine,  de  faiblesse  du  pouls,  de 
delire,  etc.,  elle  est  ordinairement  peu  inquie- 
tante  et  promptement  dissipee  : vingt-quatre , 
trente-six,  et  au  plus  qua,rante-huit  heures  suf- 
fisent  pour  le  debut,  la  marche  et  la  fin  de  la 
Fievre  de  lait. 

La  diete,  le  repos,  les  boissons  adoucissantes  et 
legerement  laxatives  sont  suflisans  pour  amener 
a une  prompte  guerison  la  Fievre  de  lait  qui  est 
simple. 

Les  9ataplasmes  emolliens  et  narcotiques,  les 
onctions  avec  les  corps  gras , tels  que  le  lleurre , 
l’huile  d’Olive  ou  de  Noix;  la  precaution  d’enve- 
lopper  les  seins  de  corps  cliuuds,  tels  que  le  Colon, 
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les  Peaux  d’animaux  encore  garnies  de  leur  poii 
ou  de  leur  laine , soni  des  raoyens  excellens  a em- 
ployer pour  faciliter  le  degorgernent  des  ma- 
melles. 

On  previent  souveni  la  Fievre  de  laii  en  faisarn 
teter  les  femmes  qui  ne  nourrissent  pas,  soil  pai 
des  parens  ou  des  amis  , soil  par  de  jeune? 
chiens,  etc.  Enfin  les  femmes  nouvellement  accou-. 
chees  ne  sauraient  trop  eviier  la  constipation  j ei 
efTei,  cet  eiat  pariiculier  el  auormal  du  canal  d i-< 
gesiif  predispose  a presque  tous  les  accidens  qu 
soni  conseculifs  a i’accouchement,  eique  nous  ve- 
nous de  passer  rapidemenl  en  revue. 

§ XXVI.  Du  Foil. 

Le  Foil  ou  Luit  (jrumele  dans  leg  Seim,  ac- 
cident qui  arrive  assezsouvent  aux  femmes  qui  on 
plusde  laii  que  leur  uourrisson  nepeuieu  tirer 
ou  bien  a cedes  qui  eprouvent  subitemeni  de  vio 
lens  chagrins,  qui  se  meiient  en  colere,  a qui  oi 
cause  de  la  peur,  de  la  l'rayeur,  eic.,  demande  le 
soins  les  plus  prompts  ei  les  mieux  entendus,  ca, 
du  sejour  long-temps  prolonge  du  lait  dans  le 
mamelles,  des  douleurs  violentes  ressenties  dan 
ces  dernieres,  de  la  fievre  qui  s’allume  el  qui  es 
violente,  peut  resulter  uu  engorgement  chro- 
nique,  squirrheux  ou  cancereux  des  seins. 

On  devra  se  hater  de  couvrir  les  mamelles  d- 
caiaplasmes  emolliens  ei  caimans,  de  donne 
des  boissons  delayantes  el  laxatives,  de  vider  lc 
Seins,  soil  avec  des  pipettes  eu  vert  e,  soil  par  1 
succion  faite  par  les  parens,  ie  mari  de  la  malade 
ou  un  jeuue  chien. 

§ XXVII.  Des  Relevailles. 

Les  Relevailles , temps  de  la  premiere  sortie 
des  premieres  visiles  lanes  par  les  femmes  nou 
vehement  aecouchees,  exigent,  de  la  part  de  ce 
dernieres,  des  soins,  nous  ne  dirons  pas  extreme 
ment  minuticux,  mais  qui  doivent  au  moins  etr 


DES  PAUVRES. 

!i  ictes  par  la  prudence  la  plus  ordinaire,  par  l’hy- 
iene  la  plus  simple.  Le  froid  sera,  de  tous  les 
.gens  exterieurs,  celui  dont  on  devra  le  plus  se 
xarantir,  et  quand  nous  parlons  du  froid,  nous 
li’entendons  pas  seulenient  le  froid  de  l’atmo- 
phere,  mais  le  froid  des  alimens  et  des  boissons. 
Wo  us  blamerons  sans  reserve  aucune  la  niau- 
mise  habitude  des  nouvelles  aecouchees  d’aller, 
l out  d’abord  , de  leur  chambre , ordinairement 
chaude,  entendre  la  messe  dans  une  eglise,  lieu 
i .onjours  spacieux , froid  et  humide.  Cerles  ce 
in’est  point  conlre  leur  devotion  que  nous  nous 
(ilevons  , loin  de  nous  une  pareille  pens^e  ! 
de  nous  dont  la  tolerance  est  la  base  de  nos  opi- 
nions et  de  notre  jugement  sur  la  conduite 
id’autrui ; mais  nous  voulons  seulement  faire  bien 
(Eomprendre  aux  femmes  tout  le  danger  d’une 
pareille  imprudence,  et  toute  la  sagesse  qu’il  y 
aurait  de  remettre  cet  usage  a un  temps  un  peu 
plus  eloigne  de  l’accouchement,  a un  mois  ou  six 
semaines,  par  exemple. 

£ XXVII.  Chute  de  la  Matrice  (voyez 
Ciiirurgie). 


chapithe  xxii. 

Maladies  des  Exfans. 

A peine  1’homme  est-il  hors  du  sein  de  sa  mere, 
a peine  est-il  lance  dans  le  monde,  que  deja  les 
probabilities  de  sa  vie  future,  deja  fort  peu  nom- 
breuses,  sont  exposees  it  mille  chances  defavora- 
bles,  i mille  dangers  plus  ou  rnoins  certains.  Ces 
chances, ces dangers,  nous  allons  les  trouver  dans  la 
serie  des  nombreuses  affections  qui  vont,comme  a 
l’envi  l’une  de  1’autre,  tounnenter  son  enfance, 
arrcter  son  developpement,  diminuer  ses  forces, 
accelerer  sa  fin. 
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Parmi  les  maladies  des  enfans,  les  unes  liennent 
a l’enfant  lui-mcme,  a sa  constitution,  a sa  con- 
formation ; les  autres  proviennent  des  parens,  des 
soinsmal  entendus  deceux-ci,  de  leur  negligence 
naiurelle  ou  forcee;  enfin,  il  y en  a,  et  ce  soul  les 
plus  nombreuses,  qui  dependent  des  vices  et  des 
passions  qui  ruinent  la  jeunesse,  des  travaux  aux- 
quels  l’enfant  est  trop  loi  condamne,  des  priva- 
tions , des  peines,  des  chagrins  ou  injustices 
doni  il  est  abreuve  a chaque  instant.  Passons  ra- 
pidement  en  revue  loutes  ces  maladies,  et  insis— 
tonssurlout,  mais  brievement,  sur  les  plus  com- 
munes, les  plus  graves  et  les  plus  dangereuses. 

§ I.  Des  -premiers  Soins  quo  Von  doit  a V Enfant. 

Av ant  de  cousiderer  l’enfant  sous  les  diffe- 
rens  ctals  de  maladie  dans  lesquels  il  peut  se 
trouver  pendant  le  cours  de  sa  premiere  jeunesse 
et  de  son  adolescence , voyons-le  en  etat  de 
sanle  , aussilol  apres  sa  naissance,  et  indiquons 
Jes  soins  qu’il  reclame  sous  le  rapport  de  la  pro- 
prete  dont  il  doit  etre  entoure,  de  la  nourriture 
qui  doit  lui  etre  donnee,  de  son  sevrage,  etc.,  etc. 

L’enfant  qui  vient  de  naitre,  a qui  I on  vient  de 
Her  le  cordon  ombilical,  que  l’on  vient  de  laver 
et  d’habiller,  reclame  de  suite,  des  personnes  a 
qui  il  est  confie,  la  proprete  la  plus  minulieuse. 
Ileureux  alors  quand  les  soins  qui  1'entourent  ne 
sont  pas  mercenaires,  et  qu’unemainamie,  que  le 
eoeur  et  la  tendresse  d’une  mere  peuvent  lui  pro- 
diguer  tout  ce  dont  il  a besoin  ! Ce  n’est  qua  celte 
condition  que  son  existence  est,  nous  ne  dirons 
pas  certaine,  car  qu’est-ce  que  l’lioinme  a de  cer- 
tain dans  ce  rnonde?  mais  probable.  Ce  n’est  qu  a 
cette  condition  encore  que  l’homme  pourra  ou- 
blier  un  jour  la  faiblesse  qui  l’a  accompagne  aux 
portes  de  la  vie,  el  qu’il  pourra  pardonner  a la 
nature  de  l’avoir  fail  naitre  si  chetif,  et  si  necessi- 
leux  des  secours  et  du  devouement  de  ses  sem- 
blables. 
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L’enfant  doit-il  elre  change  a des  heures  fixes 
3t  determinees  d’avance  dans  la  journee?Non, 
icertainement;  les  lieures  voulues  seronl  celles  oil 
Me  besoin  sera  manifeste.  En  agissant  ainsi  , 
ten  lavant  touies  les  parlies  du  corps  de  1’en- 
liant  quand  celui-ci  est  souille  par  des  impu- 
rretes,  on  previent  lesrougeurs  des  fesses  et  du  pli 
des  nines,  on  evite  ces  gercures  et  ces  excoria- 
tions qui  arrachent  des  cris  a l’enfant,  qui  trou- 
olent  son  repos,  celui  de  sa  mere  et  de  tous  les 
iassistans. 

L’enfant  sera  couche  sur  de  petits  matelas  de 
paille  d’avoine,  de  foin  ou  de  mousse;  sa  tete  sera 
an  peu  plus  elevee  que  son  corps,  son  visage  sera 
tourne  du  cotd  de  la  fenetre,  etcelle-ci  sera  gar- 
nie  d’un  rideau,  pour  diminuer  l’intefnsite  des 
rayons  du  jour. 

L’habitude  de  bercer  les  enfans  est  mauvaise, 
souvent  dangereuse;  les  bonnes  meres,  les  nour- 
rices  devouees  s’en  abstiendront. 

Tous  les  enfans  ont-ils  besoin  d’un  leger  laxa- 
tif  apres  le  deuxieme  ou  troisieme  jour  de  leur 
aaissance?  Non  , s’ils  teitent  leur  mere,  le  lait  de 
cette  derniere  etant  un  peu  purgatif  et  facilitant 
I’expulsion  dn  meconium ; non  encore  si  ce  meco- 
nium a ete  rejete  par  les  seuls  efforts  de  la  na- 
ture ; oui,  si  ce  meconium  n’a  pas  ete  rendu.  Le 
purgatif  employe  dans  ce  cas  est  un  melange  a 
parlies  egales  de  Sirop  de  Chicoree  et  compose 
d’lluile  d’Amandes  douces,  que  Ton  agitebien  en- 
semble, etque  l’on  donnepar  peiites  cuillerees  a 
cafe  dans  la  journee.  Une  demi-once  de  chacun 
de  ces  medicamens  est  suffisanie. 

La  premiere  nourriture  de  l’enfant  qui  attend 
le  sein  d une  nourrice  sera  de  l’eau  sucree  , ou 
du  Gruau  coupe  avec  un  peu  de  Lait. 

L’enfant  qui  tetle  sa  mere  pent  prendre  le  sein 
deux  ou  trois  heures  apres  sa  naissance ; i!  pouria 
attendre  vingt-quatre  ou  trente-six  heures  celui 
de  la  nourrice  qu’on  lui  destine. 

21, 
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Quand  l’cnfant  ne  peut  pas  tetter,  que  cetle  dif- 
ficulte  ou  impossibility  provient  de  la  faiblesse 
ou  de  la  mauvaise  configuration  du  boutdu  scin, 
on  prepare  ceiui-ci  en  fuisant  sucer  la  m amelia 
de  la  mere  ou  de  la  nourrice  par  un  parent,  ou  un 
ami , ou  par  uu  trcs  jeune  chien. 

§ II.  Choix  d’une  nourrice. 

Pour  etre  bonnenourrice,  une  femme  doit  avoir 
de  vingt-cinq  a trenie  ans,  une  bonne  consti- 
tution , une  bonne  sanie,  de  belles  dents,  des 
gencives  fermes  et  vermeilles,  une  haleine  douce, 
line  transpiration  non  desagreable,  une  peau  lisse, 
douce,  non  ulceree  , non  darlreuse;  sa  conduite 
doit etre  reguliere,  son  caraclere  doux,  calme, 
exempt  de  fortes  passions  ; ses  cheveux  seront 
plutoi  bruns  que  blonds,  roux  ou  tres  noirs. 

Les  seins  seront  d’une  grosseur  moyenne,  peu 
pendans  el  parsemes  de  veines  bleuatres.  Le  ma- 
melon  sera  souple  , long  de  plusieurs  lignes;  il 
se  developpera  au  moindre  toucher,  a la  plus 
legere  pression;  le  lait  s’en  echappera  facilement. 
Celui-ci  devra  etre  ni  trop  epais , nitrop  clair; 
il  laissera  dans  la  cu i Her  oil  il  aura  ete  recu  un 
nuage  leger  et  un  peu  bleuatre  ; sa  saveur  sera 
douce  , sucree  et  agreable  , son  odeur  sera  nulle. 

Le  lait  d’une  nourrice  ne  doit  pas  etre  goute 
quand  celle-ci  est  a jeun  , et  il  faut  tenir  compte, 
si  ce  lait  avail  une  odeur  ou  une  saveur  parti- 
culiere , de  la  qualile  des  alimens  pris  au  dernier 
repas. 

Louies  les  fois  que  le  lait  d’une  nourrice  ales 
qualites  que  nous  venons  de  signaler,  qu'il  ait 
deux  ou  trois  mois,  ou  six  ouhuit,  il  est  couve- 
nable  pour  l’enfant. 

Quand  le  lait  d une  nourrice  est  trop  epais  , il 
est  prudent  de  donner  quelques  petites  cuillerees 
d’eau  sucree  il  l’enfantapres  qu'il  a tet6  ; quand  au 
contraire  il  est  trop  clair,  comme  cela  arrive  cliez 
les  femmes  qui  seuffrent  d'une  nourriture  insufll- 


DES  PAUVRES.  247 

sante  ou  de  mauvaise  qualite  , il  faut  ameliorer  le 
regime  de  la  nourrice. 

La  menstruaiion  n’estpasune  conlre-indication 
de  rallaiiemenl ; il  en  est  de  memedelagrossesse; 
mais  il  faut,  dans  I'iiu  el  I’auire  cas,  que  le  lait 
conserve  loutes  les  qualites  qni  le  consiiiueni  bon 
lait , car  autrement  il  esi  nuisible  et  meme  dange- 
reux ; el  c’est  parce  que  cede  circonstauce  , la 
non-alteration  du  lait  pendant  la  grossesse  et  la 
menstruation,  est  fort  rare,  qu’ou  est  dans  l'habi- 
tude  de  reiirer  les  enfans  des  femmes  qui  voient 
lous  lesmois,  ou  qui  deviennent enceintes, 

Toutes  les  femmes  qui  nourrissent  doivent  sui- 
vre  un  regime  alimentaire  sain  et  substanliel  sans 
etre  succulent  et  epice  ; leur  vin  doit  etre  coupe 
avec  de  l’eau  ; les  liqueurs  spiritueuses  , le  cafe  , 
les  bals  , les  plaisirs  de  l’amour  trop  souvent  re- 
petes,  lacolere,  leur  serout  defendus ; le  chagrin, 
l’ennui,  la  tristesse,  leur  seront  epargnes  ; enfin , 
si  une  nourrice  ue  peut  toujours'  etre  entouree  de 
tons  les  soins,  de  tous  les  plaisirs  que  Ton 
trouve  au  sein  de  l’abondance  et  de  la  richesse, 
qu’elle  soit  du  moins  a 1’abri  de  la  misere  et  des 
privations  des  premiers  besoins  de  la  vie. 

§ III.  Allaitement  au  Biheron. 

Des  circonstances  nombreuses  , majeures,  pou- 
vant  forcer  une  famille  a elever  leur  enfant  au 
biberon  , quel  lait  doit  etre  prefere  ou  clioisi  par 
elle?  celui  de  vache  oude  chevre , dt  a la  rigueur 
celui  d'anesse  ; mais  les  deux  premiers  sont  les 
meilleurs. 

Le  choix  etant  fait , on  prendra  le  plus  leger  et 
le  plus  nouvellement  lire  des  organes  desanimaux; 
on  preferera  egalement  les  animaux  nourris  en 
pleine  campagne  ii  ceux  que  Ton  lien t renfermes 
dans  les  etables.  Autanl  que  possible  onchoisit  des 
biberons  en  verre;  ceux  en  metal  , en  bois  ou 
en  caoutchouc,  contractant  toujours  a la  longue 
une  odeur  plus  ou  moins  forte , plus  ou  moins 
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fetide,  desagreable  , repoussante  pour  I’en- 
fani.  Un  biberon  extremement  simple  et  facile 
a faire  est  celui  que  les  uourrices  et  femmes  de 
campagne  construisent  avec  une  petite  fiole  de 
pharmacie  dite  fiole  a medecine.  On  ajuste  a 
cette  petite  bomeille  , en  forme  de  bouclion  , 
une  eponge  fine  , longue  d’un  demi-pouce , 
que  Ton  reiient  a 1’aide  d’un  linge  tres  fin  et 
ires  clair  el  d’un  lil  tourne  autour  du  goulot 
de  la  fiole.  Cette  eponge  se  deplace  facile— 
ment , permet  l'introduction  du  lait  liede  dans  la 
bouleille,  et.  elle  doi t etrelaveechaque  foisqu’on 
s’en  estservi,  ainsi  que  le  linge  qui  larrecouvre  et 
la  ficelle  qui  la  maintient. 

Dans  les  premiers  jours  de  l’allaitement  au  bi- 
beron, le  laii  doit  etre  coupe  avec  une  ou  deux 
parlies  d’eau  sucree,  d’eau  d’Orge  ou  de  Gruau. 
L’affaiblissement  du  lait  sera  diminue  de  jour  en 
jour  a mesure  que  l’allaiiemeni  se  eontinuera. 

l.a  quantite  delait  donnee  chaque  fois  a 1’enfant 
varie  entre  trois  et  quatre  cuillerees  a bouche  ; le 
biberon  est  a peu  pres  presente  tomes  les  deux 
lieures  a 1’enfant.  Toutefois  la  quantile  de  lait 
bue  cliaque  fois  par  1’enfant,  le  n ombre  de  fois 
qu’on  lui  presentera  le  biberon  devront  varier,  et 
c’estaja  sagacite  des meres  etdes  nourrices  qu’ap- 
parlient  le  soin  de  decider  de  l’opportuniie  ou  de 
l’inopportunite  de  l’alimentaiion  journaliere,  que 
cette  alimentation  soil  ariifieielle  ou  qu’elie  ait 
lieu  avec  le  sein. 

Le  lait  sera  bien  digere  par  l’enlant  quand  ce- 
lui-ci  n’aura  que  deux  ou  trois  selles  tomes  les 
vingt-quatre  lieures,  (pie  les  matieres  seront  li- 
quides,  jaunalres  etliees  comme  des  oeufsbroujl- 
les.  Le  contraire  aura  lieu  touies  les  fois  que  les 
selles  seront  plus  frequentes  , qifelles  seront  se- 
reuses,  fetides,  blanchalres  ou  grisatres,  comme 
caillebotees.  Dans  ce  cas,  un  peu  dean  de  Chaux 
(une  cuilleree  a cafe  par  verre  de  lait) , deux  ou 
trois  grains  de  Magnesie  calcinee,  de  poudro 
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d’Yeux  d’ecrevisses  , delayes  dans  un  demi-verre 
delait,  pourront  rendre  ce  dernier  plus  facile- 
ment  digestible. 

§ 1Y.  Du  Sewage. 

Combien  de  fois  dans  la  journee  les  enfans  doi- 
vent-ils  teter?  Quand  la  nourriture  du  sein  de- 
vient-elle  insuflisante?  Quand  doit-on  leur  donner 
une  alimentation  plus  substamielle?  enfin,  quand 
doit-on  lessevrer?  Telles  sont  autant  de  questions 
que  les  sentimens  instinctifs  et  naturels  d’une 
bonne  mere  ou  d’une  bonne  nourrice  decidenl 
plus  facilement  que  le  praticien  ou  l’accoucheur 
le  plus  instruit.  Cependant  il  est  sage  de  don- 
ner le  sein  a l’enfant  au  moins  toutes  les  trois 
lieures;  il  Test  egalement  de  tenir  plus  compte 
del’avidite,  de  l’empressement  avec  lesquels  l’en- 
fant saisit  la  mamelle  , du  temps' pendant  lequel 
il  opere  la  succion,  que  des  cris  qu’il  fait  enten- 
dre dans  la  journee , car  ces  cris  ne  sont  pas  tou- 
jours  1’indication  d’une  alimentation  devenue  ne- 
cessaire.  L’enfant  qui  a besoin  de  teter  prend  le 
sein  avec  ardeur  ; ii  le  garde  dans  sa  bouche  pen- 
dant un  temps  quelquefois  assez  long , et  de  suite 
les  cris  qu’il  faisait  entendre  sont  apaises.  L’en- 
fant qui  se  plaint,  qui  pleure  sans  avoir  besoin, 
peul  bien  prendre  le  sein , si  on  le  lui  pre- 
sente , mais  il  ne  tarde  pas  a le  lacher  et  ii  se 
plaindre  de  nouveau.  Une  autre  cause  existe 
done  pour  lui  arracher  des  cris  , et  eelte  cause 
doit  etre  promptement  cherchee,  detruite,  sur- 
toutsi  les  plaintes  de  l’enfant  sont  aigues  et  in- 
cessantes. 

L’epoque  dusevrage  est  encore  une  epoque  va- 
riable , et  les  meres  savent  beaucoup  mieux  la 
fixer  que  toute  autre  personne;  cependant  on  ne 
peut  sevrer  avant  les  cinq  ou  six  premiers  mois. 
Une  femme  qui  ne  peut  pas  etre  nourrice  jusqu’a 
cette  epoque  de  la  vie  de  l’enfant , dont  le  lait  se 
tarit  beaucoup  plus  t<jt,est  une  mauvaise  nour- 
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rice.  Le  temps  liabituel  da  sevrage  varie  entrele 
douzieme  et  le  quinzieme  mois. 

Dans  les  campagnes  , les  enfans  sont,  sinon 
plus  tot  sevres  que  dans  les  villes,  du  rnoins 
plus  tot  accoutumes  a une  nourriture  aulre  et 
plus  subslanlielle  que  celle  qu’ils  lirent  du  sein 
de  leur  nourrice.  Cette  alimentation,  qui  consiste 
en  une  bouillie  ou  une  panade  faite  avec  de  la 
farine  de  Frontent  ou  de  Fiiz , du  Lait  de  vaehe 
ou  de  l’eau  et  un  peu  de  sucre,  sera  convenable 
si  elleesl  donnee  en  petitequantite  etsouventdans 
la  journee,si  elleesl  pluiot claire que  tropepaisse, 
bien  homogene,  exempte  degrumeaux,  debrule, 
d’odeur  de  lumee,  etc.  Nous  insistons  sur  toutes 
ces  choses,  car  nous  n’avons  point  oublie  l’espece 
de  cataplasme  onclueux  et  gluant  que  l’on  pre- 
pare chez  beaucoup  de  nourrices,  que  l’on  decore 
du  nom  de  bouillie  , que  beaucoup  d’estomacs 
d’adultes  pourraienl  a peine  digerer,  et  donl  on 
bourre  les  malheureux  enfans.  Nous  nous  recrie- 
rons  egalement  con  ire  la  sale  habitude  de  certai- 
nes  nourrices  de  passer  la  cuilleree  pleine  dans 
leur  bouche  avant  de  la  donner  a l’enfant ; sur  la 
solte  nianie  qu’elles  ont  de  secouer  celui-ci  a 
cliaque  cuilleree,  comme  pour  facililer  fecoule- 
ment  dans  l’estomac  d un  aliment  qu'une  repul- 
sion naturelle,  mais  impuissante,  semble  voulotr 
rejeler  an  dehors. 

Quelques  cuillerees  de  Bouillie  dans  la  journee, 
et  une  tois  seulement  dans  le  merae  jour,  soul  les 
quantiles  ordiuaires  d’alimens  dounes  dans  les 
premiers  jours  du  sevrage;  peu  & peu  les  doses 
sont  augmentees. 

Le  sevrage  etant  decide,  Fenfant  ayant  atteint 
son  seizienle  ou  dix-huilieme  mois,  ayant  ses 
vingt  premieres  dents,  appeleescfcnfe  de  hut , on 
suspend  peu  a peu,  c’est  a dire  qu’ou  doune 
nioins  a teter,  surtout  lanuit,  etquel'on  remplace 
le  lait  dusein  par  quelques  cuillerees  de  Bouillie 
que  Ton  fait  prendre  le  soir  ou  le  matin  seulement, 
puis  deux  lois,  puis  trois  fois  par  jour. 
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La  nourrice  qui  vient  de  sevrer  prendra  les 
precautions  indiquees  au  paragraphe  Fievre  de 
Lait. 

§ Y.  Indigestions  clxez  les  Enfans. 

La  plupart  des  maladies  des  enfans  ont  leur 
siege  dans l’esiomac  ou  l’abdomen,  et  cela  a cause 
des  alimens  de  bonne  ou  mauvaise  qualite  qu’on 
leur’doune  en  trop  grande  quantite,  et  a chaque 
instant  du  jour.  II  estdonc  de  la  plus  sage  impor- 
tance de  regler  les  enfans,  sous  le  rappor  t de  leur 
nourrilure,  sinon  comme  on  le  ferait  pour  des 
adultes,  au  moins  d’une  maniere  plus  raisonnable 
qu'on  ne  le  fait  ordinairement.  Quand,  malgreces 
precautions,  I’enfant  eprouve  des  nausees,  des  en- 
vies de  vomir ; qu’il  refuse  de  manger;  qu'il  a un 
peu  de  fievre,  un  peu  de  douleursde  tete,  quelques 
coliques  dans  l’estomac  ou  le  ventre;  qu’il  a des 
rapports  aigres  ou  fetides,  des  selles  liquides, 
jaunatres,  fetides,  etc.,  quand,  en  un  mot,  on  peut 
supposer  que  chez  lui  les  alimens  passent  et 
digerent  mal,  on  le  met  a la  diete,  non  trop  se- 
vere, car,  de  meme  que  les  vieillards,  ont  besoiu 
de  soutenir  des  forces  qui  vont  sans  cesse  en  di- 
minuant,  de  meme  l’enfant  a besoin  d’aidcr  a la 
croissance  qui,  tous  les  jours,  s’opere  et  aug- 
mente,  mais  a une  diete  raisonnable , e’est  a dire 
qu’on  diminue  un  peu  la  quantile  ordinaire  de  ses 
alimens,  qu’on  choisit  ceux-ci  legers  el  de  facile 
digestion,  qu’on  en  donne  peu  a la  fois  et  souvent. 
On  surveille  egalement  les  fonctions  du  ventre  et 
de  la  t6te. 

Si  les  indispositions  ne  cessent  pas,  on  a re- 
cours  a un  leger  vomitif,  a un  purgalif  doux, 
comme  la  Manne  dissoute  d ins  de  l’Eau  de  Pru- 
neaux,a  < uelqucs  demi-lavemcns  d’Eau  de  Son,de 
Lailue,  oude  Pourpici1,  additionnes  d’un  peu  de 
Melasse  ou  de  Gros  Miel  (une  cuilleree  a bouche 
de  l’une  ou  de  l’autre  par  demi-lavement),  etc. 
Comme  les  adultes,  les  enfans  soul  sujets  a la 
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Constipation,  a la  Chute  du  Rectum , aux  Aph- 
tlies , aux  Tranche es , aux  Cotiques  ; mais  ces 
maladies  ayant  deja  ete  trailees,  uous  n’yrevien- 
drons  pas. 

§ VI.  Des  Gercures  , Ecorchures  , Excoria- 
tions chez  les  Enfans. 

Le  peu  de  consistance  de  l’epiderme  qui  recou- 
vre  la  peau  tendre  et  delicate  desjeunes  enfans 
est  une  predisposition  naturelle  aux  Gercures, 
aux  Ecorchures  etaux  Excoriations. On  concoitde 
suite  pourquoi  nous  avons  tanl  insiste  sur  la  pro- 
prete  avec  laquelle  les  enfans  doivent  etre  tenus, 
et  combien  la  malproprete  doit  promptement  al- 
terer,  user,  et  endommager  un  tissu  legumentaire 
aussi  delicat  et  aussi  peu  resistant.  Contre  tous 
cesaccidens,  malheureusement  tropfrequens  chez 
les  enfans  abandonnes  a des  soins  mercenaires,  ou 
appartenant  aux  families  malheureuses,  on  doit 
opposer  les  lotions  douces  et  mucilagineuses,  les 
demi-bains  ou  les  bains  entiers  dans  de  1'Eau  de 
Son,  ou  une  decoction  de  Feuilles  de  Mauve  ou 
de  Guimauve;  des  onctions  faites  avec  un  peu  de 
bonne  Huile  d'Olive  ou  d’Amandes  douces,  etc. ; 
mais  un  des  meilleurs  moyens  de  cicatriser 
promptement  tomes  les  Dechirures  de  la  peau, 
quand  la  grande  irritation  locale  est  passee,  c’est 
desaupoudrerles  parties,  etcesont  ordinairement 
les  plis  des  aines,  le  bas  des  fesses  qui  sont  ex- 
cories,  avec  de  la  Poudre  de  Vieux  Bois,  appelee 
encore  Ly  cop  ode  ou  Sou  fro  vegetal. 

§ VIE  De  la  Croute  laiteuse. 

Ainsi  que  la  plupart  des  maladies  eruptives  des 
enfans  et  des  adultes,  mais  surtout  des  enfans,  la 
Croute  laiteuse , affection  ainsi  nominee  parce 
qu’on  l’observe  plus  souvent  chez  les  enfans  qui 
teitenl  que  chezceux  qui  sont  sevres,  a pour  cause 
la  malproprete  ou  une  mauvaise  alimentation. 
Touiefois  la  croute  laiteuse  pern  etre  observee  et 


RES  PAUVRES.  2 <><8 

s’observe  quelquefois  chez  des  enfans  bien  tenus 
et  bien  nourris.  Laduree  de  cette  maladie  neva 
pas  habimellenienl  au  dela  du  sevrage  ; niais  il 
n’yapasde  regie  sans  exception  , en  inedecine 
surtout , et  il  n’est  pas  extremement  rare  de  voir 
des  enfans  de  cinq  ou  six  ans  avoir  la  tele  et  la 
face  , niais  surtout  la  tete,  reeouverte  en  totalite 
ou  en  partie  de  croutes  laiteuses. 

Lacroute  laiteuse  occupe  ,venons-nous  de  dire, 
I la  tete  et  la  face  ; niais  on  la  voit  souvent  se  re- 
pandre  sur  le  dos  , la  poilrine  , le  ventre,  les 
icuisses;  toutefois  cescassont  assez  rares. 

La  croute  laiteuse  ne  consiste  pas  toujours  en 
une  seule  plaque  grisatre,  plus  ou  nioins  epaisse, 
qui  recouvre  une  surface  plus  ou  nioins  grande  de 
la  peau  ; il  s’eleve  souvent  de  son  epaisseur  des 
pustules  variables  par  leurgrosseur  et  leur  forme, 
qui  se  crevent  au  bout  de  quelqaes  jours,  qui 
laissent  ecouler  une  eau  rougeatre,  glulineuse, 
qui  se  desseche  sur  la  plaque  dejaexistante,  el  qui 
augmente  ainsi  l’epaisseur  et  la  consistance  de 
• cette  derniere. 

En  general  la  croute  laiteuse  inspire  peu  de 
crainte  el  d’inquieiude  aux  parens  : c’est  une  pur- 
gation de  la  nature,  disent  ceux-ci,  et  la  same  dc 
nos  enfans,  la  beaute  de  leur  peau,  ne  peuvent  que 
; gagner  a cette  eruption.  Celle  idee  est  une  erreur 
populaire  ; niais  cette  erreur  est  peu  importanle, 

< et  il  serait  a desirer  que  le  peuple  medecin  n’en 
>eut  jamais  d’autres. 

il  y a done  des  croutes  laiteuses  qui  peuvent 
6tre  dangereuses?  Oui , ce  sont  celles  qui  durent 
tres  long-temps,  ou  qui  s’affaissent  ou  disparais- 
sent  subiternent , dont  le  liquide  est  resorbe  par 
les  pores  de  la  peau,  passe  dans  les  glandes,  etc. 

Le  iraitemeni  de  la  croute  laiteuse  s’opere 
souvent  par  les  seules forces  de  la  nature,  par  les 
sains  de  proprele,  les  lotions  emollientes  , les 
onciionsavec  tin  peu  de  Beurre  fraisoude  graisse 
de  I'orc  non  sale,  avec  unebrosse  douce  pour  de- 
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lather  legerement  les  parlies  dessechees  et  pea 
adherentes , etc. 

Quelques  buissons  delayantes  et  laxatives, 
quelques  onees  de  Manne  en  sorle  donnees  dans 
un  peu  de  lait  ou  d’eau  , dans  l’espace  de  dix  a 
quinze  jours ; l’usage  d’alimens  doux , peu  sales, 
peu  epices,  quelques  bains,  etc. , etc.,  seront  en- 
core employes  avec  avantage  comme  regime  et 
coinme  traitement  de  la  croute  laiteuse. 

La  crotiie  laiteuse  est-elle  eotiiagieuse?  Sans 
pouvoir  repondre  d’une  maniere  affirmative  oui 
ou  non,  nous  croyons  qu’il  est  prudent  de  ne  point 
laisser  jouer  ensemble  ties  enlans  non  affecies 
de  celte  maladie  avec  des  enfans  qui  en  seraient 
atteinls.  Cette  maladie  , d’ailleurs  , est  une  mala- 
die eruptive,  elle  appartient  particulierement  a 
la  peau  , el  beaucoiip  de  praticiens  restent  dans 
le  dome  stir  cetle  question  : la  plupart  des  affec- 
tions cmanees  nesont-elles  pascontagieuses?  Dans 
le  dome  il  Paul  s’abstenir , il  laut  cratndre,  il  fau 
etre  prudent;  c’est  ceque  nous  recommandons  £ 
nos  lecteurs  tomes  les  fois  qu’ilsauront  a donner 
des  conseils  a des  families  dom  les  enfans  auroni 
la  croute  laiteuse. 

§ VIII.  De  la  Teigiie. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  probability 
de  la  contagion  de  la  croute  laiteuse,  nous  l'ap- 
pliquons  d’une  maniere  bien  plus  precise  a la 
Teigne.  Eu  effel,  le  hideux  seul  de  celte  derniere 
affection  doit  suffire  pour  engager  les  parens  a 
e\iter  tout  contact mediatou  immediai  des  enfans 
maladesdelaTeigneavecceuxquineleseraientpas. 
Une  autre  consideration,  quinous  engage  encorea 
faire  celte  recommandation,  c'est  la  difficulte  que 
Ton  a pour  arriveraune  guerison  prompte,  facile 
et  durable  de  la  Teigne.  Celle  affrcuse  maladie  re- 
sisie  quelquefois  aux  agens  medicamenteux  les 
plus  aclifs,  au  regime  le  plus  severe  et  le  mieux 
emendu,  a la  perseverance  la  plus  tenace  a faire 
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!\xactement  tout  ce  que  l’art  et  l’experience  con- 
[eeillent  chaque  jour. 

Tout  le  monde  sait  que  la  Teigne  consisle  en 
line  espece  de  dartre  plus  ou  nioins  vive  , plus  ou 
x.aoins  corrosive,  pustuleuse  ou  vesiculeuse,  dont 
.u  meaecine  ancienne  ou  moderne  reconnait  plu> 
ieurs  especes  et  varietes,  que  nous  n’eludierons 
>as  ici , qui  attaque  principalement  la  tele,  qui 
ixhale  souvent  une  odeur  desagreable,  etc. 

Les  boissons  convenables  aux  enfans  qui  ont 
l a Teigne  sont  des  infusions  ameres,  des  tisanes 
uouiques  el  stimulantes.  Quant  aux  medicamens 
exterieurs  , ils  sont  extremement  nombreux  ; il 
in’y  a pas  de  commere  un  peu  repandue  , de 
imedicastre  un  peu  habile,  de  charlatan  un  peu  ef- 
ffronte  qui  n’ait  son  remede  certain,  son  specifique 
iinf'aillible , sa  panacee  bien  superieure  a celle 
■ deja  vantee.  Mais  laissons  la  ces  plaies  de  la  so- 
(Ciete  avec  leurs  remedes  et  leurs  onguens,  aban- 
donnonsau  mepris  public  ces  teignes  de  nouvelle 
• espece  attachees  alaboursedes  niallieureux  etdes 
iignorans  , et  voyons  quelles preparations  pharma- 
iceutiques  peuvent  etre  employees  aujourd’hui. 

II  n’y  a pas  encore  beaucoup  d’annees  qu’une 
espece  de  barbarie  presidait  au  trailement  des 
teigneux.  On  enievait,  jusqu’a  la  racine  des 
cheveux,  la  peau  des  niallieureux  enfans  qui 
etaient  atleinis  de  la  Teigne.  Qui  ne  sent  de 
suite  son  esprit  et  son  anie  se  revolter  a l’idee  des 
souffrances  cruelles  qui  devaient  resulter  d’une 
pareille  medication  ! Aujourd’hui  les  moyens  em- 
ployes sont  beaucoup  plus  doux  , el  les  resultats 
n’en  sont  pas  pour  cela  moins  certains. 

Parmi  les  lopiques  le  plus  souvent  mis  en  usage 
dans  le  trailement  de  la  teigne,  celui  des  freres 
Mahon  est  sans  contredit  un  des  meilleurs.  Foyez, 
pour  sa  composition  et  celle  de  quelques  unties 
medicamens  centre  la  Teigne,  la  Pharmacie  des 
Pauvres  , a la  (in  de  ce  volume. 
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§ IX.  Des  Engelures. 

Les  Engelures , maladies  si  communes,  si  fre- 
quenies  chez  les  jeunes  enfans  , et  quelquefois 
aussi  chez  ceriains  adulles  , ceux  suriout  dont  la 
profession  expose  aux  alternatives  du  froid  et  du 
chaud,  qui  mettent  plusieurs  foispar  jour  la  main 
dans  l’eau  froide  el  dans  Eeau  chaude  , comme  les 
cuisiniers  ou  cuisinieres  , blanchisseurs  ou  blan- 
chisseuses.  etc.  , sont  en  general  des  affections 
pen  graves  , surtout  si  on  ne  les  fait  pas  passer 
trop  promptement. 

Le  iraitement  des  Engelures  varie  suivant  que 
celles-ci  sont  ulcerees  ou  non  ulcerees,  tres graves 
ou  legeres. 

Les  Engelures  ulcerees  se  traitent  comme  les 
plaies  ordinaires.  ( Vogez  les  Formules  , Pom- 
made  conlre  les  Engelures .) 

Les  Engelures  non  ulcerees  et  legeres  cedent 
souvent  a des  frictions  faites,  soir  et  matin  , avec 
de  la  Neige,de  I’extraitde  Saturne  (une  euilleree 
a cafe  pour  chaque  friction)  , de  l’Eau-de-Yie 
Camphree,  le  liniment  oleo-calcaire  ( vogez  les 
Form  v les),  etc.,  etc.  Les  bains  depiedsou  de  mains, 
suivant  que  ces  parties  sont  le  siege  des  Enge- 
lures, prepares  avec  sulflsante quantile  d'eau  tiede 
et  une  poignee  de  Sel  de  cuisine,  ou  une  once 
d’aeidehydrochlorique  (Esprit  de  Sel  des  am  iens), 
sont  encore  ires  avantageux  pour  guerir  les  En- 
gelures. 

Quandles  Engelures  sont  tres  considerables,  tres 
graves,  que  les  parties  sont  forlement  tumefiees, 
que  les  enfans  sont  ires  gras  , bouflis , d une  con- 
stitution molle , indolente,  en  un  mot  quandles 
sujets  sont  lymphatiques , il  serait  imprudent  de 
proceder  a la  guerison  de  la  inaladie  sans  quel- 
q ues  precautions  prealables , lelles  qu'un  vesica- 
loire  elabli  a l’un  des  bras  et  maintenu  pendant 
quelques  mois,  des  boissons  ameres,  telles  que 
rinfusion  de  Houblon  ou  de  Gentiane,  quelques 
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llaxatifs  une  on  deux  fois  parsemaine  pendant  le 
ttraitement  des  Engelures. 

Comnie  moyen  propre  a preserver  des  Enge- 
lures , on  vame  le  soin  de  ne  pas  approcher  du  feu 
quand  on  a ires  froid  aux  pieds  ou  aux  mains, 
ide  se  livrer  a l’exercice  de  la  marche  ou  a tout 
;au ire  pour  se  rechauffer,  de  prendre  soir  et  ma- 
tin  des  bains  de  pieds  ou  de  mains  dans  de  l’eau 
salee,  d’eviter  l’immersion  aliernative  des  mains 
tdans  l’eau  froide  et  dans  l’eau  chaude  , elc. , eic. 
!Mais,  oulre  que  touies  ces  precautions  ne  peuvent 
pas  loujours  etre  observees,il  est  quelquefois  bon 
de  ne  pas  empecher  lotalenieni,  chez  ceriains  su- 
jets  du  moins,  l’eruption  des  Engelures,  cette 
affection  etant  assez  souvent  , de  la  part  de  la 
mature,  un  moyen  d’empecher  plus  lard  des 
i maladies  plus  serieuses.  De  la  noire  recom- 
imandation  d’appliquer  un  vesicatoire,  de  faire 
subir  un  traitement  interne  aux  enfans  lympha- 
liques  tourmentes  par  les  Engelures. 

Voici  encore  quelaues  moyens  de  guerir  et  de 
prevenir  les  Engelures. 

Trempez  la  pariie,ou  etuvez-la  chaudement, 
soir  et  matin,  avec  de  la  decoction  de  Sauge  faite  * 
■ dans  du  gros  vin. 

Fomentez  le  mal  avec  1’ Esprit-  de-Yin  lout  seul , 
iou  avec  une  decoction  do  Rave  ou  Navel  rond. 

Appliquez  dessus  les  Engelures  de  la  pulpe  de 
Navels  cuits  dans  de  l’eau. 

Lavez  le  mal  avec  votre  Urine  chaude. 

Le  jus  d’Ognon , l’Eucre  a ecrire,  et  tons  les 
remedes  dont  on  se  sert  conlre  les  brulures,  sont 
bons. 

Pour  prevenir  les  Engelures,  il  est  bon  de  se 
laver  les  mains  ou  les  pieds  dans  des  rnalieres 
chargees  de  sels  vulatils,  comnie  d’Urine  chaude, 
lu  Moutarde. 

§ X.  Du  Croup. 

Le  Croup  ou  Esquinaricie  vwnhraneuse , ou 
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Angine  couenneuse , est  une  maladie  qui  s’ob- 
serve  principalement  dans  les  saisons  froides  et 
humides  de  l’annee,  qui  atiaque  plus  partiouliere- 
ment  les  jeunes  enfans,  et  qui,  a juste  raison,  ef- 
fraie  toutes  les  meres  de  famille,  a cause  de  la 
spontaneile  avec  laquelle  elle  debute,  la  prompti- 
tude avec  laquelle  elle  devierit  au-dessus  des  res- 
sources  de  la  medecine.  Le  mal  de  gorge  le  plus 
leger  , la  Toux.  la  plus  simple  en  appa- 
rence,  doivent  done  etre  serieusement  observes 
chez  les  enfans.  En  effet,  si  quelquefois  le  Croup 
a une  invasion  subite  et  inatiendue,  s’il  prend  les 
enfans  au  milieu  de  leurs  jeux,  de  leursommeil 
ou  de  leur  repos,  souvent  aussi  il  est  la  suite  d’un 
entourement  simple  et  neglige.  Cela  etant  bien 
compris,  voici  quelles  attentions  on  devra  avoir 
toutes  les  fois  qu’un  enfant  se  plaindra  d’un  mal 
de  gorge  dont  les  caracteres  seront  mal  dessines: 

1°  Si  la  saison  est  ou  a ete  froide  et  humide; 

2°  S’il  y regne  des  maux  de  gorge , s i I y a eu 
ou  s’il  y a une  epidemic  de  Coqueluche,  de  Va- 
riole  ou  de  Rougeole  ; 

3°  Si  l’enfantaeu  les  pieds  ou  le  corps  mouilles, 
s’il  a pousse  des  cris  pei’Qans  en  jouant  ou  eu  fai- 
sant  toute  autre  chose; 

k°  Si  l’enfant  accuse  une  douleur  sourde  au  la- 
rynx; si  celte  douleur  est  accompagnee  de  lumeur 
ou  d’enflure  exterieure,  et  si  enfin  la  douleur 
augmente  par  la  pression  ; 

5°  Si  l’enfantavale  facilement  les  boissons  qu’on 
lui  donne,  et  si,  malgre  une  deglutition  facile, 
la  respiration  sel'ail  difflcilement ; 

6°  Si  l’enfantest  boulli,  plus  altereque  d’habi- 
tude,  et  s’ll  lui  prend,  dans  la  journee,  des  envies 
de  dormir  qu’on  n’observe  pas  d habitude  ; 

7°  Si  lavoix  est  etrange,  rauque,  dure,  et  assez 
analogue  au  chant  d’un  jeunecoq,  ou  au  grogne-  : 
mem  d’un  jeunc  cbien  ; ee  caractere  est  patho-  i 
gnomonique';  il  sutTit  de  l’avoir  entendu  une  fois  i 
pour  ne  pas  se  iromper  ct  reconnailre  le  Croup ; 
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8°  Si  I’enfant  lousse  )a  nuit,  et  si  sa  loux  est 
'precipiiee  , comme  etouffee . et  non  acconi- 
pagnee  d’expecioraiion; 

9°  Enftn  , si  Ie  fond  de  la  gorge  n’est  point 
irouge,  et  si  les  amygdales  sont  egalement  dans 
leur  etat  ordinaire; 

Qnand  ions  ces  symptomes  sont  reunis  ou  com- 
lbines,  quand  les  circonsiances  de  saison,  d’epi- 
idemie,  eic.  , existent,  on  peut  se  prononcer  sur 
ll’existence  du  premier  degre  du  Croup,  degre 
iconire  lequel  des  moyeus  actifs  sont  souvent 
i employes  avee  succes.  iNIais  il  faut  que  ces 
moyeiis  soient  aussitdt  appliques  que  le  mal  a 
commence,  car  si,  a tout  cet  appareil  designes 
precurseurs  et  pathognomoniques  du  Croup,  sont 
venus  s’ajouier  une  fievre  ardente,  une  soil  inex- 
tinguible,  une  respiration  ires  difficile,  la  rarete 
des  urines,  une  expectoration  impossible  ou  rem- 
plie  de  quelques  latnbeaux  de  membranes,  la  vie 
de  Fenfant  est  compromise,  et  il  n’est  plus  qu’un 
nioyen  a employer  apres  les  insucces  des  agens 
iherapeutiques  ordinaires,  c’est  l’operation  appe- 
lee  Tracheotomie, operation  qui  ne  peut  etre  laite 
que  par  une  main  ires  habile  et  ires  exercee. 

Aussilbt  qu’un  enfant  aura  les  premieres  at- 
teinies  du  Croup  , on  lui  metlra  les  pieds  dans 
l’tau  avec  une  poiguee  de  Sel  de  cuisine,  deCen- 
dres  ou  de  Farine  de  Moutarde;  on  leferavomir 
avec  uri  ou  deux  grains  d Emetique  dissous  dans 
deux  verres  d’eau  que  Ton  donnera  en  trois  fois, 
a un  quart  d’neure  de  distance  ; on  uppliquera  des 
Sangsues  (ce  nombre  sera  subordonne  a 1’age  et 
ala  force  du  sujei)  autour  du  cou ; on  donnera 
un  ou  deux  demi-lavemens  purgatifs,  prepares 
avec  de  l’Eau  de  Son,  le  gros  J\liel,  ou  de  la  de- 
coction de  Sene;  on  donnera,  pourboisson  ordi- 
naire, de  l’Eau  deVeau  ou  du  Petil-Lait  clarifie; 
on  promenera  des  Sinapismes  sur  les  jambes  et 
sur  les  cuisses  si  l’oppression  de  la  poitrinese 
munilesle ; on  appliquera  des  Yesicatoiies  autour 
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du  con  si  les  Sangsues  n’ont  pas  soulage,  etc.,  etc. 

L’Alun  a eie  preconise  conire  le  Croup;  on 
l’emploie  en  poudre,  en  pale  ou  en  solution. 

En  poudre,  on  I’insuflle  dans  l’arriere-gorge,  a 
la  dose  de  un  gros,  quaire  ou  cinq  fois  par  joui-;  et 
comnie  il  est  important  de  l’insuffler  le  plus  pro- 
fondement  possible,  on  profile  du  moment  oil  le 
maladecrie  f'ortement  pour  faire  les  insufilaiions  ; 
En  pate,  c’est  a dire  melange  avec  quantile  sufTi- 
sante  de  Miel,  on  en  mastique  la  partie  rnalade 
avec  une  spatule  ou  tout  autre  instrument  coove- 
nable  ; 

Enfin  en  solution,  melange  d’Eau,  d’Alun,  de 
Miel  et  de  Vinaigre,  on  le  porte  avec  une  petite 
eponge  imbibee  et  attachee  au  bout  d’un  morceau 
de  baleine,  le  plus  loin  possible. 

§ XI.  De  la  Dentition. 

La  Dentition , operation  de  la  nature  si  difficile 
chez  beaucoup  d’enfans,  chez  ceux  surtout  pour 
lesquels  les  premiers  soins  de  la  vie  ont  eie  trop 
effemines  , demande  de  la  part  des  meres  et  des 
nourrices,  des  precautions  que  nousallons  indi- 
quer  le  plus  sommairemenl  possible. 

Et  d’abord  que  se  passe-  t-il  chez  les  enfans 
tourmentes  par  revulsion  des  premieres  dents? 
Les  gencives  sont  irritees  , enflammees  , gon- 
llees,  plus  qu’elles  ne  I’etaient  quelque  temps  au- 
paravant.  De  ladescris,  des  pleurs,  des  convulsions 
quelquefois,  quelques  tranchees,  des  coliques,un 
peu  de  diarrhee,  une  salivation  plus  abondanle 
que  de  coutume,  un  desir  incessant  de  porter  les 
doigls  ala  bouche,  d’appuyer  les  gencives  sur 
lous  les  corps  dttrs  que  les  enfans  rencontrent  a 
leur  disposition,  le  refus  d’alimens,  etc.,  etc. 

Les  premieres  dents apparaissent  du  sixieme  au 
septieme  mois  ; il  y a des  exceptions  nombreuses 
a cette  regie  generate,  mais  il  ne  s’agil  ici  que  de 
ce  que  l’on  observe  le  plus  ordinairemeni.  J)'a- 
bord  on  voit  poindreles  dents  de  devant  appelees 
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incisives,  puis  les  canines,  enfin  les  grosses  denis 
on  mdchelieres , ou  molaires.  Toutes  ces  denis 
tombeni  a sepi  ans,  de  la  leur  noni  de  dents  de 
sept  ans , pour  faire  place  a d’aulres  : enfin  a 
vingi  ans  ou  environ,  poussent  encore  deux  autres 
denis,  ce  soul  les  dernieres,  on  les  nonmie  dents 
de  sagesse. 

' Les  inoyens  a employer  pour  facililer  la  denti- 
tion des  enfans  soul  : de  temps  en  temps  quelques 
laxatifs  legers,  prepares  avec  l’eau  de  Pruneaux 
el  la  Manne  , 1'Huile  d’Amandes  douces  ou  le  Si- 
rop  de  Ponimes ; metire  entre  les  mains  des  enfans 
quelqups  corps  un  peu  resistans,  comme  la  Racine 
de  Guimauve  ou  de  Reglisse.  Cette  mastication 
exercee  sans  cesse  el  avec  un  certain  plaisir  par 
les  enfans,  comprime  les  gencives,  apaise  les 
douleurs  excilees  dans  eelles-ci  par  la  difliculie 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  a lieu  le  mou- 
vement  ascensionnel  de  la  dent. 

Quand  les  gencives  soul  trop  irrilees,  on  se 
trouve  bien  de  les  degorger  avec  quelques  Sang- 
sues  appliquees  immediatement.  Les  gencives 
sont-elles  ires  compacles,  ires  dures?  une  ou 
deux  mouchetures  prat iquees avec  la  pointe  d’une 
lanceue,  immediaiement  a l’endrolt  qu  l’on  sent 
la  dent,  sont  ires  convenables. 

Les  convulsions  occasionnees  par  la  pousse  des 
denis  soul  assez  souveut  morielles;  les  antispas- 
modiques  de  touie  espece,  les  bains,  les  frictions 
le  long  de  la  colonne  vertebrale  avec  des  1 i n i — 
mens  opiaces,  des  vesicatoires  volans  appliques 
sur  les  cuisses  et  lesjambes,  et  pauses  avec  le  ce- 
rat  belladonise  ou  addilionne  de  quelques  grains 
d aceiate  de  Morphine , de  la  glace  sur  la  tele,  etc., 
sont  autanl  de  moyens  qui  reussissent,  sinon  lou- 
jours,  du  moins  dans  la  majoriie  des  cas. 

§ XII.  Du  llacliilisme. 

Le  Rachitisme , la  Noueure  ou  Chartre , est 
une  maladie  a l’occasion  de  laquelle  les  rnalheu - 
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reux,  qui  en  sont  atleinis,  pourraient,  a juste 
raison,  du  moins  dans  la  grande  majorite  des 
cas,  adresser  les  reproches  les  plus  amers  et  les 
plus  merites,  non  seulementa  leurs  parens  qui  la 
leur  ont  transmise,  mais  encore  aux  personnes 
chargees  des  soins  de  leur  premiere  enfance,  et 
sou  vent  aussi  aux  autoriies  insliluees  pour  veiller 
a la  same  publique.  En  effet,  a pari  quelques  en- 
fans  qui  naissent  rachitiques,  el  dont  la  cause  est  * 
completement  ignoree,  absolument  inexplicable, 
en  raison  de  la  bonne  constitution,  de  la  bonne 
sante  des  parens,  combien  de  fois  au  comraire 
le  Racbitisme  n’esl-il  pas  consecutif  au  vice  ve- 
nerien  qui  a circule  pendant  des  annees  dans  le 
sang  d’un  pere  autrefois  debauche,  d’une  mere 
autrefois  victimed’un  commerce  impur?  Combien 
de  fois  encore  le  Racbitisme  ne  se  declare-t-il  pas, 
d’une  maniere  presque  epidemique  , au  milieu 
d’enfans  reunis  ensemble  dans  des  hopitaux,  dans 
des  prisons,  ou  dans  tout  autre  lieu  oil  les  pre- 
mieres lois  de  l’hygiene  sont  eniierement  igno- 
rees?  Qui  nesait  que  des  mariages  ou  les  hommes 
avaient  a peine  dix-huit  a vingt  ans,  comme  il  s’en 
faisait  pour  echapper  a loi  de  la  conscription , 
sont nes beaucoup  d’enfans  d’une  constitution  fai- 
ble,  delicate,  soufl’reteuse  et  maladive?  Qui  ne  sait 
encore  que  deces  enfans-la,  quand  ils  ontpu  Inner 
contre  leur  chetive  existence,  qu’ils  ont  pu  vivre  et 
semarier,ont  donne  naissancea  des  enlans  encore 
plus  faibles  et  plus  soulTieleux  qu'ils  ne  l’ont  ete 
eux-memes?  que  les  enfans  des  vieillards  (hom- 
mes) sonten  general  condamnes  a une  existence 
tout  aussi  deplorable,  etc.?  qu’enfin  le  Rachilisnie 
doit  etre  range  parmi  les  maladies  hereditaires, 
qu’il  regne  endemiquement  dans  certains  lieux,  et 
que  ses  causes  les  plus ordinaires  sont  le  mauvais 
regime,  ralimemation  malsaine,  le  defaut  d’air, 
la  masturbation,  etc.  ? 

Ces  causes  etanl  bien  coniines,  etant  vraies,  la 
statistiquc  est  la  d’ailleurs  pour  laire  voir  : 1°  que 
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desmariages  trop  jeunes  s’opposcnt  a la  force,  a 
l energie  physique  d une  population;  2°  que  depuis 
les  guerres  de  la  republique,  du  consulat  el  de 
l’empire,  l’elite  de  la  nation  en  France,  la  seve 
de  la  creation,  comnie  on  pourrait  l’appeler,  ayant 
peri  sur  les  champs  de  baiaille,  les  hommes  qui 
out  aujourd  hui  trente  a trente-cinq  ans  sont  vrai- 
meni  degeneres;  3°  que  des  rachitiques  ou  scro- 
phuleux  naissent  des  enfans  egalement  rachiti- 
ques  et  scrophuleux  ; ces  causes,  disons-nous, 
etant  bien  deniontrees,  ne  serait-il  pas  d’une 
bonne  organisation  sociale , d’une  bonne  hygiene 
publique,de  s’opposerau  maringe  entre  individus 
trop  jeunes,  entre  personnes  douees  d’une  ntau- 
vaise  constitution?  Ces  lois  et  cede  hygiene  ne 
devraient-elles  pas  etre  surtout  appliquees  aux 
lieux  oil  le  Racbitisme  est  endemique,  et  oil  les 
habitans  vivent  pele-mele,  et  pour  ainsi  dire 
abandonnesdu  nionde  entier? 

Le  Rachitisme  se  reconnait  a la  mollesse  et  a la 
flaccidite  des  chairs,  a la  diminution  des  forces,  a 
la  contenance  froide  et  serieuse , a l’intelligence 
precoce,  aux  facultes  quelquefois  extraordinaires 
de  l’enfant;  au  volume  du  ventre  el  de  la  tele,  vo- 
lume qui  n’est  point  en  rapport  avec  celui  des 
autres  parlies  du  corps ; au  teint  fleuri  du  visage , 
teint  et  facultes  qui  seduisent  tant  de  parens,  mais 
qui  plus  tard  doivent  leur  couter  tant  de  larmes! 
a I’augmentation  dans  la  grosseur  des  poignets  et 
des  malleoles  (chevilles  des  pieds)  , a la  courbure 
de  la  colonne  vertebrale,  a la  deformation  de 
la  poilrine,  etc.  Tels  sont  les  symptomes  du  Ra- 
chitisme commenQant.  Rien  ne  venant  s’opposer 
a leur  marche , le  sujet  qui  en  est  atieint  ne  larde 
pas  a eprouver  de  la  gene  dans  la  respiration  ; ses 
niouvemens  deviennenl  penibles;  une  fievre  >ente 
se  declare  et  augmente  peu  it  peu  ; les  digestions 
deviennenl  didiciles;  au  moindre  exercice  une 
sueur  abondante  couvt  e toute  la  surface  du  corps, 
le  visage  principalement;  une  diarrhee  sereuse 
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el  plus  ou  moins  abondante  se  manifeste  , el  l’en- 
fant  succombe  dans  le  marasme,  les  convulsions 
ou  une  paralysie  generale.  L’intelligence  seule 
resie  iniacle,  du  moins  pendant  assez  long-temps; 
quelquefois  merae  el  le  s’accroit  encore.  11  semble 
que  la  nature  ait  voulu  dedommager  ainsi  des 
elres  qu’elle  avail  oubliesun  moment,  qui  n’avaient 
qu’un  seul  tort  dans  leur  vie,  cel u i d’avoir  eu 
des  parens  mal  portans  , malsains  ou  assez 
peu  devoues  pour  negliger  l’liygiene  de  leur  pre- 
miere enfance.  Cependant , ceux-la  qui,  jeunes 
encore,  succombent  rachiliques,  sont-ils  lain  a 
plaindre?  non,  ceriainemeni;  ils  ne  connaissent 
pas  du  moins  tous  les  deboires,  toutesles  injustices, 
toutes  les  repugnances  (pie  ceux  qui  leur  res- 
sembleni  el  qui  survivent  out  a supporter  dans  une 
societe  ou  presque  toujours  les  dehors  physiques 
out  le  dessus  en  lout  et  sur  tout,  oil  presque 
toujours  encore  les  formes  exterieures  du  corps 
soul  un  langage  muel  qui  captive  el  seduit,  qui 
vous  fait  des  amis  ou  des  indiflerens,  des  proiec- 
teurs  ou  des  ennemis. 

Le  traitement  prophylactique  du  Rachilisme 
consisie,  pour  les  ires  jeunes  enfans,  dans  une 
alimentation  avee  le  lait  u’une  bonne  nourrice,  les 
panades  legeres  faites  avec  les  fecules  de  Riz  , de 
Sagou  , de  Salep,  dans  Fexposilion  a 1’air  ehaud  et 
sec,  le  coucher  sur  des  plan  les  aromaiiques,  sur 
la  fougere,etc.  Pour  les  enfans  plus  ages,  on 
les  expose  de  temps  en  temps  it  Taction  du  soleil , 
on  les  couche  egalement  sur  des  herbes  odorantes, 
on  les  habille  de  tlanelle , on  les  nourrit  avec  des 
viandes  roties  ou  grillees,  on  leur  fait  boire  un 
vin  genereux  coupe  avecun  peu  d’infusion  dehou- 
blon  , on  leur  fait  prendre  un  exercice  modere , 
on  les  baigne  dans  Teau  de  la  mer  ou  dans  une 
eau  salee  preparee  artiliciellement , on  les  soumet 
ii  Taction  des  douches  chaudes  el  aromaiiques,  on 
friciionne  de  temps  en  temps  la  surface  de  leur 
corps  el  de  leurs  membres  avec  des  morceaux  de 
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Handle  chauds,  secs  ou  impregnes  d’une  liqueur 
eegeremerit  aromaiique  et  alcoolique;  enfin , on 
f jeut  les  meilre  a I’usage  , tous  !es  matins  a jeun  , 
I rnndant  une  quinzaine  de  jours,  d’une  tasse  de 
I isane  amere  (Houblon,  Fumeterre,  Geniiane, 
tihicoree,  etc.),  eduleoree  avec  une  ou  deux  cuil- 
l-erees  a cale  de  Sirop  de  Quinquina  ou  de  Geniiane. 
Gette  medication,  devant  etre  long-iemps  conii- 
mee,  sera  interronipue  tous  les  quinze  jours,  ou 
toutes  les  trois  semaines,  afin  de  lie  pas  etre 
iblige  de  trop  augmenter  la  dose  des  niedica- 
nens.  On  suit  querhabituded’unelonguemedica- 
iion  rend  celled  insignifiante , si  on  ne  l’aban- 
lonne  pour  y revenir  plus  lard,  on  si  on  n’aug- 
lieuie  pas  sans  cesse  la  dose  des  agens  employes. 

Un  autre  trailement  prophylaclique  ires  en  vogue 
tujourd'hui  conire  le  Rachilisme , c’est  celui  qui 
-est  base  sur  le  ramollissemeni  des  os,  qui  a tou- 
ours  lieu  dans  le  debut  de  la  maladie,  qui  a donne 
laissacce  a eelte  nouvelle  branche  de  l’art  de 
t^uerir  que  l’on  nomme  Oethopedie;  branche 
louvellequequelques  niedecins  exploiient  coinme 
Industrie , qu’ils  vanlent  dans  tous  les  caset  dans 
oules  les  ciiconsiances , mais  que  d’autres,  au 
:ontra  re,  beaucoup  plus  jaloux  de  rhonneur  de 
ieur  p ofession  que  de  son  produil  materiel, 
xi’exer  :nt  que  comme  science,  el  qu’ils  ne  pro- 
posent  que  dans  certains  cas,  que  dans  certaines 
circon  ances.  Voyons  ces  cas;  examinons  ces  cir- 
consia  :es. 

La  t.  eorie  settle  sur  laquelle  est  fondee  l’Ortho- 
pedie  i idique  de  suite  que  tous  les  moyens  ima- 
gines par  cette  nouvelle  science,  ou  plutot  par  ce 
nouvel  art  medical,  ne  peuvent  etre  applicables 
que  dans  un  age  ires  peu  avance  de  I’enlance,  que 
lorsque  les  os  n’ont  pas  encore  acquis,  non  pas 
leur  entiere  solidite,  mais  settlement  une  panie 
de  cette  solidite-,  en  un  mot,  il  lam  que  le  lissu 
organique , enlre  les  mailles  duquel  doii  se  depo- 
ser peu  a peu  la  partie  solidiflante  (le  Phosphate 
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de  chaux),  soil  encore  assez  dastique,  assez  ex- 
tensible pour  ceder  aux  traciions  moderees  et 
incessantes  qui  doiveni  etre  exercees  sur  les 
membres  ou  sur  les  organes  au  centre  desquels  se 
trouvent  des  os.  Souienir  une  proposition  con- 
traire,  dire  qu’on  peut  a tout  age  de  la  jeunesse 
appliquer  avec  succes,  ou  avec  avantage  seu- 
lenient,  les  moyens  orihopediques  au  traitement 
du  Rachilisme,  c’est  une  ires  grande  erreur. 

Les  moyens  orihopediques  consistent  d’abord 
dans  une  gymnastique  des  mieux  etudiees  et  des 
mieux  enlendues;  viennent  ensuite  des  lits  meca- 
niques,  des  moyens  d’extension  et  de  compression 
dans  la  deseripiion  desquels  nous  ne  pouvons  pas 
enirer.  Enfin  une  hygiene  ec.lairee,  une  nourrilure 
lout  a la  fois  medicale  et  fortifiante , completent 
l’ensemble  des  moyens  qui,  employes  avec  rne- 
tliode,  avec  sagesse,  avec  des  connaissances  va- 
rices et  appropriees  a la  nature  de  la  special i te  a 
laquelle  l’homme  de  l'art  probe  et  consciencieux 
s’est  livre,  constituent  la  bonne  Orlhopedie. 

L’Orlhopedie  guerit-elle  beaucoup  de  rachi- 
tiques ; redresse-t-elle  beaucoup  de  colonnes 
vertebrales,  beaucoup  de  jambes  , de  bras  ou  de 
cuissesinflechiesou  contournees ; vient-ellea  bout 
de  dissimuler  les  hanches  , les  epaules  on  les  poi- 
trines  enfoncees  ou  saillantes?  i\on  , ou  du  moins 
nous  n’avons  pas  encore  eie  assez  heureux  pour 
voir  beaucoup  de  ces  merveilles  ailleurs  que  dans 
les  journaux  ou  dans  les  compies-rendus  des 
Academies  ou  des  Socictes  savanles.  Ces  Acade- 
mies ou  ces  Societes  savanles  iromperaient-elles 
le  public?  Non;  mais  il  arrive  parfois  qu’elles 
sont  irompees  elies-memes,  qu’elles  jugent  plu- 
lot  des  theories  que  des  fails  pratiques  , et  que, 
d’ailleurs  , ceux-ci  sont  de  la  plus  grande  diffi— ! 
cube  a bien  voir,  a voir  loujours,  pour  les  con- 
stater  et  les  affirmer  bons  et  valables  dans  la 
science.  Toulefois,  nous  nous  batons  de  le  dire, 
la  creation  de  l’Orthopedie  est  un  nouveau  droit 
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i quela  m^decine  moderne  s’est  acquis  a la  recon- 
i laissance  de  l’humantie;  en  effet,  si,  sans  etre  me- 
decin,on  congoii  d’avance  lous  les  accidens  qui 
[peuveni  resulier  d une  applicaiion  mal  raisonnee 
dde  sangles  , de  liens,  de  lacets,  etc. , autour  d’un 
nnembre  deja  fori;  si  on  voit  de  suile  qu’une 
tlraciion  exercee  sur  une  colonne  vertebrale , sur 
mnejambe,  un  brasou  une  cuissedoni  les  os  seront 
ideja  solides,deja  ires  inflechis  ou  contournes,  si, 
idisons-nous,  on  congoil  el  on  voil  qu’une  pareille 
imaniere  de  I'aire  est  beaucoup  moins  mile  qu’elle 
in’est  nuisible  et  dangereuse  , qu’elle  doit  donner 
llieu  a la  compression  el  a l’airophie  des  organes  , 
ia  la  pbihisie  , en  un  mot  a tous  les  desordres  qui 
resulteni  necessairement  d un  developpement  ge- 
neral arrete  dans  sa  marcbe  , on  conviendra  du 
moins  avec  nous  qu’appliques  convenablement, 
dans  un  age  encore  jeune  , quand  les  organes  sont 
peu  developpes,  les  lesions  sur  lesquelles  on 
doit  agir  peu  considerables,  eic.,  les  modes  de 
trailement  fournispar  I’Ortliopedie  au  Rachilisme 
sont  de  bons  et  utiles  moyens  therapeuliques. 

§ XIII.  Des  Convulsions. 

Les  Convulsions  sont  des  maladies  assez  com- 
munes , et  malheureusement  presque  loujours 
mortelles,  chez  les  enfans.  Que  ces  maladies  soient 
essentielles  ou  sympiomatiques , c’est  a dire  de- 
pendantes  d’autres  affections,  el  ce  sont  les  cas 
les  plus  ordinaires  , voici  les  causes  generales  qui 
peuveni  leur  donner  naissance.  Toutce  qui  peut 
irriter  le  sysierne  nerveux  et  le  canal  alimen- 
taire  peut  donner  lieu  aux  convulsions ; cetle  pro- 
position medicate  est  vraie  chez  les  enfans  conime 
chez  lesadultes.  La  constipation,  les  tranehees  , 
les  passions  violentes  de  la  nourrice,  la  suppres- 
sion de  quelques  eruptions  cutanees,les  iievres 
iniermitienles,  la  syphilis,  la  diarrhee,  etc.,  chez 
les  nourrices,  sont  aulant  de  circonstauces  fa- 
cheuses  qui  peuveni  ainener  des  Convulsions. 
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Des  liens  trop  fortement  serres  autour  des 
membres  on  amour  du  corps,  une  alimentation 
trop  substantielle  el  trop  succulente  , 1’usage  des 
liqueurs  forlesel  spirilueuses,  une  exposition  trop 
long-temps  prolongeesoit  an  chaud,  soitaufroid, 
une  f'rayeur,  un  chatiment  trop  severe  , une  con- 
trariete  , une  taquinerie  trop  souvent  repe- 
tee,etc. , etc. , sont  encore  des  causes  frequentes 
de  Convulsions. 

Le  traitement  des  Convulsions  symplomatiques 
sera  d’abord  et  uniquement  celui  des  causes,  car 
celles-ci  n’existant  plus  , l’enfant  reviendra  dans 
son  etat  de  same  primitif.  Celui  des  Convulsions 
essenlielles  consiste  dans  radministration  des 
antispasmodiques  les  plusactifs,  tels  quel’Opium, 
l’Assa-Foetida  , le  Camphre,  la  Valeriane,  lEtlier 
sulfurique  , L’eau  de  fleurs  d’Oranger,  Beau  de  Til- 
leul,  les  Bains  generaux,  tiedes  ou  frais,  ( tc., etc. 

§ XIV.  Eclampsie. 

L’ Eclampsie  ou  Epilepsie  passagere  se  traile 
com  me  la  convulsion  essenlielle.  Ausurpi  s,  nous 
avons  deja  parle  de  l’Epilepsie,  el  nous  y ren- 
voyons. 

§ XV.  Hydrocepliale  ou  Hydropisie  de  la 

Tete. 

Les  chutes,  les  blessures  , les  coups  regus  sur 
la  tele,  la  compression  de  cet  organe  pend:  m l’ac- 
couchemenl,  la  dentition,  la  presencedesvc rs  dans 
l’estomac,  dans  les  inieslins , etc.,  donnent  lieu  a 
un  amas  de  liquide,  soitdans  les  tegumens  ou  en- 
veloppes  de  la  tele,  soil  entre  les  anfractuosites 
du  cerveau  lui-meme.  L’atfeciion  qui  resulte  de 
l’un  ou  de  l’aulre  de  ces  deux  cas  prend,  dans  le 
premier  , le  nom  d 'Hydropisie  de  la  tele  ou 
Hydrocepliale  propremenl  dite  ; dans  le  second 
celui  d ‘Hydropisie  du  cerveau.  Quoiqu  il  on  soit 
de  la  denomination,  nous  pouvons  affirmer  d’a- 
vance  que  ces  deux  affections  sont  egalement 
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^graves  , egalement  inquietantes  pour  les  parens, 
tet  lemedecin  leurapplique  le  mememode  de  trai- 
ttement,  c’estadire  qu’il  se  borne,  quand  l’enfant 
in'est  pas  tropjeune , qu’il  n’est  point  ne  avec  une 
iteie  enornie,  pleine  de  liquide,  a faire  usage  de 
purgaiits  el  de  diuretiques  legers,  d’alimens  pris 
ien  petite  quantile  , de  vesicatoires  appliques  sur 
les  extrimiles,  etc.  Mais  , nous  devons  le  dire  , 
des  enfans  ainsi  conformes  a leur  naissance,  ainsi 
devenus  malades  en  avancant  en  age,  sont  des  en- 
fans condamnis  a une  niort  certaine,  ou  du  nioins 
il  en  est  bien  peu  qui  survivent,  bien  pen  pour 
lesquels  la  nature  iassede  ces  efforts  que  seule 
elle  peut  faire,  el  que  la  medecine  est  loin  de 
pouYoir  tenter. 

§ XVI.  Du  Carreau. 

Le  Carreau,  gonflemeni  du  venire  avec  durele 
de  cette  partie,  esl  une  affection  scrophuleuse 
contre  laquelle  les  secours  de  la  medecine  sont 
souveni  impuissans.  En  effet,  que  pent  tin  art 
aussi  borne  dans  sa  puissance  curative  que  I’art 
medical  sur  un  mal  qui  a sa  source  primitive 
dans  une  mauvaise  constitution  , dans  une  mau- 
vaise  organisation?  Que  peut  la  medecine  toutes  les 
fois  qu’il  y a alteration,  disorganisation  des  tissus, 
com  me  cela  arrive  si  souvent  dans  le  Carreau  ? 
Que  peuvent  enfin  toutes  les  ressources  de  la 
science  contre  un  vice  hiriditaire,  un  vice  qui 
a etc  engendri  par  tant  d’autres  vices  deja  si  sou- 
vent rebelles  el  si  varies  dans  leurs  formes  et 
leurs  modes  d’action  sur  l’economie  ; nous  vou- 
lonsparler  de  la  syphilis,  des  dartres,  du  scor- 
but,  etc.,  qui  sont  a utantde  causes  du  Carreau  chez 
les  enfans?  Bien  peu  de  chose,  malheureusemeni, 
etce  peu  de  chose  nous  l’indiquerons  en  parlant 
des  scropl \ulex  en  general. 

§ XVII.  Des  Scrophulcs. 

Les  Scrophulcs,  Ecruucllcs  ou  Humeurx  froi- 
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des,  sont  des  maladies  qui  sont  beaucoup plus  fre- 
quernes  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes , 
dans  les  lieux  bas  ei  humides  que  dans  les  lieux 
secs  et  eleves,  dans  les  pays  situes  dans  les  gorges 
des  montagnes  et  boises  que  dans  les  pays  plats, 
oil  l’air  circule  Incitement , etc. 

Les  Scrophules  cedent  plus  au  regime  et  a l’hy- 
giene  qu’a  la  medecine  medicatrice.  Toutefois, 
parmi  les  medicamens  proposes  comre  ceite  mala- 
die,  llode  et  ses  preparations  pharmaceutiques  me- 
ritenl  a juste  titre  d'etre  cites  coniine  specifiques, 
pour  ainsi  dire;  mais  des  mains  habiles  et  expe- 
rimenters peuvent  seules  se  permeltre  l’adminis- 
tration  d’uue  substance  qui,  donnee  a une  dose 
trop  forte  , ou  dans  des  circonstauces  mal  deter- 
minees,  pourrait  aniener  api  es  elle  les  plus  graves 
accidens. 

Les  Scrophules  se  developpent  principalement 
dans  les  glandes  et  surtout  dans  celles  du  cou. 

Leux  qui  eu  sont  affectes  sont  ordinaire/nent 
bouflls,  blafardsou  roses,  et  doues  d'une  intelli- 
gence ires  developpee;  tres  souvent  meme  les 
enfans  scropiiuleux , mais  au  premier  degre  seu- 
lement,  ou  pluiot  chez  lesquels  la  maladie  n’a  pas 
encore  fait  ou  ne  doit  pas  fa  ire  des  progres  sen- 
sibles , out  une  beaute  de  figure,  une  blancheur 
et  une  transparence  de  peau  qui  plaisent,  qui  se- 
duisenl  les  parens.  Mais  ce  teint  rose  et  fleuri, 
ceite  beaute  faeiice  et  peu  durable,  est  souvent 
1’indice  d’unesaute  etd’uneexistencemalheureuses 
pour  la  suite  de  la  vie. 

Les  Scrophules  son t-e! les  hereditaires?sont-elles 
contagieuses?  Elies  sont  hereditaires;  des  parens 
syphili liques,  dartreux,  scorbutiques  , etc.,  peu- 
vent donner  naissance  a des  enfans  scropiiuleux; 
eela  ne  petit faire  aucun  doute.  En  est-il  demenie de 
la  contagion?  Nous  ne  le  crovons  pas  absolument. 

Toutefois  nous  pensons  qu’il  serait  imprudent 
de  laisser  des  enfans  bien  portans,  mais  faibles  et 
delictus,  dans  un  contact  habitucl  ou  prolonge 
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avec  d’autres  enfans  atteints  de  Scrophules  ulce- 
reuses,  de  Scrophules  en  suppuration.  II  nesuffit 
pas  d’ailleurs  de  croire  qu’une  maladie  n’est  pas 
contagieuse,  et  ici  nous  n’avons  pas  assez  de 
donnees  certaines  pour  nous  prononcer  pour  ou 
contre,  pour  perdre  de  vue  la  faciliteaveclaquelle 
l’enfance  comrade  toutes  les  maladies  en  general, 
et  pour  ne  pas  prendretoulesles  precautions  qu’in- 
diquent  la  sagesse  et  la  prudence  contre  une  af- 
fection aussi  repoussante  que  Test  en  general  la 
maladie  dont  nous  nous  occupons.  Les  traces 
seules  que  les  Scrophules  laissent  sur  la  peau, 
sous  forme  de  cicatrices  rougeatres  ou  jaunatres, 
ridees  , plus  ou  moins  enfoncees,  etc.,  inspirenl  le 
degout  et  la  repugnance  pour  les  personnes  qui 
en  sont  marquees. 

Les  signes  ou  caracteres  a l’aide  desquels 
on  reconnait  la  Scrophule  sont  les  suivans  : de 
petites  duretes  apparaissent  d’abord  sous  le  men- 
lon  et  derriere  les  oreilles,  dans  les  aisselles, 
dans  les  aines,  aux  pieds,  aux  mains;  enfin  on 
en  rencontre,  apres  la  mod  des  malades,  dans  les 
poumons,  le  I'oie,  la  rate,  le  mesentere,  etc.,  etc. 
Ces  duretes  augmentent  insensiblement  en  nom- 
bre  et  en  grosseur,  jusqu'a  ce  qu’elles  forment  une 
tumeur  dure,  considerable , qui  persiste  plus  ou 
moins  long  temps  dans  cet  etat,  et  qui  fin i L le  plus 
souvent  par  s'abceder,  par  s’ouvriret  donner  lieu 
a I’ecoulement  d’une  sanie  aqueuse  d’uue  con- 
sistance  et  d’une  transparence  tres  variables. 

Quand  les  tumeurs  scrophuleuses  sont  ulcerecs, 
leur  guerison  est  tres  lente  el  tres  difficile  a obte- 
nir.  II  n’est  pas  rare  alors  de  voir  survenir  des 
engorgemens  des  articulations  que  Ton  designe 
ordinairement  sous  le  nom  de  Tumeurs  blanches 
(Foyez  Chirurgie),  des  ophthalmies  dites  scro- 
phuleuses, des  decollemens  de  la  peau,  des  trajets 
fistuleux,  des  ulcerations  dans  le  nez,  des  cra- 
chemens  de  sang , etc.,  etc.  Arrivee  a cet  etat , la 
Scrophule  a eimlii  loute  l’economie , el  les  sc- 
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cours  de  Fart  deviennent,  sinon  lout  a fait  et 
tonjours  impuissans , du  moins  Iessucces  qu’on 
doit  eu  atiendre  se  fontattendre  bien  long-temps. 

Le  regime  preservatif  et  curatif  des  Scrophules 
est  tout  dans  l’hygiene  etle  regime,  que  les  acci- 
dens  soient  graves  ou  peu  avances.  Les  temps  oil 
l’on  croyait  au  toucher  du  roi  ou  de  lout  autre 
personnage  haul  place  dans  la  societe,  soil  par 
ses  vertus  ou  ses  talens,  soil  par  toute  autre  cause, 
sont  trop  loin  de  nous  pour  nousy  arreter,  et  y 
ajouter  la  foi  qu’y  ajoutaienl  quelques  uns  de 
nos  a'ieux;  c’est  dans  des  clioses  moins  sottes 
et  moins  ridicules  que  nous  avons  confiance 
aujourd'hui.  Au  lieu  done  de  promener  les  scro- 
phuleux  de  chapelle  en  cbapelle,  de  les  amener 
devant  de  hauls  ou  has  personnages,  cum  me  les 
rois  et  les  saints  des  eglises,  ou  les  aventuriers  et 
les  pretendus  sorciers,  on  fera  beaucoup  mieux 
de  les  exposer  souvenl  a l’air  chaud  et  sec,  de  les 
couvrir  de  flanelle  de  la  teteaux  pieds,  de  les  nour- 
rir  de  vegetaux  frais,  amers  et  un  peu  aromati- 
ques;  deleurdonner  des  viandes  rotiesou  grillees, 
et  plutot  noires  que  blanches,  c’est  a dire  prove- 
nant  d’animaux  des  bois  ou  des  forets;  de  leur 
couper  leur  boisson  ordinaire  avec  des  vins  gene- 
reux;  de  les  soumetirede  temps  en  temps  a tnexer- 
cice  modere  et  pris  au  soleil;  de  leurfaire  prendre 
des  bains  dans  l’eau  de  la  mer  ou  dans  une  eau 
que  1’on  sale  soi-meme.  On  fera  bien  enco  ’e  deles 
sonmettre  a l’usage  des  eaux  minerales  errugi- 
neuses,  des  eaux  iodurees  contenant  par  iivre  de- 
puis  un  demi  jusqu’a  deux  gr  ains  d’lode , etc. 

Quant  au  traitement  des  abces,  ulceres,  fistules, 
ophthalmiesdesscrophuleux,  ondoit  l'abandonner 
aux  cor.naissances  positives  d un  bon  meaecin  ou 
d’un  bon  chirurgien. 

§ XVIII.  De  l’ Epaississemeni  du  mucus  nasal 
chez  les  en  fans. 

11  arrive  assez  souvent  que  les  ouvertures  du 
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nez  des  enfans  sont  bouchees  par  le  mucus  nasal 
qui  s’est  pen  a peu  epaissi , ei  ensuite  desseche 
sous  forme  de  plaques  grisatres  ou  jaun&tres , qui 
genent  la  respiration  , fatiguent  el  irritent  les  nni- 
lades. 

Quand.cet  epaississement  nasal  ne  tient  qu’au 
defaut  de  proprete  ou  a la  di fficul le  avec  laquelle 
s’ecoule  le  mucus  ordinaire  du  nez , des  lotions 
dans  les  narines  faites  avec  un  pen  d’eau  de  Gui- 
mauve,  d’eau  de  Meliloi  ou  de  Sureau  tiede, 
suffisent  pour  detacher  et  cicatriser  les  croules. 
Apres  la  chute  de  celles-ci,  quelques  legeres  onc- 
lions  avec  la  graisse , le  beurre,  l’huile  d Olives  ou 
d’Amandes  douces  , sont  necessaires  pour  adoucir 
l’interieur  du  nez.  Mais  si,  comme  cela  arrive 
quelquefois,  le  mal  tient  a line  affection  locale,  a 
une  ulceration  scrophuleuse  de  la  cloison  du  nez  , 
au  vice  darireux  ou  syphililique , un  trailement 
general  et  specifique  est  indispensable  , et  un  me- 
decin  doit  etre  appeie  pour  ordonner  ou  diriger  ce 
trailement. 

§ XIX.  Des  Coliques  chez  les  enfans. 

II  n’est  pas  rare  de  voir  les  jeunes  enfans  en 
proie  a des  Coliques  intestinales  qui  sont  plus  ou 
moins  violentes  et  plus  ou  moins  frequentes,  et 
dont  les  causes  soul  tellement  variables  qu’il  n’est 
pas  toujours  facile  de  bien  les  preciser.  On  connait 
desuitetjue, dans cescasobscurs, la  therapeutiqne 
ne  peut  etre  qu’expectative  et  peu  active.  On  se 
coniente  done,  en  attendant  le  medecin,  de  placer 
l’enfant  dans  un  bain  , de  lui  frictionner  le  venire 
avec  des  brosses  ires  douces,  ou  avec  la  main 
enveloppee  de  niorceaux  de  flanelle  legerement 
chauds,  de  lui  faire  piendre  quelques  cuillerees  a 
cafed’un  melange  fail  avec  parlies  egales  de  bonne 
huile  d’Olives  ou  d’Amandes  douces,  de  Sirop  de 
Pavotblancet  d’eau  de  Fleurs  d’Oranger;  de  lui 
donner  des  quarts  de  lavement  d’eau  de  Son , de 
Pavot , de  graine  de  Lin , etc.  Le  medecin  une  fois 
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arrive  constatera  si  la  Colique  lient  a !a  dentition  , 
au  mauvais  etatde  l’esiomacou  des  intestins,  ou 
a la  mauvaise  nourrilure  de  I’enfani,  ou  bien  enfin 
a un  refroidissement  subil,  etc.,  etc;  et  il  prescrira 
un  regime  et  un  traitement  appropries  a la  nature 
de  la  maladie , a ses  causes , a 1’age  du  sujet , etc. 

§ XX.  De  la  Syphilis  chez  les  enfans. 

Si  la  morale  a a souffrir  a la  vue  d’un  enfant 
venantau  monde  avec  tous  les  signes  et  caracteres 
dune  affection  venerienne,  l’bumanite  n’a  pas 
moins  a se  plaindre  quand  el le  voit,  sur  un  enfant 
deja  age  de  quelques  mois  ou  de  quelques  annees, 
se  declarer  tous  les  symptomes  d’un  mal  aussi 
lionteux  que  la  Syphilis.  Ces  cas,  malheureuse- 
ment,  ne  son  t pasextremement  rares  dans  les  villes. 
Heureux  les  villages  qui  en  sont  exempts,  et  plus 
lieureux  encore  les  enfans  qui  naissent  de  parens 
sains  et  robustes!  Ces  derniers,  du  moins,  ont 
quelques  probabililes  de  parcourir  leur  existence 
sans  trainer  avec  eux  les  stigmates  du  vice  et  de  la 
debauche.  Parfaitement  bien  constitues,  doues 
d’une  force  et  d’une  sante  tout  a fait  en  rapport 
avec  celles  que  donne  toujottrs  une  naissance  beu- 
reuse  et  reguliere , ils  n’ont  point  a redouter  les 
maux  repoussans  d’une  Dartre,  d une  Scrophule , 
d’un  Rachitisme,  que  beaucoup  d’enfans  doivent 
a la  conduite  coupable  de  leurs  parens. 

La  Syphilis  des  jeunes  enfans  demande  les 
memes  soins  el  lememe  traitement  que  la  Syphilis  , 
des  adultes.  Mais  comme  cette  maladie  exige, 
pour  eire  reconnue  et  iraitee,  des  connaissances 
speciales  et  positives  que  nous  ne  supposons  pas 
acquises  a nos  lecteurs,  nous  bornerons  la  ce  que 
nousavionsa  en  dire,  et  nous  nous  contenierous 
seulement  de  conseiller  aux  personnes  qui  aiment 
as’occuperdes  malheureux  de  fa  ire  promptement 
examiner  par  un  hoinme  de  l’art  tout  enfant  qui, 
en  naissant,  presenterait  a la  surface  de  la  peau, 
a rouverture  de  l’anus,  du  vagin,  dc  la  bouche, 
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des  oreilles,  etc. , des  lumeurs,  des  excoriations, 
des  excroissances,  etc.,  d une  nature  suspecte  ou 
iusolile. 

§ XXI.  Danse  de  Saint-Guy . 

La  Danse  de  St-Guy  ou  de  St-TV eit , acc&s  con- 
vulsif  dont  la  duree  est  bien  variable,  et  pendant 
lequel  les  malades  executent  des  mouvemens,  des 
gesticulations,  des  sauts  bizarres  , plus  ou  moins 
precipites  et  plus  ou  moins  extraordinaires,  a ete 
observee  pour  la  premiere  fois,  dit  on,  autour 
d’une  cbapelle,  pres  d’Ulm,  ville  imperiale  sur  le 
Danube,  dans  le  cercle  de  Souabe.  Tous  les  ans, 
au  mois  de  mai,  viennent  a cetie  cbapelle,  dediee 
a St-Guy  ou  Gui,  des  fanatiques  et  des  exaltes  qui 
se  livrent  a des  exercices,  a des  danses  on  ne  peut 
plus  ridicules,  et  qui  finissent  par  tomber  dans 
des  convulsions  quelquefois  reelles,  et  le  plus 
souvent  simulees.  Mais  toutes  les  personnes,  tous 
les  enfans,  alTectes  d’acces  eonvulsifs  qui  consti- 
tuent la  Danse  de  St-Guy,  ne  sont  pas  al les  pres 
d’Ulm,  et  il  faut  bien  le  reconnaitre,  cetie  ma- 
ladie  n’est  pas  toujours  le  fail  de  l’exaltalion  et  de 
la  jonglerie. 

La  Danse  de  Sl-Guv  s’observe  cbez  les  enfans 
des  deux  sexes,  mais  principalement  chez  les 
filles  de  dix  a quinze  ans.  Les  purgatifs,  les  sai- 
gnees  en  general , les  moxas,  les  setons  a la  nuque 
ou  le  long  de  la  colonne  vertebrale,  les  bains 
par  surprise,  les  anti  - spasmodiques  sont  les 
moyens  a l’aide  desquelsori  combat  cetie  maladie. 
L’epoque  de  la  puberte,  la  mensti  uaiion  chez  les 
jeunes  filles,  le  mariage,  ont  souvent  fail  cesser 
tous  les  caracteres  de  la  Danse  de  St-Guy. 

La  Danse  de  St-Guy,  ainsi  que  l’Epilepsie  et 
quelques  autres  Nevroses,  sont  souvent  simulees 
chez  les  jeunes  gens  a l’epoque  de  la  conscrip- 
tion, cbez  les  jeunes  filles  que  1’on  contrarie  dans 
leurs  affections  d’amour  ou  de  mariage.  La  science 
possede  des  fails  nombreux  de  ce  genre;  heureu- 
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seme.nl  que  touies  ces  ruses  peuvent  etrfe  facile 
meni  decouvertes,  et  quo  les  hommes  de  l’art  ne 
sauraieni  y etre  trompes.  Le  lecieur  nous  par- 
donnera  de  ne  pas  lui  la i re  connaitre  le  vrai  et  le 
faux  dans  ces  diverses  affeciions,  car  il  sera  evi- 
dent pour  lui  comnie  il  Test  pour  nous  que  ce 
serait  soriir  du  cadre  de  notre  sujet  et  de  noire 
but,  que  de  donner  ici  des  descriptions  et  des  de- 
tails qui  appartiennent  plus  a la  medecine  legale 
qua  la  medecine  pratique. 

§ XXII.  De  la  Coqueluche. 

La  Coqueluche  est  une  maladie  qui  est  tout 
aussi  bien  connue  des  meres  et  des  nourricesque 
des  medecins  eux-memes.  Tout  le  monde  sait  aussi 
qu’elle  n’attaque  que  bien  rarement  les  adultes,  et 
que  ce  son L les  enfans  les  plus  sedentaires,  ceux 
qui  sont  nourris  d’alimens  peu  forlifians,  qui 
sont  exposes  aux  indigestions  , qui  vivent  dans  un 
air  malsain  , etc. , qui  sont  le  plus  exposes  a cette 
maladie.  Toutefois  disons  que  la  Coqueluche 
sevit  quelquefois  d’une  maniere  epidemique,  et 
qu’alors  peu  d’enfans  en  sont  exempts.  Nous  ne 
rappellerons  pas  non  plus  les  signes  de  la  Coque- 
luche. Il  suffit  d’avoir  entendu  une  fois  la  quinie 
de  louxqui  la  caracterise , d’avoir  ete  temoin  des 
angoisses,  des  spasmes  convulsifs , des  especes  de 
contorsions  dont  les  malheureux  enfans  sont  sans 
cesse  lourmenies , pour  reconnoitre  de  suite  une 
maladie  qui  heureusement  n’est  pas  souvent 
mortelle. 

Le  regime  a suivre  dans  la  Coqueluche  consiste 
dans  une  alimentation  legere  et  facilement  diges- 
tive, le  changement  d’air,  un  exercice  modere, 
les  precautions  ordinaires  contre  le  froid  et  la 
chaleur  trop  forte,  etc. 

Comrne  iraitement  de  la  Coqueluche,  les  sai- 
gnees  generales  ou  locales  sont  quelquefois  neces- 
saii'es,  surlout  s’il  y a de  la  fievre.  On  a recours 
ensuile  aux  vomitifs  ct  aux  purgatifs,  et  il  est  d'un 
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bon  augure  de  voir  l’estomac  se  vider  a la  suite 
d’une  quinte  de  tonx.  Les  boissons  dmollientes  et 
legdrement  slimulantes,  comme  celles  que  Ton 
prepare  avec  PHysope,  le  Lierre  lerresire,  le 
Bouillon  blanc,  etc.,  sont  encore  tresconvenables. 
Nous  en  dirons  autant  des  frictions  faites  sur  le 
icreux  de  l’estomac  avec  gros  comme  one  noisette, 
ichaque  fois,  d’un  melange  de  Graisse  et  d’Eme- 
ilique.  (/ Voyez  Pommade  D’AuTHENKiETn  , Phar- 

5IACIE  DES  PAUVRES.) 

Quand  la  Coquelucbe  est  a sa  seconde  periode  , 
que  les  sympiomes  inflammatoires  sont  diminues, 
que  la  fievre  a baisse,  que  l’expectoration  veutse 
l'aire,  on  se  trouve  bieo  de  l’administration  des 
medicamens  balsamiques  et  diuretiques,  tels  que 
les  sirops  de  Tolu  et  dTpecacuanha,  les  Oxymels 
>simpie  et  scillilique,  le  Kermes  mineral,  la 
poudre  dTpecacuanha,  celle  dite  contre  la  Coque- 
luche.  (J^oyez  les  Formules  , etc.)  * 

Lessiropsde  Tolu  ou  d’lpecacuanha  se  donnent 
le  matin  a jeun , a la  dose  d’une  ou  deux  cuillerees 
a cafe,  purs  ou  dans  un  peu  d’eau  liede.  Les  doses 
et  les  modes  d’adminislrution  sont  les  memes  pour 
les  Oxymels  simple  et  scillilique  : ce  dernier  Oxy- 
imel  est  generalement  prefere.  Quant  aux  pou- 
dres  dTpecacuanha , de  Kermes  mineral,  on  les 
donne  par  deux  ou  trois  grains  pour  la  premiere, 
'un  quart,  un  demi  ou  un  grain  pour  la  seconde, 
delayees  dans  un  peu  d’eau  liede. 

Quand  la  Coqueluehe  devient  convulsive,  on  a 
recours  aux  caimans,  aux  opiaces  de  toutes  es- 
ipeces.  Le  Julep  suivanl  est  employe  avec  succes  : 
dans  un  verre  d’infusion  de  Coquelicot  ou  de  fleur 
de  Violeties,  ajoutez  une  cuilleree  a bouche  de 
sirop  de  Guimauve  ou  de  Capidaire,  un  demi- 
grairi  d’Lxirail  d’Opium  , et  deux  grains  d’Extrait 
de  Belladone;  agitez  le  tout  ensemble  et  donnez 
une  cuilleree  toutes  les  heures. 
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§ XXIII.  De  la  Petite-V erole  ou  V ariole. 

La  Variole  est  une  maladie  a laquelle  peu  de 
personnes  echappent  en  France  el  meme  en  Eu- 
rope. Cette  maladie  est  contagieuse;  el le  semouire 
rarement  en  hiver;  Pete,  elle  est  beaucoup  plus 
frdquente  qu’au  printemps,  et  l’automne  est  la 
saison  ou  on  l’observe  le  plus  rarement. 

Suivantson  intensite,  ou  pluiot  suivant  le  nom- 
bre  plusou  moins  grand  de  boutons  donl  elle  re- 
couvre  la  surface  de  la  peau , el  suivant  aussi  one 
les  boutons  sont  plus  ou  moins  rapproches  les  uns 
des  auires,  la  Petiie-Verole  est'dite  confluente  ou 
discrete  • la  premiere  est  generalement  plus  grave 
que  la  seconde.  Toutefois,  ces  deux  cas  n'etablis- 
sent  pas  deux  especes  de  Varioles;  ils  constituent 
seulement  deux  etats  ou  deux  degres  differens  de 
la  meme  maladie. 

Les  causes  de  la  Petite- Verole  sont  d'abord  la 
contagion , puis  Petal  epidemique  sous  lequel  elle 
regne  assez  souvent. 

Les  symptomes  de  la  Petite  Verole  sont  les  sui- 
vans  : Une  iristesse,  un  abattement,  une  indiffe- 
rence, inaceoutumes,  se  font  remarquer  chez  les 
sujels  qui  vont  en  etre  atieinls;  on  remarqueega- 
lement  une  soif  plus  prononcee  que  d’habitude, 
quelques  frissons,  de  la  chaleur,  une  sueur  faciale 
ou  generale.  Les  reins,  la  tele,  deviennent  ilou- 
loureux;  des  vomissemens  om  lieu;  une  fievre  plus 
ou  moins  intense  se  declai-e;  le  sommeil  est  agile, 
trouble  par  des  songes  ou  des  soubresauts. 

Vers  le  iroisieme  ou  quairieme  jour  de  l'inva- 
sion  despremiers symptomes ,a])paraissentd’abord 
sur  le  visage,  puis  sur  les  bras,  sur  la  poi trine, 
des  petits  boutons  assez  analogues  a des  piqures 
de  puces,  et  dont  le  nombre  et  la  contiguiie  sont  1 
ires  vaiiables.  En  general  Peruplion  estcompleie 
dans  les  vingt-quatre  lieures.  Du  ciuquieme  au 
sixieme jour, les  boutons  deviennent  plus  saillans, 
et  offrent  a leur  sommet  d'abord  un  point  bril- 
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lant,  puis  une  vesicule  remplie  d’un  liquide  inco- 
lore ou  jaunatre.  Ceite  vesicule  s’elargit,  se  de- 
prime a son  centre,  et  est  entouree  a sa  circonfe- 
rence  par  une  rougeurqui  s’efLice  insensiblement. 
Vers  le  huitieme  jour,  les  pustules  s’elevent,  s’ar- 
rondissent,  el  le  cercle  rouge  qui  les  entoureest 
mieux  dessine.  Vers  le  meme  temps  la  peau  du  vi- 
sage se  gonfle;  celle  des  mains  se  gonfle  egale- 
ment,  mais  un  peu  plustard.  Peu  a peu  le  liquide 
contenu  dans  les  pustules  devient  louche,  quelque- 
fois  purulent,  ensuite  jaune  et  brunatre  quand  la 
• dessiccation  a lieu. 

Vers  le  cinquieme  jour,  on  voit,  sur  un  certain 
nombre  de  boutons  de  la  face,  un  point  noir  rem- 
placer  la  depression  cenirale.  Quelques  pustules 
se  fendent  et  laissent  suinter  une  parlie  de  la  ma- 
tiere qu’elles  contiennent : ceite  matiere  se  dur- 
cit  et  forme  une  croute  jaune,  rugueuse,  qui  bru- 
nit  et  finit  par  se  detacher.  Toutes  les  pustules  ne 
se  fendent  pas ; il  en  est  qui  resisteut  el  dans  les- 
quelles  la  matiere  contenue  se  desseche  et  forme 
une  sorte  de  durillon  qui  offre  successivement  les 
memes  varietes  dansla  couleur. 

La  chute  des  croutes  a lieu  du  quinzieme  au 
vingt-cinquieme  jour. 

Les  pustules  des  membres  et  du  tronc  suivenl 
la  meme  marche  et  presentenl  les  memes  pheno- 
imenes  que  celles  de  laface;  seulement,elles  appa- 
iraissent  quelques  jours  plus  tard,  elles  sont  plus 
] plates  et  se  dessechentordinairement  sansseiom- 
pre.  Cette  eruption  sera  peu  dangereuse  si  elle  se 
Ifait  lentement,  et  si  la  fievre  lombe  a mesure 
que  se  fail  1’apparition  des  boutons.  La  Petite-Ve- 
irole  sera  encore  peu  dangereuse  quand  la  base 
des  boutons  sera  d’un  beau  rouge  et  que  ceux-ci 
seseront  remplispeu  a peu  d’une  matiere  puru- 
lente  epaisse,  blanch&lre  d’abord,  puis  d’une  cou- 
lenr  jaunatre.  La  lividite  et  la  couleur  brune  des 
boutons,  l’existence  d’un  point  noir  dans  leur  mi- 
lieu, d un  liquide  aqueux  ou  muqueux  dans  leur 
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interieur,  soni  generitlement  des  signesde  mati- 
vais  caractere.  I!  en  est  de  meme  des  Petites-Ye- 
roles  oil  il  y a beauconp  de  bouions  sur  la  figure, 
el  ou  ceux-ci  se  touchent;  louiefois  la  Pei i ie-\  e- 
role  dile  discrete  (l’auire  est  confluenle)  11'esi 
pas  toujours  aussi  benigne  qu’on  le  pense  genera- 
lement. 

Une  Petite-Verole  constamnient  accornpagnee 
de  fievre  est  dangereuse;  elle  sera  plus  redouta- 
ble  encore  si,  entre  les  bouions,  il  v a des  pete- 
chiesou  laches purpurines,  brunes  ou  noires;  s’il 
y a complication  de  pissement  de  sang,  de  gon- 
flement  du  venire,  de  sirangurie , de  dysurie  , de 
delire, d’accesconvulsifs,  dedepression  du  visage  et 
des  bouions,  de  diarrhee,  de  sueurs  nociurnes,  etc. 

Dans  la  Peiiie-Yerole  conlluente,  l’eruplion  des 
pustules  esi  plus  precoce;  elle  a lieu  quelquefois 
le  deuxieme  jour.  Les  bouions  sont  beaucoup  plus 
nombreux,  non  entoures  d’aureoles  a cause  de 
leur  rapprochement,  plus  peiiis  ei  memes  saillans. 
La  vesicule  se  fail  plus  prornptement  : elle  est 
aplalie,  irreguliere  et  se  reunit  a plusieurs  au- 
tres;  souveni  une  seule  vessie  inegale  et  bosselee, 
formee  par  la  reunion  d’un  grand  nombre  de 
pustules,  couvre  loute  la  figure;  celle-ci  est  plus 
gonfiee  que  dans  la  Petite-Verole  discrete.  La 
suppuration  commence  plus  tot  et  finit  plus  lard. 
La  fievre  ne  cesse  pas:  elle  va  meme  en  aug- 
mentant  jusqu’au  douzieme  ou  quatorzieme  jour. 
Enlin  la  dessiccation  des  pustules  n'est  quelquefois 
pas  encore  achevee  le  vingt-quatrieme  ou  vingt- 
sixieme  jour. 

Le  regime  a prescrire  aux  enfans  qui  vonl  avoir 
la  Petite-Verole  est  ti  es  simple.  11  sullit  de  tenir  le 
malade  dans  une  temperature  douce,  de  le  men  re 
a I’usage  des  boissons  tiedeset  delayantes,  tel  les 
quel’Eaude  Violettes,  deTillcitlou  d Orge  YI  iel- 
lee,  etc.;  de  le  couvrir  legerement,  de  ne  pas  l'ex- 
poserau  bruit,  aux  secousses  violentes.  Le  repos 
au  lit  n’est  pas  toujours  necessaire.  On  voit  sou- 
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vent  des  enfans,  dans  la  campagne,  aiteinis  de  la 
Petite -Verole  , n’interrompre  ni  leurs  jeux  ni 
leurs  habitudes ordinaires,  else  livrer.  sans  aucun 
accident,  a leur  appetil  accoutume.  Mais  ces  cas 
ne  sont  que  des  exceptions  qui  n’infirnient  nulle- 
nient  les  precautions  qu’il  esl  toujours  sage  et 
prudent  d’avoir pendant  loutes  les  maladies  er  up- 
lives,  et  en  particulier  pendant  la  duree  de  la  Va- 
riole. 

Aussitdt  que  les  boutons  de  la  Petite-Verole  se- 
rontsortis,  on  se  hatera  de  separer  les  malades 
des  enfans  ou  des  sujets  encore  jeunes  qui  n’en 
seront  pas  atteints;  on  les  couchera  separement 
dansdeslits  tenus  proprement;  on  segardera  bien 
de  les  gorger  de  cordiaux  de  toute  nature,  de  li- 
queurs alcooliques,  etc.,  com  me  on  a quelquefois 
la  mauvaise  habitude  de  le  faire,  sous  prelexte  de 
les  faire  suer;  on  se  contentera,  pour  maintenir 
la  peau  moite  et  enlretenir  une  douce  perspira- 
tion, de  leur  donner  des  boissons  liedes,  sucrees 
ou  miellees,  preparees  avec  des  fleurs  de  Bour- 
rache,  de  Tilled,  de  Violeues  ou  de  Coquelicot; 
on  renouvellera  souvent  les  linges  qui  seront 
sal  is  autour  des  malades,  et  les  linges  nouveaux 
devront  etrechoisis  doux  et  secs. 

Le  traitement  a suivre  dans  la  Petite-Verole 
variesuivaut  lesdegres  de  la  maladie,  etsuivant 
les  periodes  ou  epoques  de  I’eruption.  Quaire  pe- 
riodes  etant  admises  dans  le  debut,  la  marche, 
la  duree  et  la  terminaison  de  la  Variole,  quaire 
modes  particulars  de  traitement  seront  egalement 
mis  en  usage. 

Vers  le  debut,  nous  l’avonsdeja  dit,  on  se  borne 
a prescrire  le  repos,  la  dieie,  les  boissons  adou- 
cissantes,  des  cataplasmes  sinapises  autour  des 
pieds  si  les  douleurs  de  tele  sont  tr6s  violentes; 
une  saignee  du  bras  s’il  y a une  congestion 
sanguine  au  cerveau  ou  a la  poitrine;  quelques 
lavemens  einolliens,  ou  legerement  laxatils,  s’il  y 
a de  la  constipation,  etc. 

2i* 
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La  seconde  periode,  celle  de  I’eruption,  se 
traile  a peu  pres  de  la  meme  maniere  que  la  pre- 
miere, avec  celtedifferencequele  regimeet  la  me- 
dication antiphlogistiques  sontplus  severes  qu’ils 
ne  Petaient  d’abord.  Les  caimans  soul  mis  en 
usage  s’il  y a de  l’insomnie,  de  l’agitation,  du  de- 
lire, etc.;  dans  ces  cas,  lessaignees  locales  ou  ge- 
nerates sont  indiquees.  Les  complications  tefles 
que  la  strangurie,  la  dysurie,  assez  communes 
dans  cette  periode  de  la  maladie,  fixeront  Patten- 
lion  des  personnes  qui  entoureront  les  malades. 
Les  boissons  legerement  temperantes,  lelles  que 
l’Eau  de  Groseilles  (preparee  avec  les  fruits  ou  la 
gelee  de  Groseilles  delayee  dans  de  l’eau;  une 
cuilleree  a bouche  pour  deux  verres  d’eau).alter- 
neront  avantageusement  les  boissons  adoucis- 
santes.  Les  lavemens  laxatifs  ou  meme  purgatifs 
seront  egalemenl  presents  afin  de  s’opposer  a la 
constipation.  Survienl-il  des  pete'chies?  on  don- 
nera  , dans  la  journee,  quelques  cuillerees  a 
bouche  d’une  infusion  de  Quinquina  acidulee  avec 
de  l’Eau  de  Rabel  faite  dans  les  proportions  sui- 
vanles  : Quinquina gris concasse,  une  demi-once; 
Eau,  un  litre;  Eau  de  Rubel , un  gros;  sirop  de 
Sucre  ou  Sucre  blanc,  une  once. 

Les  boutons  s’affaissenl-ils , au  lieu  de  grossir 
et  de  se  remplir  d’une  matiere  purulente?  ou  en 
d’auires  ternies,  la  petite-verole  rentre-t-elle? on 
appliquera  un  vesicatoire  aux  membres  inferieurs, 
et  on  se  comportera  coninie  dans  tomes  les  mala- 
dies eruptives  repercutees. 

La  iroisieme  periode,  celle  dile  de  suppuration, 
celle  qui  est  la  plus  dangereusc  de  toutes,  car  il 
pent  y avoir  resorption  du  pus,  exige  les  plus 
grands  soins  el  la  plus  grande  prudence.  On  evi- 
tei-a  done  autour  des  malades  des  courans  d’air 
froid  el  subil;  on  s’atiachera  aux  soins  de  proprete; 
on  veillera  a ce  que  les  boissons  soient  toujours 
tiedes,  que  le  ventre  soil  libre,  que  les  boutons 
ne  sojent  point  ecorches  ni  dechires  par  les  ma- 
lades, etc. 
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Le  pouls  devient-il  plus  vif,  plus  dur,  plus  fort 
qu’il  ne  1’eiait  d’abord?  on  pratique  une  ou  deux 
saignees  suivant  la  force  et  Ii’age  du  sujet,  sui- 
vant  l'intensite  de  la  fievre. 

Les  pustules  deviennent-elles  subitemen!  pales, 
les  extremites  froides?  on  a recours  aux  vesi- 
catoires,  a quelques  cuillerees  de  Vin  ou  de  bois- 
sons  foriifianles,  comme  l’Eau  de  Cannelle  orgee, 
l’Eau  de  Menthe  poivree,  sucrees  el  additionnees 
de  quelquesgouttes,par  tasse,  deTeinture  deCan- 
uelle,  de  Ratafia  de  menage,  etc. 

Enfin  les  boutons  sorteni-ils  avec  peine;  leur 
suppuration  esl-elle  difficile,  rare,peu  abondante? 
On  se  trouvera  bien  d’ouvrir  ces  derniers  avec  la 
pointe  d’une  lancette,  de  recouvrir  les  surfaces 
qui  eu  seront  chargees  de  cataplasmes  emolliens 
ou  de  linges  trempes  dans  de  l’Eau  concentree 
chaude  de  Racine  deGuimauve,  de  Graine  de  Lin, 
de  Feuille  de  Mauve,  etc.;  toutefois,  cette  opera- 
tion, toujours  douloureuse,  peut  etre  remplacee 
avec  avantage,  quand  la  volonte  des  parens  ou  des 
malades  eux-memes  s’oppose  a son  execution  , 
par  quelques  potions  laxatives,  ou  quelques  lave- 
niens  purgatifs. 

Le  temps  de  la  dessiccation  de  la  Variole,  ou 
quatrieme  periode  de  cette  maladie,  n’exige  que 
les  soins  de  regime  et  d’hygiene  qui  doivent  etre 
suivis  dans  toute  fin  de  maladies  et  dans  toule 
convalescence.  Apres  la  dessiccation,  si  1’appetit 
ne  revient  pas  facilement,  on  eonseille  un  leger 
purgatif.  Survient-il  des  abces?  on  les  traite  avec 
des  cataplasmes  maiuratil's.  Enfin,  pendant  cette 
periode  de  la  Yariole,  la  saison  esl-elle  froide  et 
humide?on  prendra  les  plusgrandes  precautions 
pourevitcr  la  toux , les  mauxde  gorge,  les  inflam- 
mations despaupieres,  etc.,  qui  surviennent  faci- 
lement chez  les  varioleux.  On  engagera  done  ces 
derniers  a ne  pas  sortir  sans  etre  chaudement 
vetus,  a ne  pas  boire  froid,  a eviter  les  change- 
mens  brusques  de  temperature,  etc.,  etc. 
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§.  XXIV.  P elite- V er ole  volatile. 

La  Petite-Verole  volatile  ou  V arioletle , sou- 
vent  confondue  avec  la  Petite-Verole  discrete  et 
benigne,  en  differe  cependant , et  voici  quelles 
sont  ces  differences : 

La  fievre  qui  precede  l’eruption  est  tres  legere, 
elle  ne  dure  guere  que  vingi-quatre  heures.  Le 
malade  se  plaint  d’un  leger  malaise,  d’urie  simple 
courbature,  d’un  peu  de  mal  a la- tele.  L’erupiion 
se  fait  souvent  du  premier  au  second-jour,  rare- 
ment  au  troisieme;  on  voit  cesser  de  suite  la 
fievre  et  loutes  les  aulres  causes  d'indisposition. 
Les  pustules  sont  peu  noinbreuses,  jamais  c.on- 
ffuentes  , jamais  dangereuses;  el  les  ne  contien- 
nent  que  de  la  serosite  souvent  1/mpide,  et  elles 
disparaissent  au  plus  lard  le  quatrieme  jour. 

Cette  Variole  n’exige  d’autres  remedes  qu’une 
ou  deux  purgations  quand  les  boutons  sont  desse- 
clies;  on  peut  menie  se  dispenser  de  donner  des 
boissons  delayantes  ou  emollientes  au  malade, 
mais  il  faut  cependant  eviter  la  repercussion  des 
pustules  peu  nombreuses  qui  out  paru  ca  et  la 
sur  la  peau.  Si , par  extraordinaire,  la  Petiie-Ye- 
role  volatile  devenait  plus  serieuse  qu’elle  ne  l est 
babiluellement , on  se  comporterait  comme  si  on 
avait  affaire  a une  Variole  discrete  grave. 

§ XXV.  De  1’ Inoculation. 

La  gravite  avec  laquelle  la  Variole  sevit  quel- 
quefois,  puisqu’elle  euleve  ordinairement  un  ma- 
lade sur  huit  ou  dix  quand  elle  est  simplement 
discrete,  et  un  sur  trois  quand  elle  est  eonfluenie, 
a du  necessairement  faire  chercher  par  les  me- 
decinset  tousles  philanthropes  un  moyendecom- 
battre  une  cause  aussi  manifeste  de  mortalite. 
Ce  moyen  ou  plutot  cette  prophylactic , qui 
dale  du  commencement  du  siecle  dernier,  a ete 
trouve  dans  P inoculation , operation  qui  consiste 
a prendre , a 1’aidc  de  la  lancclle,  sur  des  pus- 
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tules  varioliques  actuellement  en  suppuraiion , 
une  peiiie  quantile  de  pus,  et  a introduire  ce  pus 
dans  le  brasd’un  individu  non  encore  atteini  de 
la  Variole.  Une  pustule  se  developpe  sur  l’en- 
droit  inocule,  et,  sept  ou  huit  jours  apres,  lesphe- 
inoraenes  d’invasion  de  la  Variole  conimencent  a 
se  monirer  conime  ils  ont  ele  decrits  dans  le  pa- 
iragraphe  precedent. 

Ce  preservatif  a ele  applique  peu  a peu,  car 
les  choses  nouvelles  ne  sont  pas  toujours,  dans 
;ce  nionde,  atissi  promptement  accueillies  qu’elles 
devraient  Feire,  sur  des  millions  d’individus,  en 
.Angleterre , en  France,  el  dans  plusieurs  aulres 
contreesde  1’Europe.  Maisles  resultats  n’ont  pas 
ele  aussi  heureux  qu’on  l’avait  espere  d’abord,  et, 
imalgre  les  precautions  de  toute  espece  qui  ont  ete 
prises,  malgre  les  inodes  differens  d’inoculation , 
tmalgre  enfin  l’espece  de  privilege,  de  vertu  par- 
ticuliere,  dont  quelques  inoculateurs  se  disaient 
i in veslis  dans  leur  maniere  de  faire,  beaucoup  de 
: su  jetsont  succombe  a la  Variole  inoculee,beaucoup 
id’autres  ont  perdu  la  vue,  etc.  L’inoculaiionadonc 
• ete  abandonnee  pour  faireplace  a la  Vaccine,  pre- 
servatil  recu  avec  enth  iusiasme,  pratique  avec  un 
:succes  qui  ne  s’esjt  pas  encore  dementi,  et  que  la 
imauvaise  fui,  l'ignorance  ou  la  sottise,  le  calcul  et 
Finterdt  peuveniseuls  deprecier  encore.  Heureu- 
•sement  que  le  nombre  des  incredules,  en  fait  de 
Vaccine,  diminue  lous  les  jours,  el  que  les  adver- 
saires  d’un  mode  de  conservation  aussi  certain  et 
aussi  precieux  pour  l’espece  humaine,  se  cachent 
dans  l’ombre,  et  n’agissent  plus  que  la  oti  1’educa- 
ition  la  plus  simple,  le  bon  sens  le  pluscommun, 
m’oni  pu  tt  ne  peuvent  se  faire  jour  ! 

Quel  est  l’homme  du  nionde  qui  n’ait  point  ele 
frappedu  petit  nombre  d’individus  quel’on  ren- 
icontre  aujourd’bui  avec  la  figure  dechiree,  conime 
labouree  par  des  enfoncemens  et  des  saillies 
toujours  irreguliers  et  plus  ou  moins  hideux,  que 
Ton  voyait  autrefois  apres  l’eruplion  de  la  Petite- 
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Verole?  quel  est  lemedecinqui  ne  sache  parfaite- 
nient  que  les  laies  sur  les  yeux,  les  ulcerations 
des  paupieres,  etc.,  sont  moins  frequentes  main- 
tenant?  quelle  est  enfin,  de  loutes  les  personnes 
qui  s’occupent  d’economie  politique,  celle  qui 
ignore  que  la  vie  commune  a beaucoup  augmente, 
en  France  surtout,  depuis  un  certain  nombre 
d’annees,  et  qui  oserait  afFirmer  que  l’hygiene, 
beaucoup  mieux  etudieeetmieux  appliqueequ’elle 
ne  l’avait  jamais  ete,  que  le  bien-etre  de  la  vie 
materielle  devenu  plus  general,  que  l’aisance 
beaucoup  plus  repandue  dans  toutes  les  classes 
de  la  societe,  soient  les  seules  causes  d’une  pa- 
reille  longevite?  Certes  dans  cette  prolonga- 
tion delavie,  dans  cette  cause  de  la  regularity 
el  de  la  beaute  plus  communes  des  traits  de  la  face, 
la  vaccine  a payeson  tribut , et  personne  n’ose- 
rait  aujourd’hui  soutenir  une  opinion  contraire. 

§ XXVI.  De  la  Vaccine. 

La  Vaccine , du  mot  latin  vacca , vache,  est  une 
maladieque  les  Anglais  appellent  coicpox,  qui  est 
propre  a la  vache,  et  qui , transmise  a l'homme 
par  le  moyen  de  1’inoculation,  preserve  ce  der- 
nier de  la  contagion  de  la  Variole. 

La  Vaccine  alfecte  particulierement  le  pis  de 
la  vache;  elle  se  manifeste  par  des  boutons  qui 
ne  donnenl  pasde  pus,  mais  seulement  un  liquide 
transparent  et  sereux.  Ce  liquide,  depose  sous 
l’epiderme , donne  lieu  a une  eruption  de  bou- 
tons qui  est  absolument  idenlique  avec  ceux  qui 
viennent  sur  le  pis  des  vaches,  et  qui  preserve  de 
la  Petite-Verole. 

La  decouverte  de  la  Vaccine  est  due  a Jenner, 
medecin  anglais.  Elle  dale  de  1775.  Ci ter  un  nora 
semblable  aujourd’hui,  en  parlant  de  la  Vaccine, 
c’est  presque  faire  insulte  a la  memoire  et  a la  re- 
connaissance publiques,  car  quel  est  celui  d’cntre 
nous  qui  n’a  pas  l’espritet  le  coeur  pleins  d’ad- 
miration  et  de  respect  pour  un  philanthrope 
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que  l’humanite  tout  entiere  regarde  comme  son 
liberateur  et  son  conservateur ! A c6te  du  norn 
immortel  de  Jenner  doit  etre  place  celui  de  noire 
vertueux  compairiote  Larochefoucault  de  Lian- 
court,  a qui  la  France  doit  ^importation  de  la 
Vaccine  , et  sous  le  patronage  duquel  un  co- 
mile de  douze  medecins  fut  etabli  en  Fan  viu 
de  la  republique  ( 1800)  pour  repeter  et  propa- 
ger les  experiences  faites  en  Anglelerre.  Tout  le 
mondesaitque  ce  comiiede  Vaccineexisie  encore, 
que  beaucoup  de  Camilles  doivent  a son  zele,  a 
ses  soins  et  a sa  liberalite  la  conservation  de  leurs 
enfans,  el  que  tous  les  ans,  des  prix,  des  recom- 
penses, des  distinctions  honoriftques  sont,  a sa 
recommandaiion , donnes  aux  plus  infatigables 
vaccinateurs. 

La  preparation  a la  Vaccine  est  nulle  si  le  sujet 
que  l’on  doit  vacciner  est  bien  portant;  on  atten- 
dra  que  sa  same  soit  retablie,  s’il  etait  malade  ou 
indispose. 

L’age  le  plus  propre  a la  Vaccine  est  l’enfance, 
a partir  du  deuxieme  niois  de  la  naissance  jus- 
qu'au  travail  de  la  premiere  dentition  , et  depuis 
la  fin  de  ce  travail  jusqu’a  la  deuxieme  dentition. 
Toutefois  on  peut  vacciner,  avec  lout  autant  de 
succes,  des  personnes  agees  de  quinze,  de  vingt, 
de  trente  ou  quarante  ans. 

Beaucoup  de  manieres  ont  ete  proposees  pour 
inoculer  la  Vaccine;  la  plus  ordinairemenL  suivie 
consiste  a prendre , sur  la  pointe  d’une  lancette, 
un  peu  de  matiere  d’un  bouton  en  maturation,  et 
a introduire  cette  matiere  sous  l’epiderme  del’en- 
fant.  Le  nombre  des  inoculations  est  de  trois  sur 
chaque  bras  , et  c’est  au  tiers  superieur  de  ce 
dernier  qu’on  les  pratique.  Le  sang  ne  doit  pas 
sortir  des  piqures,  et  la  lancette  doit  etre  retiree 
en  appuyant  sur  la  piqure,  comme  pour  y essuyer 
l’instrument.  On  laisse  sechcr  les  peiites  plaies  et 
on  reliabille  l’enlant. 

Le  choix  du  vaccin  est  indifferent ; desexpe- 
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riences  direclesont  ete  faites  pour  constater  le 
danger  de  l’innocuite  du  vaccin  pris  sur  tel  ou  tel 
sujet,  dans  tel  ou  tel  etat  de  rnaladie , etc.,  et  tou- 
jours  le  resultat  de  ces  experiences  a ete  sans  ac- 
cident. Toutefois  il  est  plus  prudent,  plus  sage, 
quand  on  veut  complaire  aux  parens,  quand  on 
ne  veut  point  braver  les  prejuges  qui  ne  sunt  pas 
toujours  a fouler  aux  pieds,  en  medecine  pratique 
surtout,  quand  on  veut  encore  ne  point  6ire  ac- 
cuse d’etre  cause  des  accidens  qui  pourraient 
survenir , de  prendre  du  vaccin  sur  une  personne 
ou  une  vaclte  aciuellement  en  vaccination,  et  de 
choisir  ce  vaccin  parfailement  transparent. 

On  ne  peut  pas  toujours  se  procurer  du  vaccin 
frais.  Dans  ce  cas,  on  emploie  du  vaccin  sec  et 
conserve  soil  sur  des  fils  imbibes,  soil  entre  deux 
petites  plaques  de  verre,  soit  dans  des  tubes  de 
cristal,  soit  enfin  sur  des  pointes  de  lancettes.  De 
ces  quatre  modes  de  conservation  le  deuxiente  et 
le  troisieme  sonl  les  plus  suivis. 

Pour  employer  le  vaccin  conserve,  on  detache  a 
froid  la  cire  qui  ferme  les  tubes  ou  qui  tient  reu- 
nies  les  deux  plaques  de  verre;  on  deiuie  le  vaccin 
dans  une  goutle  d'eau  claire,  et  on  1'introduit 
entre  I’epiderme  et  la  peau  a la  maniere ordinaire. 

Enfin,  quand  on  est  oblige  de  prendre  du  vaccin 
sur  le  pis  d’une  vache  malade  du  cowpox  naturel, 
ou  par  inoculation,  on  attend,  comme  si  on  ope- 
rait  de  bras  a bras , que  les  boutons  soienl  en 
parfaite  maturation,  qu’ils  soienl  encore  envelop- 
pes  dansleur  aureole,  qu’ils  ne  contiennent  qu’une 
ires  petite  quantile  de  matiere,  et  on  inocule  cette 
derniere  a la  maniere  ci-dessus  decrite. 

Les  caracteres  d’une  bonne  vaccine  , car  il  y 
en  a une  faitsse,  sont  les  suivans  : A l’instant  ou 
la  piqure  est  faite,  il  se  forme  autour  d'elle  un 
cercle  rouge  de  six  a douze  lignes  de  diametre, 
qui  disparait  au  bout  de  quelques  minutes, etlaisse 
une  tumefaction  qui  persiste  un  peu  plus.  Vers  la 
fin  du  troisieme  jour  au  plus  lot , et  quelquefois 
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im&me  a la  fin  du  quatrieme,  la  piqure,quie(aitres- 
tee  dans  un  etat  complet  d’inerlie,  commence  a se 
igonfler  et  a rougir.  Le  cinquieme  jour,  elle  se 
deprime  legerement  a son  centre,  et  cause  quel- 
que  demangeaison.  Du  sixieme  au  huitieme  jour, 
telle  prend  la  forme  pustuleuse,  devient  plus  large 
(S  a 5 lignes  de  diametre),  acquiert  une  cou- 
leur  argentee  en  meme  temps  que  l’aureole  qui 
l’entoures’agrandii  (c’est  la  le  moment  de  prendre 
le  vaccin  quand  on  veut  vacciner).  Le  dixieme 
jour,  la  pustule  commence  a prendre  une  cou- 
leur  foncee,  l’aureole  s’agrandit  encore,  et  souvent 
le  tissu  cellulaire  participe  a l’inflammaiion'  qui 
devient  phlegmoneuse.  La  dessiccation  commence 
le  douzieme  jour  ; la  liqueur  se  trouble,  le  centre 
se  desseche,  1 aureole  pal  i t,  la  croute  devient  par 
degre  plus  brune;  elle  tombe  du  vingt-quatrieme 
au  vingt-septieme  jour , et  laisse  une  petite  cica- 
trice semblable  a celle  qui  succede  a la  variole. 

Quand  le  sujet  vaccine  ne  doit  avoir  qu’une 
fausse  Vaccine , Vaccine  sur  laquelle  on  ne  doit 
tpas  compter,  qui  n’est  point  preservative,  etquia 
amene,  dans  ces  derniers  temps,  les  doutes  qui  se 
sont  eleves  au  sein  de  quelques  societes  savantes 
:sur  la  nature  des  qualites  primitives  du  vaccin, 
les  caracteres  ou  symptomesque  nousvenonsde 
:passer  en  revue  sedeveloppent  plus t6t,  lesboutons 
suppurent  plus  vile,  la  croute  qu’ils  forment  se 
detache  au  bout  de  sept  a huit  jours  au  plus,  etc. 

La  Vaccine  n’exige,  en  general,  aucun  regime, 
aucun  trai  lenient.  A peine  si  quelques  sujetseprou- 
vent  un  peu  de  malaise,  un  peu  de  fievre.  Si, 
i par  extraordinaire,  une  inflammation  vive  se  ma- 
nileslaii  a l’un  des  bras  ou  a tous  les  deux,  s’il  y 
avail  un  peu  de  nausees,  de  perle  d’appetit,  eic., 
on  donnerait  quelques  boissons  temperantes  ou 
laxatives,  en  un  mol  on  se  comporterait  selon  les 
cus  ou  complications  qui  se  presenteraient.,' 
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§ XXV II.  De  la  Jlpvf/eo/e. 

La  Rdugeole,  maladie  qui  a quelque  analogic 
avec  la  variole,  qui  paruten  Europe  a peu  pi  es  a 
la  merae  epoque  que  ceue  derniere,  que  I’ou  n’a 
egalement  qu'une  fois  danssa  vie,  qui  so  com- 
munique aussi  par  contagion , maisqui  esl  beau- 
coup  moins  grave  dans  ses  resultats,  a moins 
qu’elle  nesoit  maligne,  s’annorice  par  des  alter- 
na  lives  de  froid  et  de  chaud,  par  la  perte  ou  la  di- 
minuiion  dp  l qppctit,  la  blancheur  et  I bumidite 
de  la  langue,  uue  toux  Iegere  el  breve , une  pe- 
santeur  de  tele,  la  rongeur  et  le  larmoiement  des 
yeux,  l'assoupissement,  rd.eoulement  d’une  sero- 
si le  nasale  , des  selles  verdaires,  des  vomisse- 

mens,  etc.  Vers  le  quairieme  jour  de  I’inVasion  de 
la  maladie,  on  voil  sin  le  visage,  puis  sur  la  poi— 
trine,  les  bras,  les  masses,  etc.,  de petites  laches, 
d’un  rouge  plus  ou  moins  fonce,  analogues  a des- 
piqures  de  puces,  peu  saillanies,  qui  s’en  vonf  par 
eca i 1 les,  el  qui,  avant  de  disparaitre,  palissent  de 
plus  en  plus.  Ces  laches  s’elTacentdu  sixieme  au 
seplieme  jour,  et  le  neuvieme,  oi  dinairement,  on 
n’envoit  plus  aucuneirace. 

La  Loux,  la  fievre , Foppression  , i’enchifrene- 

ment,  ladiarrhee,  continuenl,  augmenient  nieme 
quelquefois,  apres  l'eruption;  c'est  le  coniraire 
dans  la  pelite-verole;  le  vomissement  seula  cessd. 

Quand  la  Rougeole  doit  dire  maligne,  tousles 
sympldmes  que  nous  venous  d’indiquer  som  plus 
violens,  et  1’erupiion  , au  lieu  de  se  faire  sur  ie 
visage  d'abord,  au  front  par  oxemple,  commence 
par  lesepaulesel  lesauires  parlies  du  corps. 

La  Rougeole  apparait  ordinairement  au  prin- 
temps,  puis  disparaiten  eie;ellese  traiteparle  re- 
posau  lit,  des  boissons  emollieniesetdelayanics 
liedes;  la  dieie  absolue  si  les  sympldmes  sont 
graves’;  une  alimentation  Iegere  et  vegetale  si  les 
symptomes  soutlegers;  une  saiguee  aubras,  des 
bains  de  pieds  si  la  fievre  cst  forte.  \ a-t-il  une 
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wive  oppression,  un  violent  mal  de  tete,  du  delire/ 
on  pose  des  vesicatoires  aux  exiremites,  et  on 
roratique  une  saignee  si  la  fievre  reprend  quand 
’eruption  disparait  On  donne  des  boissons  au- 
dulees,comme  une  decoction  d’Ecorce  deLliene 
ou  de  Saule,  preparee  avec  deim-once 
oar  pi  me , et  un  demi-gros  ou  un  gros  d Acide 
Mtriqueou  Sulfurique,  si  des  laches  noires  oupur- 
. purines  succedent  aux  laches  lie  de  vm  de  1 erup- 
tion ; enfin  on  applique  des  vesicatoires  , des 
sinapismes  amour  des  poiguels  et  des  malleoles 
'chevilles  des  pieds),  si  la  Rougeole  rentre  subi- 

itement.  , , , „ 

La  convalescence  de  la  bougeole  demande  les 
^precautions  les  plus  minulieuses , car  les  malades 
'Sont  alors  ires  aptes  a cdntracier  des  affections 
de  poitrine  qui  souvent  deviennent  morLelles.  Ou 
evil  era  done  tous  les  changemens  brusques  de 
temperature,  les  impressions  du  froid,  les  oil- 
mens sales  et  epices,  en  un  mol  touLes  les  causes 
d’irrilalion  locale  ou  generate.  On  conseillera  les 
boissons  delayantes  et  lemperanies,  telles  que 
Il'Kaude  Veau,l’Eau  de  Pruncaux,lePetit-Lait,  les 
nlimens  legers  et  pen  abondans,  coinme  les  pa- 
nades  elaires,  les  vegetaux  frais,  les  viaudesblan- 
iches,  etc. 


r XXV 1 11.  De  la  Scarlatine  ou  Fievre  Rouge. 

La  Scarlatine , fievre  Scarlatine  ou  fievre 
Rouge , malaiiie  ainsi  nominee  a cause  de  la  cou- 
Ueur  rouge  que  prend  presque  touie  la  peau  du 
•sujet  qui  en  est  atteint,  qui  se  manifeste  dans 
presque  loutes  les  saisous  d»‘  l’annee,  mais  surtout 
vers  la  fin  de  Pole,  debute  de  la  maniere  sui- 
vante  : Alternatives  de  froid  et  de  chaud;  malaises 
plus  ou  moins  considerables;  laches  rouges  sur  la 
peau  : ces  laches sont  plus  larges,  piusnombreuses, 
plus  fonceeset  plus  irregulieres  que  dans  la  rou- 
geole; el  les  ne  durerit  que  deux  ou  trois  jours, 
apres  quoi  ltepidermetombe  par  ecailles.Telssont 
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les  phenomenes  de  la  Scarlatine  benigne,  maladie 
contre  laquelle  il  n’y  a souvent  rien  a faire.  En 
effet,  une  legere  diminution  dans  les  alimens,  des 
boissons  liedes  et  delayantes,  legerement  laxa- 
tives. des  bains  de  pieds,  des  lavemens , sont  les 
remedes  a niettre  en  usage. 

Les  symptomes  sont-ils  plus  serieux?  y a-t-il  de 
l’abattement,  des  frissons,  de  l’oppression  , des 
nausees,  desvomissemens , un  mal  de  gorge, etc.? 
en  un  mot,  la  maladie  est-elle  maligne , comme 
on  le  voit  queiquefois?  On  a recours  alorsaux 
saignees  , aux  boissons  emollienies,  puis  auxbois- 
sons  toniques  acidules,  enfin  aux  purgatifs,  aux 
lavemens  , aux  bains  de  pieds,  etc. 

§ XXIX.  De  la  Masturbation. 

La  Masturbation , habitude  vicieuse  et  souvent 
morlelle,  que  lesenfans  contractent  encore  fort 
jeunes,  qu'ils  conservent  en  avancant  en  age,  et 
qui,  cliez  eux,  est  la  source  d’une  foule  de  maladies 
plus  graves  les  unes  que  les  aulres,  telles  que  la 
ph  ihisie  pulmonaire,  le  rachitisme,  lemarasme, 
la consomption, etc. , etc.,  ne  doit  nous  occuper  ici 
que  pour  avertir  les  parens  d’apporter  de  bonne 
lieure,  dans  leurfamille,  la  surveillance  la  plus 
active  , la  sollicitude  la  plus  lendre  et  la  plus  de- 
vouee.  A chaque  instant  du  jour  et  de  la  nuit,  leur 
vigilance  est  indispensable  pour  dejouer  les 
moyens  et  les  artifices  employes  par  l’enfance  et 
la  jeunesse  qui  a la  fureur  de  la  Masturbation.  En 
effet,  il  est  vraiment  surprenant,  incroyable  et 
penible  tout  a la  fois,  de  voir  avec  quel  acharne- 
menl,avec  quelle  tenacite,  quelle  perseverance, 
quelle  sagacite,  on  peut  le  dire,  les  malheureux 
onanistes  mettent  en  defaut  l’oeil  scrutateur  d un 
pere  ou  d’une  mere,  d’un  maitre  ou  d’un  directeur. 
Tout  est  mis  en  usage  par  eux  pour  assouvir  leur 
funeste  passion.  Leur  coucher,  leurs  vctemens, 
leursjambes,  leurs  cuisses , leurs  mains,  les  ca- 
misolles  preservatives  dont  on  les  habille,  etc.. 
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sont  autant  d’agens  excitaieurs  a l’aide  desquels 
ils  ruinent  leur  same,  enerv^at leur  moral  et  se 
preparent  une  vie  honteuse,  languissante  et  a 
charge  a eux-memes. 

Tout  ce  que  la  medecine  a propose  contre  l’o- 
nanisme , comme  la  diete,  les  bains  tiedes,  les 
boissons  temperantes  et  debilitantes,  etc.,  ne  vaut 
pas  ce  que  la  surveillance,  les  soins  bien  entendus 
d un  pereet  d’une  mere  peuvent  faire  en  pareille 
circonstance.  Ceux-ci,  en  effet,  par  leurs  soins 
elleursveilles  coniinuelles,  par  les  conseils  qu’ils 
donneront  et  les  punilions  qu’ils  infligeront,  les 
plaisirs,  les  jeux  et  les  promenades  qu’ils  procu- 
reront,  les  precautions  qu’ils  prendront  de  ne 
jamais  laisser  leurs  enfans  seals,  la  Constance 
qu’ils  auront  a les  surveiller  le  jour  et  la  nuit,  la 
perseverance  qu’ils  mettront  a leur  faire  com- 
prendre  les  consequences  malheureuses  d’un  vice 
aussi  honteux  et  aussi  funeste  que  celui  de  la 
Masturbation  , conlribueront  beaucoup  plus  a de- 
truire  la  mauvaise  habitude  des  plaisirs  secrets 
que  tous  les  remedes  fournis  par  la  pharmacie, 
1 hygiene  et  la  therapeutique.  C’est  done  aux 
bons  parens  que  nous  confions  la  cure  de  l’ona- 
nisme. 

§ XXX.  Operation  du  Filet. 

Le  Filet  de  la  langue  est  un  repli  triangulaire 
forme  par  la  membrane  muqueuse  de  la  bouche  , 
et  place  contre  la  paroi  inferieure  de  cello  caviie 
et  la  face  inferieure  de  la  langue.  Lorsque  ce  repli 
se  prolonge  jusqu’a  1’exiremiie  de  la  langue,  il 
gene  ses  mouvemens,  s’oppose  a la  succion,  etc. 
On  remedie  a cet  inconvenient  en  le  coupant  avec 
des  ciseaux , apres  avoir  souleve  la  langue  avec  la 
plaque  fendue  d’une  sonde  cannelee.  On  nomine 
celle  section  V Operation  du  Filet. 

3 XXXI.  Ahus  des  Suer  erics  chez  les  Enfans 

Lne  habitude  des  plus  mauvaises,  si  elle  n’est 

25. 


294  MEDKCIJJE 

pas  toujours  dangereuse,  chez  les  parens,  c’esf  de 
gorger  les  enfans  (te  Bonbons,  de  Sucreries  de 
tome  nature  et  de  touteespece.  II  semble  vrai- 
ment,  a les  voir  faire  et  a les  entendre  diie,  qu’ils 
croiraient  manquerde  borne  et  de  lendresse  s’ils 
n’agissaient  pas  ainsi.  Mais  eombien  lenr  erreur 
est  grande,  et  eombien  la  faiblesse  qu’ils  oni  de 
satisfaire  ainsi  a la  friandise  de  lettrs  enfans  est 
nuisible  a la  same , a la  force  de  ces  derniers ! Qui 
ne  sait  par  experience  que  les  enfans  des  niai- 
lieureux,  qui  ne  connaissent  souvent  des  Sucre- 
ries et  des  Friandises  que  le  nom  , out  presque 
toujours  tin  teirit  meilleur,  line  constitution  plus 
robuste  , une  force  plus  grande  que  ceux  des  vi lies 
et  des  riches;  que  ceux-ci,  an  contra  ire,  qui  ne 
nianquenl  de  rien  de  ce  que  donnent  1’opulence  et 
la  mollesse,  sont  le  plus  ofdinairement  faibles, 
piles  et  effemines.  Une  nourriture  plutdt  saine 
que  succulente,  pluidi  fortifiante  qu’abondante ; 
des  niets  plutot  clioisis  que  recherches,  du  pain 
sec  plutdt  que  des  gateaux,  des  fruits  rutirs  plutdt 
que  des  confitures  et  des  sucreries,  du  vin  plutdt 
que  des  liqueurs,  (els  sont  les  alimens  qui  con- 
vietinent  aux  enfans  riches  ou  pauvrrs , a qui  I’on 
veut  assurer  une  force  et  une  same  capables  dc 
hitter  avantageusement  conire  le  besoiu,  les  re- 
vers  de  fortune  et  les  privations  qui  peuvent  les 
atteindre  dans  le  cours  de  leur  vie. 


CIIA.PITRE  XXIII. 

Maladies  de  la  feau. 

§ I.  Des  Dartres. 

Les  Dartres  sont  des  maladies  de  la  peau  carac- 
terisees  par  de  petits  boutons  ou  des  pustules  qui 
causent  de  la  demangeaison.  qui  sont  reunies  en 
plaques  plus  on  moiiis  larges,  conimuneuient  ar- 
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rondies,  sur  lesquelles  se  formerit  ensuile  des 
eeailles,  des  croutes,  et  quelquefois  des  ulcera- 
tions. 

Les  Dartres  cliangentsouvent  de  lieu  et  de  place. 
Elies  peuvent  occuper  tou'es  les  parties  de  la 
peau,  ets’etendrememea  Tor  igine  des  membranes 
muqueuses  qui  ne  sont  autre  chose  que  la  peau 
interne. 

Les  Dartres  sont  hereditaires ; si  toutes  ne  sont 
pas  coutugieuses,  quelques  unes  doiveut  l’etre  ne- 
cessairement;  il  est  done  prudent  d’eviter  un 
contact  prolonge  avec  les  personnes  darlreuses. 

Les  individtts  qui  exercent  line  profession  se- 
dentaire,  qui  sont  malpropres,  qui  out  une  con- 
stitution lymphatique,  qui  portent  de  la  laine  im- 
niediatemeut  sur  la  peau  , qui  font  des  ecarts  de 
regime,  qui  se  nourrissent  d'alimens  acres  et  iu- 
digestes, (jui  font  abusdu  cafe,  des  liqueurs  fortes, 
du  vin  de  bonne  ou  mauvaise  qualile,  niais  eu 
trop  grande  quantile,  etc.,  sont  plus  exposes  que 
d’autre^  a avoir  des  Dartres. 

Les  Dartres  peuvent  encore  etre  la  suite  d’une 
evacuation  habituelle  supp  ’imee  , d un  exuloire 
interrompu  sans  precautions  prealables,  etc. 

Les  Dartres  sont  des  m»l;  dies  qui  durent  ordi- 
nairement  fort  long-temps,  qui  reapparaisseni. 
surtout  au  printemps  et  a I’automne,  mais  qui 
sont  rarement  roortelles.  Toutefoisil  n est  pas  ires 
rare  d’en  voir  qui  envahissent  peu  a peu  toute  la 
surface  de  la  peau,  qui  6’ulcerent,  font  maigrir 
le  malade,  etc.  On  peut  dire  d’une  maniere  ge- 
neraleque  les  Dartres  sont  plutotdifficiles  a gue- 
rir  que  dangereuses  par  ellcs-memes. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  cede  parlie 
de  la  medecine  oni  etabli  pour  les  Dartres  des 
i classifications,  des  distincions  dans  les  details 
desquels  nous  nous  garderons  bien  d’entrer,  et 
celaavec  d’autani  plus  de  raison,  que  les  nioyens 
de  traitement  sont  presque  toujours  les  mdmes. 

1 Connaiire  les  causes,  atiaquer  celles-ci,  perseve- 
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rer  dans  le  trailement  adopte  pendant  des  mois 
entiers  et  souvent  des  annees  entieres,  suspendre 

momentanementremploidesagenstherapeuiiques 
afin  d’eviler  leur  peu  d'aciion  par  suite  de  l’ha- 
bitude,  reprendre  le  traitemenl  au  rnoins  deux 
foisdans  le  cours  de  l’annee,  au  printemps  et  a 
l’automne,  varier  et  multiplier  la  medication  se- 
lon  les  cas,  les  circonstances , l’age,  le  tempera- 
ment, les  habiludesdusujet,  etc.,  etc.,  telles  sont 
les  indications  a remplir  dans  la  therapeutique 
des  maladies  dartreuses. 

Toutes  les  Dartres  ne  sauraient  etre  traitees, 
gueries,  sans  de  graves  inconveniens.  II  vena, 
en  eflet,  qui  sont  dites  salutaires,  et  celles-la  se 
reconnaissent  a l’alteration  plus  ou  moins  grande 
qui  ne  tarde  point  d’avoir  lieu  dans  la  same  gene- 
rale  du  sujet , toutes  les  fois  que  les  Dartres  sont 
amendees  sous  l’influence  d’un  regimeet  d’un  trai- 
tement  employes.  Aussi  on  se gardera  biendedon- 
ner  sa  confiance  a tous  les  gue'risseurs  de  profes- 
sion qui,  ne  voyant  que  le  mal  local,  se  haient 
d’appliquerleur  remede  afin  de  recevoir  le  salaire 
de  leur  ignorance  et  de  leur  cupidite.  Celui-la  qui, 
en  medecine  pratique  , ne  considere  jamais  l eiat 
du  malade,  qui  ne  voit  jamais  que  la  maladie, 
n’est  ni  medecin  ni  liomme  utile  a la  societe ; c’est 
un  medicastre  dangerenx,  passible  de  toute  la  se- 
verite  des  lois. 

Les  moyens  les  plus  ordinairement  mis  en  usage 
dans  le  trailement  des  Dartres  consistent  a pres- 
crire  un  regime  doux,  1’usage  des  bains  tiedes, 
un  exercice  modere , ( habitation  dela  campagne, 
une  alimentation  vegetale,  le  lait  s’il  y a de  la 
douleur  dans  les  parlies  affectees,  l’applicaiion 
ri’un  cautere  ou  d’un  vesicatoire  si  la  dartre  four- 
nit  un  liquide  sereux,  purulent,  plus  ou  moins 
abondant,  et  si  la  repercussion  avail  eu  lieu;  des 
inedicamens  amers,  touiques , fortifians  si  la  con- 
stitution du  sujet  est  lache,  molle,  lymphatique. 
La  saignee,  les  purgatifs,  les  vomitifs , les  sudori- 
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fiques  ne  conviennent  que  dans  certaines  circon- 
stances. 

Les  plantes  avec  lesquelles  on  prepare  des  tisa- 
nesou  des  sirops  pour  !es  darireux  sont  la  Chi— 
coree,la  Patience,  la  Bardane,  la  Fumeterre,le 
Houblon,  la  Geniiane,  la  petite  Ceniauree,  la 
Douce-Amere , etc.  Les  autres  preparations  phar- 
maceutiques  mises  en  usage  sont  les  exlraits  de 
Geniiane,  de  Chicoree,  les  Ponimades  soufrees, 
mercurielles , iodurees,  les  sels  de  Potasseet  de 
Soude,  le  Sublime  Corrosif , les  arseniates  de  Po- 
tasse  ou  de  Soude,  etc.,  etc.;  on  concoit  d’avance 
que  lous  ces  agens  therapeuliques,  ayanlune  ac- 
tion tres  energique,  ne  peuventetre  presents  que 
par  un  homme  de  Part. 

Certaines  Eawx  minerales  naturelles  ou  arlifi- 
cielles,  etprincipalenient  cellesqui  contiennenidu 
soufre,  conviennent  dans  le  traitenient  interne  et 
externe  des  Dartres.  On  les  emploie  en  boissons  , 
en  bains  liquides,  en  bains  de  vapeur  ,en  lotions, 
en  douches , en  injections  , etc.,  selon  les  cas , les 
lieux  occupes  par  la  maladie,  les  desorganisations 
occasionnees  par  les  Dartres.  ( Voyez , Puarmacie 
des  pauvbes,  les  diverses  formules  consignees 
pour  les  Dartres.) 

§ II.  De  la  Gale. 

La  Galeest  une  maladie  contagieuse,  qui  est 
disseminee  sur  toute  la  surface  de  la  peau  , rnais 
qui  occupe  principalement  les  intervalles  des 
doigts,  le  dos  des  mains,  les  poignets,  la  face  in- 
terne des  membres  thoraciques  et  abdominaux, 
les  aisselies,  les  jarrets,  les  aines,  la  partie  ante- 
rieure  de  la  p->iti aneet  de  l’abdomen,  etc.  La  Gale 
affecte  rarement  le  visage. 

La  Gale  atteint  tons  les  ages,  mais  surtout  les 
enfans,  les  gens  malpropres,  les  soldats,  lesma- 
rins,  les  prisonniers,  les  inflrmiers  des  liopi- 
taux , etc. 

L’eruption  de  la  Gale  esl  souvent  preccdec  de 
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deniangeaisons  a la  peau , aux  endroils  ou  les  bou- 
tons doivent  se  developper.  Peu  apres  des  pustules 
petites,  prurigineuses,  apparaissent  dans  tous  les 
endroitsdu  corps  que  nous  nvons  enumeres.  Chez 
les  enfans  a la  mamelle,  la  Gale  se  moritre  d’abord 
aux  fesses,  endroil  ou  les  nourrices  posent  habi- 
tuellemeni  les  mains. 

Le  nombre  des  pustules  de  la  Gale  va  des  le 
debut  de  la  maladie  sans  eesse  en  augmentant,  et 
i(  devient  quelquefois  ires  considerable,  surtout 
dans  les  saisons  chaudes. 

Quand  la  Gale  est  recente , les  pustules  sont  pe- 
tites;  elies  contiennent  a leursommet  une  liqueur 
sereuse  qui , a mesure  que  les  boutons  augmen- 
tent  de  volume  pour  arriver  a la  grosseur  d’une 
lentille,  devient  sero-puruleme.  Decliiree  par  les 
ongles  des  nialades , qui  ne  peuvent  ceder  au  be- 
soin  incessant  de  se  gralter,  surioutquand  ils  ont 
chaud  et  qu’ils  sont  en  stieur  , les  pustules 
se  couvrent  d’une  croute  peu  epaisse , au  dessous 
de  laquelle  se  forme  du  pus,  et  quelquefois  une 
ulceration. 

La  Gale  n’est  pas  en  general  une  maladie  grave 
et  rebelle ; liuii  it  dix  jours  de  traitenient  suffisent 
ordinairement  pour  la  guerir.  Mais  il  n'en  est 
pas  loujours  ainsi ; on  voit  quelquefois  les  malades 
perdre  l’appetit,  le  sommeil,  le  mouvement  des 
doigts,  le  teint  ordinaire  de  la  face,  etc.;  enlin  on  a 
vu  des  cas  malheureux  oil  les  galeux  tombaieut 
dans  I’amaigrissement , la  flevre  irectique  et  le 
nrarasme;  mais,  nous  le  repetons,  ce  sont  deces 
cas  beureusement.  fort  rares. 

La  Gale  esL  quelquefois  periodique , e'est  a dire 
qu’elle  revient  plusieurs  annees  de  suite,  a des 
epoques  fixes  de  I’annee,  puiselle  disparait  pour 
se  montrer  ensuite,  et  eela  sans  accideus  autres 
que  les  deniangeaisons  ordinaires. 

La  Gale  peut  se  repercuter,  disparaitre  tout  a 
coup.  Cet  accident  est  grave,  et  mettle  ions  les 
spins  des  homines  de  Pun, 
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Lespraiiciens  distinguentdeuxe'speces  de  Gale, 
rune  ires  petite,  dite  Gale  de  Chicn,  Gale  sechc,- 
c’est  celle  dont  les  boutons  son l lies  iiornbreux, 
a peine  visibles  a l’oeil  mi,  iransparens  et  I'ort 
douloureux;  tine  auire  dile  Grosse  Gale,  Gale 
liumide , Gale  houlonnee,  puxluleuse,  eic.  Celle 
espece  estcaracterisee  par  des  bouions  gros,  lar- 
ges, covenant  beaucoup  de  serosite  purulente, 
qui  se  reequvrent  de  croutes  agglomerees  enlre 
el les , etc. 

De  tousles  remddes  proposes  conlre  la  Gale,  11 
n’en  esi  pasde  meilleur  que  le  sou  Ire  applique  en 
pommade,  sous  forme  de  frictions,  ou  en  bains  li- 
quidesoude  vapeur.  La  pommade  soufree  se  pre- 
pare en  melangeant  une  ou  deux  parlies  de  soufre 
sublime  avec  buil  parlies  d’Axonge.  On  friclionne 
le  malade  soir  et  matin,  devant  un  bon  feu,  si 
c esl  en  hiver,  avec  gros  comme  une  noix  du  me- 
lange. La  friction  se  fera  principalement  sur  les 
mains,  enlre  les  doigts,  aux  aisselles,  aux  join- 
lures  des  bras,  auxjarrets  elsurle  ventre. 

Les  bains  de  soufre  liquides  se  font  avec  deux 
ou  quatre  onces  de  Foie  de  soufre  (sullure  de  po- 
tasse),  dissous  dans  une  livre  d’eau , que  I on 
ajouie  ensuile  dans  suffisante  quantile  d’eau  ordi- 
naire. Le  bain  se  prend  dans  une  baignoire  en 
bois,  un  tonneau , etc. 

Les  bains  de  vapeur  de  soufre  ne  peuvent  dire 
pris  que  dans  des  appareils  disposes  expres. 

§ III.  De  la  Lepre. 

La  Lepre  etant  fort  rare  atijourd’hui  , sur- 
lout  dans  nos  climats,  nous  nous  contenterons  de 
dire  que  cede  maladie  a beaucoup  d’analogie 
avec  leScorbul,  etque,  se  presenlant  par  basard , 
on  lui  opposerait  avec  avantage  le  traitement  de 
celle  derniere  affection.  {Voyez Scokbut.) 

§ IV.  Du  Pruril  ou  demanq eaisonn . 

Maladie  qui  donne  ii  la  peau  l’aspect  d’une  sur- 
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face  dartreuse.  Le  prurit  estsee  ou  humide , quel- 
quefois  pus  tide  ux , avec  serositd  farineuse , quand 
on  gratte  les  endroits  qui  sont  le  siege  de  ceite 
maludie. 

Le  Prurit  se  traite  a peu  pres  comme  les  dar- 
tres legeres , c’est  a dire  avec  des  graisses  ou  pom- 
mades  soufreesou  alcalines,  avec  des  bains  ge- 
neraux  simples,  ou  alcalins,ou  sulfureux;  avec 
des  lotions  adoucissantes  ou  asiringentes,  selon 
que  les  parlies  sont  douloureuses  ou  peu  humec- 
tees , et  que  le  Prurit  peut  etre  supprime  sans  ao 
cidens  consecutifs. 

§ V.  Des  Pustules  cutane'es  appelees  Echau- 

houlures , Ebullitions,  Sudamina,  Echauffe- 

ment,  etc. 

Les  Pustules,  symptdmes  ordinaires  dequelques 
maladies  plus  ou  moins  graves,  ne  sont  vrai- 
ment  rebelies  qu’autant  qu’on  veut  s’en  occuper 
absolument,  sans  lenir  compte  des  circonstances 
qui  lesont  fait  naitre,  suivantaussi  quel’on  croit  de- 
voir leur  appliquer  des  remedes  un  peu  aclifs, etc. ; 
car  le  regime , le  repps,  une  petite  saignee , quel- 
ques  lasses  de  tisane  temperante,  delay  ante  ou  laxa- 
tive, des  bains  generaux,  quelques  lavemens  pur- 
gatil's,  suffisent  dans  les  neuf  dixiemes  des 
cas  pour  obtenir  leur  prompte  guerison.  Toutefois 
voyons  les  distinctions  quel’on  etablira  pour  don- 
ner  a ces  Pustides  des  noms  differens. 

Les  Echauboulures  sont  de  pelites  eruptions 
cnianees,  inflammatoires  et  pustulaires , que  Pon 
appelle  Ebullition,  quand  elles  liennent  a nne  vio- 
lente  acrete  de  sang,  qu’elles  apparaissent  sur  la 
poilrine,  aux  bras  el  au  visage , qu’elles  sont  ac- 
compagneesde  fievre,  et  qu’ellescessent  avec  ceite 
derniere;  Sudamina,  quand  elles  semblent  etre 
dues  a l’acrete  de  la  sueur,  qu’elles  se  manifesient 
aucou,  aux  bras,  a la  poilrine,  sur  les  cuisses, 
les  jambes , etc.,  qu’il  y ait  tievre  ou  non  ; Echauf- 
fement,  quand  dies  |0iU  dues  au%  grandes  cha- 
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leursdel’ete,  qu’elles  attaquent  preferablement 
les  enfans  et  les  jeunes  gens. 

Ces  trois  especes  de  Pustules  cutanees  rendent 
la  peaudure  et  inegale ; elles  durent  peude  temps, 
tdeux  ou  trois  jours,  apres  quoi  l’epiderme  lombe 
ten  ecailles. 

Une  quatrieme  espece  d’Echauboulure  est  celle 
dile  Pourpre  blanc,  par  opposition  avec  les  trois 
precedenies , qu’on  appelle  Pourpre rouge ; ceite 
tespeee  consisteen  des  Pustules  vdsiculeuses,  plei- 
nes  de  serosile,  et  elle  se  rencontre  quelquefois 
dans  les  fievres  de  mauvais  caraclere. 

Enfin  la  cinquieme  espece  d’Echauboulure  est 
celle  que  les  medecins  ont  appelee  Purpura  Ur- 
itica.  Ce  Purpura  se  manifeste  par  des  lubercules 
qui  forment  ordinairement  de  larges  plaques  ele- 
\ees,  accompagneesd’ardeuretde  demangeaisons, 
commc  si  on  avait  ete  pique  par  un  grand  nombre 
de  cousins,  ou  battu  avec  des  orties. 

Les  tubercules  de  YUrtica  couvrent  quelquefois 
tout  le  corps , disparaissent  en  peu  de  temps  , sur- 
itout  lorsque  Ton  quitle  lelii , mais  elles  reviennent 
bientot;  elles  durent  ordinairement  deux  ou  irois 
jours,  elles  sont  rarement  accompagnees  de  fievre. 
Les  personnes  qui  ont  mange  des  moules,  des 
ecrevisses,  etc.,  en  sont  souvent  atteintes;  enfin 
on  les  observe  quelquefois  dans  les  fievres  mali- 
gnes. 

§ VI.  De  V Erysipele 

L’Erysipele,  affection  cutanee  appelee  Rose, 
Rosalie  ou  Violet , s’observe  le  plus  souvent  sur 
des  sujels  de  trente  et  quarante  ans,  d’un  tempe- 
rament sanguin , pendant  les  saisons  froides  el  hu- 
mides  de  l’automne. 

Les  passions  violentes,  les  affections  vives  de 
l’ame,  lacrainte,  la  cqlere,  un  rel'roidissement 
subit  dans  l’atmosphere  apres  de  grandes  cha- 
leurs , l’usage  d’alimens  ikcres  , de  liqueurs  alcoo- 
liques,  d’assaisofloemeiu  de  liatil  gout,  de  vcie- 
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mens  delaine  sur  la  peau , un  bain  chaiid,  une 
plaie  , une  coniusion  , la  suppression  dequelques 
evacuaiions  accidcntelles  on  habiluelles,  la  re- 
percussion de  la  Gale  , d’une  Darlre,  de  la 
Goutie,  etc.,  etc.,  sont  lcs  causes  les  plus  ordi- 
naires  de  I’Erysipele  sponlane. 

L’Erysipele  accidentel  est  produit  par  Impli- 
cation d’agens  irr  i la  ns , tels  qu’une  chaleur  vive, 
des  ongucns  irritans,  des  topiques  cantliarides , 
sinapises,  la  piqure  de  certains  insectes,  etc. 
Aussitot  Taction  deces  causes,  la  maladie  se  deve- 
loppe  : ainsi  la  douleuretla  chaleur,  la  tumefac- 
t ion , le  gonflement  el  la  durete  de  la  peau  sur- 
viennenl  rapidemenl , acquierenl  en  peu  de  temps 
leur  plus  haul  degre  d’intensite , et  diminuent  en- 
suite  peu  a peu.  Quelquelbis  il  y a de  la  fievre, 
mais  cette  fievre  est  legere. 

L’Ervsipele  accidentel  est  generalement  peu 
grave,  il  est  raremeni  ambulant,  el  sa  duree 
moyenne  depasse  raremeni  une  semaine;  sa  des- 
quamation est  prompte  el  facile.  Les  repercus- 
si l's  legers,  tels  que  I’eau  froidc , I’eau  vegeto-mi- 
nerate,  font  souvent  arreter  cel  Erysipeie. 

L’Erysipele  spontane  est  souvent  precede  de 
malaise  general,  de  lassitudes,  de  frissons  va- 
gues  , quelquelbis  de  demangeaison  et  de  chaleur 
dans  I’endroit  oil  l’erupliou  doit  sefaire,etc. 

De  tons  les  signcs  de  I’Ervsipele,  les  plus  con- 
slans  sont  la  rongeur,  la  tumefaction  el  la  durete 
des  parties  affectees;  rongeur,  tumefaction  et  du- 
rete  tjui  s’etendent  peu  a peu;  rougeur,  enfin, 
qui  s’efface  a la  moindre  pression,  pour  reparai- 
tre  tout  aussitbt  que  cette  pression  a cesse. 

L’Erysipele  pent  a (Teeter  loutes  les  parlies  du 
corps;  mais  c’esl  surtoul  aux  membres,  a la  face, 
an  cuir  chevelu  qu’on  Tobserve  ordinairement. 
De  tous  les  Erysipeles,  celui  de  la  face,  et  sur- 
loni  celui  de  la  peau  du  crane,  sont  les  plus  dan- 
gereux. 

Dans  beaucoup  d’Erysipeles,  il  y a de  la  fievre, 
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perte  de  l’appdtit,  soif,  frissons  passagers,  insom- 
mie,  etc. 

L’Eiysipele  a toujours  nne  marche  aigue;  sa 
duree  moyenne  est  de  huit  a qninze  jours  ; quel- 
quel’ois  il  se  (ermine  en  irois  on  quutre;  ailleurs 
ijl  se  prolonge  nu-dela  de  quatre  a cinq  semaines; 
lmais  alors  il  change  de  place,  et  il  y a,en  quelque 
sorte,  plusieurs  Ervsipeles  qui  sesuceedent. 

La  terminaison  la  plus  ordinaire  de  1’Ervsipele 
est  la  desquamation;  cependant  il  peui  se  ter- 
miner par  flegmon,  par  gangrene  ou  par  ulce- 
ration. Quand  il  occupe  la  lete,  il  n’est  pas  ires 
rare  de  voir  les  paupieres  tomber  en  suppuration, 
de  voir  des  vesicules  sur  les  joues,  des  escarrhes 
gangreneuses  sur  les  oreilles,  eic. 

L’Erysipele  peut  etre  inflammatoire , bilieux, 
adynamique,  fixe,  vague,  ambulant,  phlyctenoide, 
flegmoneux  , boulonneux,  cedemaieux,  gangre- 
neux,  periodique,  etc. 

L'Erysipele  simple,  leger,  exige  peu  d’aclivite 
dans  son  traitement;  on  se  borne  a eloigner  toutes 
les  causes  qui  pourraieni  1’aggraver ; on  reeom- 
mande  aux  malades  une  position  telle  que  la  par- 
tie  alTectee  soil  eleven,  de  se  garantir  du  froid,  de 
s’absienir  de  tout  topique  gras  et  huileux.  La  cha- 
leur,  la  tension  des  parties  sont-elles  doulou- 
reuses?  on  prescrit  des  lotions,  des  fomentations 
emollientes  et  legerenient  resolutives,  prepurees 
avec  I’Eau  de  Mauve  et  de  Sureau.  Ou  prescrit  en 
memetemps  des  boissons  temperanleset laxatives, 
comme  les  Limouades,  le  Peiii-Lait,  etc. 

Les  sangsues  sont  raretneni  applicables  dans 
lescasd’Erysipele,surtout  sur  les  parties  malades, 
le  lieu  de  leur  piqure  deveuant  souvenl  le  siege 
d’uu  autre  Erysipele. 

L’Erysipele  est-il  flegmoneux  ? on  le  couvre  de 
cataplasmes  emolliens,  et  on  faeilite  la  sortie  du 
pus  en  incisaut  les  vesicules  avec  la  pointe  d’une 
lancette. 

L’ErysipMe  est-il  gangreneux?  on  a recours  aux 
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poudres  d’Ecorce  de  Chene  ou  de  Saule  appli— 
queesen  nature  ou  sous  forme  de  cataplasme. 

Y a-t-il  changement  de  lieu  de  l’Erysipele, 
transport  de  celui-ci  sur  un  organe  malade,  etc.? 
eeiErjsipeleest  generalement  lacheux. Enfmest-il 
periodique?  on  a recours  aux  bains  tiedes,  au 
regime  doux,  ausejourala  campagne,  a Tappli- 
cation  d’un  vesicatoire  ou  d’un  cautere,  etc. 

§YII.  Coup  de  Soleil. 

On  appelle  Coup  de  Soleil  Taction  promple  et 
subite  des  rayons  du  soleil  sur  quelques  parlies 
du  corps.  On  concoitde  suite  que  certaines  par- 
ties du  corps  seulement  sont  plus  exposees  que 
d’autres  a eprouver  Tintluence  desagreable  des 
rayons  solaires;  ainsi  la  tete,  la  face,  les  mains, 
les  bras,  le  cou,  les  epaules  des  ouvriers  de  la 
campagne,  ou  de  cbau tiers  non  couveris  , sont 
beaucoup  pins  suuvent  afiectes  de  Coups  de  So- 
leil que  les  cuisses,  les  reins,  lesfesses,  etc. 

Le  Coup  de  Soleil  peut  etre  grave  ou  leger.  II 
est  souvent  grave  dans  les  campagnes,  dans  le 
temps  des  moissons,  des  fortes  chaleurs,  oil  Ton 
voit  les  ouvriers  revenir  de  leurs  travauxavec  des 
maux  de  tete  violens,  du  delire,  de  Tagitation,  etc. 
Quand  le  Coup  de  Soleil  est  leger,  il  simule  assez 
bien  Terysipele,  el,  corame  ce  dernier,  il  cede  au 
moindre  regime,  aux  boissons  temperantes  et  de- 
layantes,  aux  topiques  froids  d'tau  Simple  ou 
d’Eau  Blanche,  aux  cataplasmes  de  Farine  d'Orge 
et  de  Sureau,  aux  lotions  de  INIelilot,  de  Racine  de 
Guimauve,  etc. 

Le  traitement  du  Coup  de  Soleil  sur  la  tele  est 
cel u i de  la  meningite  (inflammation  des  enveloppes 
du  cerveau).  On  se  hatera  done,  quand  les  acci- 
dens  seront  graves,  de  se  faire  ouvrir  la  veine  du 
bras,  detirer  dix  ou  douze  onces  de  sang,  plus  ou 
moins,  selon  la  force  du  sujet,  Tinieusite  du  mal : 
on  prescrira  le  repos,  la  diete  absolue,  les  boissons 
delayantes  et  temperantes,  les  topiques  froids  sur 
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ila  lete  , les  sangsues  a l’anus,  Ies  bains  de  pieds 
avec  le  Sel  de  cuisine,  les  sinapismes  sur  les  cuis- 
>ses  et  sur  les  jambes,  les  lavemens  purgalifs,  les 
'vesicatoiresaux  extremites  inferieures,  etc. 


CHAPITRE  XXIV. 

MALADIES  DES  MEMDRES. 

§ I.  De  la  Goulte. 

La  Goutte  est  une  nialadie  qui  fait  le  desespoir 
des  medecins,  non  seulenient  sous  le  rapport  des 
causes  qui  lui  donnent  naissance,  mais  encore 
sous  celui  des  moyens  a opposer  pour  la  combattre. 
Nous  disons  sous  le  rapport  de  ses  causes,  car 
celles-ci  sont  souvent  ignorees  par  les  hommes 
de  l'art.  En  effet,  bien  quela  Goutte  s’observe  le 
plus  ordinairement  chez  les  gens  riches  el  aises, 
chez  les  amateurs  de  la  bonne  table  et  de  tous  les 
genres  d’exees,  chez  les  hommes  sedentaires,  les 
individus  qui  ont  eu  des  sueurs  rentrees,  des 
ecoulemens  naturels  ou  arlificiels  supprimes  trop 
tot,  sans  precaution  aucune,etc.;  on  sail que tous 
ceuxqui  commettenlde  pareils  ecarts,  soit  dans 
leur  regime  dietetique,  soit  dans  leurs  mceurs, 
leurs  habitudes  ou  l’hygiene  la  plus  simple,  ne 
sont  pas  lourmentes  de  la  Goutte. 

La  Goulte  est  une  maladie  hereditaire,  mais 
cela  ne  nous  apprend  rien  de  son  eiiologie  (con- 
naissance  des  causes  des  maladies).  Elle  atiaqneles 
adultes,  les  vieillards,  et  quelquefois  aussi  les 
enfans  et  les  jeunes  gens;  mais  ces  cas  sont  pins 
rares  que  les  premiers. 

La  Goutte  esi  reguliere  ou  irre'guliere ; elle 
prend  dilTerens  noms  selon  le  siege  ou  les  parlies 
quelle  occupe  : on  lui  donne  le  nom  de  poclagre , 
quand  elle  se  jette  sur  les  pieds  j clnragre,  quand 
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ce  sont  les  mains  qui  sont  prises ; gonagre , quand 
ce  sont  les  genoux  ; sciatique , quand  elle  at- 
taque  la  tele  d u femur  (os  de  la  cuisse).  Quant  au 
siege  principal  de  la  Goutte,  on  pense  genera- 
lement  que  ce  sont  les  ligamens  el  les  tendons  des 
articulations. 

La  Gouile  est  caracterisee  par  la  douleur,  le 
gonflement  et  la  rougeur  des  peiites  ariiculations, 
comme  celles  des  doigis  et  des  orteils.  II  semble 
souvent  au  nialade  que  de  1’eau  tiede  est  versee  sur 
les  parlies  douloureuses ; mais  bientot  la  douleur 
devient  plusvive;  elleesi  acre,  pulsative  el  lan- 
cinattie.  Ailleursellccauseune  sensation  dedechi- 
rement,  de  moisttre,  de  dislocation;  elle  est 
exasperee  par  la  moindre  pt  ession,  par  le  mouve- 
ment  le  plus  leger,  el  ueantnoins  elle  oblige  le 
nialade  a changer  coulinuellement  deposition,  etc. 
Tel  est  le  tableau  , en  abrege,  des  souffrances  en- 
durecs  par  les  goutteux;  on  u’esl  plus  etonne  alors 
de  voir  tousces  malades  si  inaussades,  si  di fficiles 
a vivre,  et  rendresi  malheui  easts les personnes qui 
les  entottrent. 

La  Goutte  revient  par  atiaques  on  acces  qui  sont 
plus  on  moins  rapproehes  les  uns  des  autres,  plus 
ou  moins  longs  dans  leur  durec,  et  qui  se  decla- 
rent  souvent  au  milieu  de  la  nuit.  Son  debut  est 
quelquefois  brusque,  precede  de  certains  pheno- 
menes,  comme  des  engourdissemens,  desspasmes, 
des  sensations  insoliles , la  distension  des  veines 
dans  les  parlies  que  la  Goutte  doit  oceuper.  Quel- 
quefois  encore  les  malades  eprouvent  un  leger 
mouvemenl  de  lievre , quelques  nausees,  quelques 
derangemens  dans  les  functions  digestives,  etc. 

Quand  la  Goutte  est  re'gulicre , qu’elle  n’occupe 
que  les  pieds  el  les  mains,  qu’elle  est  sans  compli- 
cation grave,  qu’elle  nese  porte  sur  aucun  viscere, 
qu'enfin  elle  ne  remo/ile\r^s.  qu'elle  n’est  pas  irrd- 
guliere , comme  on  le  dit  ordinairement,  c’cst  tine 
malaclie  plutot  doulourettse  , fatigante  pour  le 
nialade,  que  dangereuse;  elle  pent  meuie , dans 


DES  PAUVRKS.  307 

:es  cas,  passer  pour  un  brevet  de  long^vite,  car 
>11  voit  souvent  des  goutteux  lies  ages,  el  ehtz 
I esquels  la  Gouite  date  depuis  long-temps.  Mais 
! a Gouite  ne  se  borne  pas  toujours  a des  acces  plus 
ou  moins  violens,  plus  ou  moins  sensibles,  plus 
ou  moins  durables.  II  arrive  quelquefois  que  les 
malades  sont  paralyses,  tn  e tie t , i I n’esi  pas  ex- 
'itremement  rare  de  voir  des  goutteux  prives  tout 
ia  fait  des  mouvemens  de  leurs  pieds  et  de  leu rs 
mains,  et  places  ainsi  a la  merci  de  l’amitie  ou 
:du  devouement  de  ceuxqui  les  servent. 

Le  Gouite  reguliere  se  traile,  pendant  les  acces, 
rpar  le  repos  ahsolu  de  la  partie  nialade,  1’usage 
des  Fomentations  ou  desTopiqites  emolliens,  du 
Taffetas  gbmme  ; l’application  de  quelques  Sang- 
;sues;  des  Boissons  adoucissantes  on  delnyanies, 
quelques  Bains  de  pieds,  des  frictions  sur  les 
parlies  douloureuses  avec  le  Laudanum,  etc.  Une 
saignee  generate  est  souvent  utile,  surtout  si  le 
sujet  est  vigoureux  et  plethorique. 

Apres  l’acces  on  conseille  le  regime  vegetal , la 
privation  du  cafe,  des  liqueurs  fortes,  des  exces , 
des  passions , etc. 

La  Gouite  est-elle  compliquee  de  vents,  de  rap- 
ports, de  constipation,  d'hemorrhonles,  etc. 7 on 
s’occupedu  traitement  de  ces  complications. 

Quant  a la  Gouite  dile  remonlee  ou  irrc'guliere , 
le  regime  et  le  traitement  consistent  a se  baler  de 
rappeler  le  mal  <lans  le  lieu  oil  il  existait  primiti- 
vement,  et  cela  a l’aide  de  lopiques  rubefians  ou 
vesicans,  lels  que  des  sinapismes  ou  des  vesica- 
loires;  a donner  des  boissons  loniques  et  sudori- 
fiques,  etc.  Enfin  la  Gouite  est-elle  mal  placee? 
crainl-on  qu'elle  ne  s’etende  a des  organes  im- 
portans  a la  vie?  on  se  comporte  cotnnie  dans  lo 
cas  oil  el  le  est  dcplace'e  ou  rem  onlee. 

Yoici  encore  quelques  remedes  que  nous  propo- 
sons  centre  ia  Gouite. 

Quelques vomitii's,  quelques  purgalifs,  convicn- 
nent  dans  la  Goutte. 
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II  faut  s’abstenir,  au  commencement  desdou- 
leurs  de  la  Gouiie,  d'appliquer  des  huiles  et  des 
graisses  sur  les  parties  douloureuses,  car  on  aug- 
menie  l’inflammation,  et  onernpeche  la  transpira- 
tion. 

Si  les  douleurs  de  la  Goutle  sont  supporiables, 
il  vaut  mieux  les  endurer  tranquillement  que  d'y 
rien  appliquer. 

Prenez  deux  poignees  de  son,  une  poignee  de 
sel  avec  de  Purine;  faites  bouillir  le  tout  ensem- 
ble; faites-en  un  Caiaplasme  que  vous  applique- 
rez  sur  la  douleur;  laissez  le  Cataplasme  pen- 
dant vingt-quatre  lieures. 

Le  Chamcepitys  et  le  Cliamcedrys , cueillis  Bun 
et  l’auire  quand  ils  sont  en  fleurs,  seches  a l’om- 
bre  et  pris  a la  maniere  du  The,  sont  tres  bons 
pour  les  goutieux. 

Appliquez  des  feuilles  vertesde  Tabac  , ou  de 
Lierre , trempees  un  peu  de  temps  dans  du  vi- 
naigre,  sur  les  parties  douloureuses,  et  voussou- 
lagerez  le  malade.  Des  compresses  trempees  dans 
le  bouillon  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  de  la 
raie  sont  encore  bonnes. 

II  est  bon  de  faire  lecher  l’endroit  douloureux 
par  un  chien. 

Un  homme  tourmenle  de  la  Goulte  depuis  un 
mois  s’est  gueri  en  s’abstenant  de  vin  , et  faisant 
usage  de  la  Betoine,  Brunet  rapporle  qu’un  gout- 
teux  s’est  bien  trouve  de  prendre  jusqua  un 
dragrne  de  poudre  de  Betoine  melee  avec  du  su- 
cre. D’autres  font  usage  de  tableties  faites  avec 
de  la  poudre  de  Betoine,  du  sucre  et  de  l’eau  dis- 
til 1 e e , pour  se  preserver  de  la  Goutte. 

Prenez  la  fleur  et  la  tige  de  Bouillon-Blanc,' 
coupez-les  tres  menues,mettez-lesdans  un  chaus- 
son,  et  mettez  le  pied  du  malade  dedans,  en  sorte 
que  toule  la  partie  douloureuse  soit  entouree  de 
ladite  herbe;  dans  peu  de  temps  la  douleur  cesse 
quelquefois. 

Prenez  Polvpode  de  Chene , Ilermodates  7 
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iSquine,  Salsepareille , de  chacun  quaire  onces, 
tbois  de  Gayac  six  onces.  Concassez  les  Hermo- 
dates,  meitez  les  autres  drogues  par  petits  mor- 
cceaux  dans  un  vaisseau  capable  de  les  conienir 
savec  neuf  pintes  d’eau  et  irois  pintes  de  vin  blanc ; 
ffaites  bouillir  le  tout  jusqu’a  la  diminution  du 
(quart  ; passez,  et  remettez  sur  le  marc  six  pintes 
td’eau  et  deux  pintes  de  vin  blanc  ; faitescommeci- 
idessus.  Buvez  de  celte  decoction  le  plus  que  vous 
[pourrez.  II  en  faut  boire  pendant  quatre  jours,  et 
jpendant  ce  temps-la  s’abstenir  de  bouillons,  po- 
ttages, salades,  laitages  et  fruits,  etc. 

Pour  les  nodosiles  de  la  Goutte,  pilez  el  ntelez 
(du  vieux  fromage  avec  du  bouillon  de  Jambon 
tsale,et  appliquez-le  en  topiqtte.  Ce  rentede  a 
reussi  entre  les  mains  de  Galien. 

Failes  cuire  des  pieds  de  Tore  sales  jusqu’a  ce 
iqu’ils  soient  reduits  en  mucilage  ou  espece  de 
colie;  ajoutez-y  une  fois  autant  de  vieux  Fromage, 

• et  moitie  moins  de  poudre  de  graine  de  Cresson  ; 
incorporez  bien  le  tout  ensemble  et  appliquez  sur 
les  nodosiles. 

Le  malade  ayanl  ete  sufifisamment  purge,  appli- 
quez sur  les  duretes  de  la  Goutte  du  vieux  fro- 
ntage pile  avec  de  l’huile. 

La  Gomme  Amrnoniaque  appliquee  sur  les  no- 
dosiles des  jointures,  sur  les  tubercules  endurcis, 
les  dissout  assez  bien.  Le  Galbanum  dissous 
dans  le  Vinaigre  reussit  egalemenl. 

§ II.  Des  Rhumatismes . 

Si  la  goutte  est  la  maladie  de  l’opulence  et  de 
l’oisivete , les  Rhumatismes  sont  souvent  la  settle 
et  trisle  recompense,  et  par  consequent  le  fleau 
de  l’homme  aclifet  necessiteux.  II  n’est  pas  rare, 
en  effet,  de  voir  tous  les  ouvriers  desports,  lous 
les  cultivateurs,  les  moissonneurs,  les  debardeurs, 
les  postilions,  les  courriers,  les  charretiers,  les 
rouliers , en  un  mot , lous  ceux  qui  sont  sans  cesse 
exposes  aux  injures  et  aux  variations  atmosphe- 
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riques,  couverts  de  Rhumatismes  sur  la  fin  de  leurs 
jours.  Toutefois,  quelques  personnes  riches  sont 
aussi  affeclees  de  Rhumalismes. 

Le  Rhumatisme  est  aux  grandes  articulations , 
a la  fibre  musculaire  et  nerveuse , ce  que  la  Goutte 
est  aux  peiites  articulations,  c’est  a dire  une  af- 
fection toute  speciale,  toute  particuliere , dont 
on  ne  connait  pas  parfaitement  la  nature,  et 
qui , comme  la  Goutte , est  hereditaire , mais  qni, 
plus  que  cette  derniere,  est  sous  l'influence  des 
temps  froids  et  humides. 

Les  signes  des  Rhumatismes  sont  une  douleur 
dans  les  parties  musculaires  ou  fibreuses , douleur 
qui  augnienie  par  la  pression  et  surtout  par  le 
mouvement. 

La  cause  la  plus  ordinaire  des  Rhumalismes  pa- 
rait  etre  l’exposition  au  froid  humide ; mais  cette 
cause  n’est  pas  la  seule. 

Le  Rhumatisme  se  montre  plus  generalement 
dans  les  saisons  froides  et  humides,  dans  les  cli- 
mats  lemperes  , dans  les  pays  bas  et  mareca- 
geux,  etc.  II  survient  ordinairement  aussildt  apres 
qti’on  s’est  expose  au  froid,  a tin  courant  d’air, 
apres  qu’on  a conserve  des  vetemens  mouilles, 
qu’on  a pris,  ayant  chaud , des  boissons  froides 
ou  tin  bain  froid,  ou  qu’on  s’est  couche  sur  la  lerre 
humide,  comme  cela  arrive  souvent  aux  mililaires 
en  campagne. 

Le  Rhumatisme  pent  exister  avec  ou  sans  fievre; 
il  peut  etre  aigu  ou  ehronique.  Son  signe  est  va- 
riable : de  la  les  differens  noms  qu’il  porte,  tels 
que  ceux  de  Torticolis,  Lombago , etc. 

Le  Rhumatisme  ne  se  tient  pas  toujours  aux 
douleurs  plus  ou  moins  vives  qu’il  fait  endurer  aux 
malades , a la  difficulte  plus  ou  moins  grande  qu’il 
imprime  aux  mouvemens,  a la  tumefaction  des 
parlies,  etc.  II  donne  lieu  encore,  comme  la 
Goutte , a des  alterations  telles  dans  toute  l'eeo- 
nomie,  que  les  sujels  qui  en  sont  atteinis  sont 
ccmme  contrefaits  et  paralyses, 


foBS  PAUVftfcS.  Hi 

Le  traitemem  des  affections  rh  urn  alternates  pre- 
ssente  des  medications  ires  variees. 

Dans  le  Rhuniatisme  aigu  leger,  on  prescrit  le 
rrepos,  l'application  des  Topiques  etnolliens , ou 
td’un  certain  nonibre  de  Sangsues  sur  I’endroit 
imalade  ; on  donne  des  boissons  chaudes  el  sudori- 
itiques  faites  avec  le  Tillcul , la  Yiolette,  la  fleur 
| de  Bourrache,  etc. 

Dans  le  Rlmmaiisme  aigu  intense,  la  saignee 
generate  et  souvent  repetee,  mais  cependant  pro- 
I portionnee  a la  force  et  a l’age  du  sujet , l’applica- 
i lion  d’un  grand  nombre  de  Sangsues  autour  du 
siege  du  nial,  l’apposition  de  vesicatoires  volans 
autour  des  articulations,  quand  la  douleur  a beau- 
coup  diminue,  des  boissons  sudoriftques  en  grande 
quantile , le  repos  des  parlies  malades , un  regime 
vegetal,  pas  de  vin,  pas  de  cafe,  pas  de  liqueurs  j 
tels  soul  les  moyens  a opposer,  et  ces  moyens 
reussissenl  quelquefois.  Nous  disons  quelquefois, 
car  il  est  des  cas  oil , quoi  qu’on  l'asse,  le  Khuma- 
tisme  ne  cede  a rien  , suit  sa  murche , tient  toutes 
les  articulations,  tous  les  membres  les  u ns  a pres 
les  aulres , et  ne  cesse  que  lorsque  le  mal  a p.tr- 
couru  lout  le  temps  et  toutes  les  periodes  qu’il 
devait  parcourir. 

Quand  le  Rltumaiisme  est  cbronique,  on  emploie 
avec  avautage,  sinon  avec  des  succes  constans, 
les  sinapismes,  les  vesicatoires,  les  pommades,  les 
onguens,  les  liuimens  alcooliques,  etc.  ( voyez 
les  Forjiules)  sur  les  parties  malades ; on  a re- 
cours  egalement  aux  bains  locaux  ougeneraux, 
aux  douches  de  vapeur,  aux  boissons  sudoriliques, 
aux  riarcotiques  a l’interieur,  etc.  Les  bains  et 
les  douches  soul  prepares  taniot  avec  des  eaux 
sulfureuses  naturelles  ou  ariificielles,  tantOt  avec 
de  l’eau  ordinaire  chargee  ou  non  de  principes 
medicamenteux,  tels  que  ceux  de  Safran,  de  Ben- 
join,  d’Encens,  deMyrrhe,  etc.,  ou  bien  de  planles 
arornatiques  telles  que  la  Marjolaine,  le  Tliym,  le 
Pouliot,  la  Sauge,  la  Menthe  poivree,  le  Romurin  , 
la  Melisse,  etc.,  etc. 
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Certaines  eaux  minerales  naturelles,  telles  que 
celles  a bases  de  soufre , administrees  a I’interieur 
ou  a l’exterieur,  sous  forme  de  boissons,  de  dou- 
ches , de  bains  ou  de  lotions , sont  employees  avec 
avantage  contre  les  Rhumaiismes  chroniques. 
jNous  en  dirons  autant  de  l’huile  de  foie  de  Morue, 
donnee  a l’interieur  a la  dose  de  une  ou  deux 
cuillerees  a bouche , par  jour,  dans  une  tasse  de 
cafe  ou  de  touie  autre  infusion  aromaiique. 

L’Onguentmercuriel  double  employe  en  friction 
a reussi  contre  les  Rhumatismes.  Cliaque  friction 
se  fait  matin  et  soir,  pendant  huit  ou  quinze  jours, 
avec  un  gros  ou  deux  d’Onguent. 

Les  purgatifs  conviennent  encore  dans  le  trai- 
tement  du  Rhumatisme. 

Le  Rhumatisme  est-il  simplement  articulaire? 
On  a recours  aux  vesicatoires  volans,  aux  purga- 
li Is,  aux  boissons  sudorifiques,  a i’emplatre  stibie, 
aux  frictions  avec  la  teiuture  de  Colchique,  a l’u- 
sage  de  celte  teinture  a l’interieur  ( voyez  les 
Formules). 

h Le  Rhumatisme  est-il  nerveux,  cc  que  l’on  re- 
connait  a raugmentation  des  douleurs  quand  on 
est  au  lit,  ou  qu’on  a chaud  (la  chaleur  diminue 
ordinairement  les  douleurs  des  Rhumatismes  sim- 
plement musculaires  ou  articulaires)?  On  met  en 
usage  les  boissons  sudorifiques  et  aromatiques , 
telles  que  celles  que  Ton  prepare  avec  la  Sauge, 
le  Sassafas,  le  Sureau,  les  bourgeons  de  Sapin  , 
le  Gayac,  etc. ; 1’Electricile , le  Galvanisme  ont 
quelquefois  reussi  contre  le  Rhumatisme  nerveux. 

Toutes  les  fois  que  le  Rhumatisme  n’affecle  que 
les  muscles,  les  nerfs,  ou  les  grandes  articula- 
tions , et  qu’il  n’est  pas  tres  violent , que  ses  acces 
ne  sont  pas  de  tres  longue  duree  , il  ne  constilue 
reellementqu’Linemaladieseulement  douloureuse, 
seulement  fatigante;  mais  s’il  atteint  le  coeur , 
l’estomac , les'inteslins , la  vessie,  l’uterus,  il 
peut  devenir  ires  grave,  dangereux  menie.  Les 
vesicatoires,  les  sinapismes , les  frictions  irri- 
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tantes  sur  toutes  les  extremiles;  les  boissons 
chaudes  el  sudorifiques,  les  grands  bains,  sont 
alors  les  agens  therapeutiques  auxquels  il  faut  se 
hiuer  d'avoir  recours. 

§ III.  Lombago. 

Kom  donne  au  Rhumaiisme  qui  affecte  particu- 
lierement  les  Lombes  (le  bas  du  dos),  qui  esi  plus 
ou  inoins  persisiant , et  qui  cede  quelquefois  aux 
grands  bains,  aux  frictions  failes  avec  des  mor- 
' ceaux  de  Handle  ou  des  brosses  douces,  chargees 
soit  des  vapeurs  epaisses  du  Benjoin  jete  sur  des 
charbonsardens,  soil  des  vapeurs  de  Camphre,  de 
plantes  aromaiiques,  etc.  Une  saignee  est  quel- 
quefois necessairedans  le  traitement  du  Lombago, 
ainsi  que  des  purgatifs  avec  la  Manne  et  le  Sene 
( vuyez  les  Formules),  des  lavemens  purgatifs, 
des  emplatresde  Poix  de  Bourgogne,  qu’on  laisse 
long-temps  sejourner  sur  la  partie  malade,  de 
1 liuile  essentielle  de  Terebendiine  melee  avec  du 
Miel  Rosat  ( voyez  les  Formules),  etc. 

§ IV.  Torticolis. 

Rhumaiisme  aigu  du  cou , qui  est  generalement 
peu  grave,  et  qui  cede  le  plus  ordinairement  a 
i’usage,  pendant quelques  jours , de  cravates  epais- 
ses en  laine,  de  bas  de  laine  remplis  de  cendres 
chaudes  et  mainienus  aulour  du  cou , de  quelques 
boissons  sudorifiques  et  delayantes,  de  cataplas- 
mesemolliens  sur  les  parties  douloureuses,  d’un 
ou  deux  grands  bains,  etc. 

II  est  rare  que  le  Torticolis  reclame  la  saignee, 
les  purgatifs  et  les  frictions  avec  les  vapeurs  ou  les 
liquides  alcooliques. 

§ V.  Courbature. 

La  Courbature,  maladie  de  toute  l’economie, 
qui  consiste  eu  un  malaise  plus  ou  moins  conside- 
rable, un  derangement  sensible,  mais  leger,  dans 
loutes  les  lonciions,  qui  cesse  le  plus  habituelle- 
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menlau  bout  de  vingt-quatre  ou  trente-six  beures, 
a pour  causes  ordinaires  un  exercice  violent  ou 
prolonge,  des  veilles  ties  longues,  des  passions 
vives , des  ecarts  dans  le  regime  , des  exces  dans 
le  plaisir  de  l’amour , en  un  mot , tout  ce  qui  peul 
epuiser  ou  enerver,  soit  physiquement,  soil  rnora- 
lement. 

Toutes  les  personnescourbalurees  se  plaignent 
d'un  malaise  general  dans  tout  le  corps,  de  brise- 
mentdanslesmembres,  denial  de  tete,de  difticulte 
de  remuer  ei  de  marcher,  d’insomnie  ou  de  som- 
meil  agile,  ne  pouvant  trouveraucun  repos,  aucun 
bien-etre,  etc.  Souvent  aussi  on  voil  dans  la  Cour- 
bature  que  l’appetit  diminue,  que  la  langue  et  la 
bouche  devienneni  seches,  que  le  pouls  est  ac- 
celere,  l’urineplus  foncee  en  couleur,etc.,  etc. 

De  tous  les  signes  dela  Courbature,  aucun  n’est 
dangereux;  un  grand  bain,  le  repos,  la  diete,  quel- 
ques  lasses  d’Eaude  Yioleltesou  de  Tilleul  sucree, 
une  legere  transpiration,  suffisent  pour  rappeler 
la  sante  primitive. 

§ YI.  Sciaiique. 

On  donne  le  nom  de  Sciaiique  a l’affection  gout- 
teuse  ou  rhumaiismale  quiattaque  la  tete  de  1’os 
de  lacuisse,  la  cavite  dans  laquelle  luge  la  tele  de 
cet  os,  et  les  parties  environnames. 

La  Sciaiique  est  une  maladic  assez  ordinaire- 
ment  rebellea  tous  les  moiens  t h era  pent  iq  ues  et 
pharmaceutiques;  cl  quand  les  vesicatoires  volans 
saupoudres  d acetate  de  morphine  et  renouveles 
irois  ou  quatre  Ibis  en  vingt-quatre  ou  trente-six 
beures,  (jUatid  les  saignees  locales  ou  generales 
et  les  grands  bains,  quand  le  repos  et  le  regime 
vegetal  continues  pendant  sept  a huit  jours, 
n’ont  pas  apporte  de  soulagement,  on  pern  dire 
que  la  maladie  aura  son  cours,  sa  duree,  marques 
par  la  nature,  et  que,  quoi  qu’on  fasse,on  echouera 
dans  la  medication  employee.  Touteloison  pourra 
essayer  contre  la  Sciatique  les  remedes  et  les 
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moyens  proposes  contre  la  goulte  et  les  rhuma- 
tismes  en  general.  Voyez  dans  les  Formules  les 
preparations  faites  avec  1’EssencedeTerebenthine. 

On  pourra  encoreessayerdes  remedesci-dessous 
indiques.  Faites  un  Emplatrede  Poix  noire  ou  de 
Poix  de  Bourgogne,  saupoudrez-le  de  Soufre  en 
pnudre  ou  de  flour  de  Soulre, ou  bien  de  poudre  de 
Minium ; appliquoz-le  sur  la  pariie;  laissezle  jus- 
qu'a  ce  qu’il  lombe  de  lui-meme;  bassinez  les 
domangeaisons  qui  surviennent  quelquefois  avec 
del’eau  commune  melee  avec  autant  d’Eau-de-Vie. 

Melez  irois  onces  d’buile  de  Millepertuis  avec 
une  once  d’Eau-de-Vie,  froliez-en  chaudement 
l’endroit  rauladc. 

L'herbe  de  Germandree,  prise  pendant  plu- 
sieurs  jours  en  guise  de  The,  apaise  quelquefois 
la  douleur  de  la  Sciatique. 

Borel  ordonne  de  prendre  trois  fois  par  mois, 
et  de  continuer,  s’il  est  besoin,  jusqu’a  un 
dragme  de  poudre  de  Jalap  infusee  dans  du  vin 
blanc;  il  dit  avoir  gueri,  en  trois  prises  seulement, 
une  Sciatique  rebelle. 

Fomentez  la  partie  avec  une  decoction  chaude 
de  baies  de  Genievre  faile  dans  du  vin. 

Appliquez  sur  I’endioit  malade  des  feuilles  en- 
tieres  de  Tabac  infusees  pendant  quelque  temps 
dans  du  vinaigre. 

Frotiez  la  pariie  avec  de  l’huile  chaude  de  se- 
ntence de  chanvre. 

Frappez  I’endroit  douloureux  avec  des  Orties 
piquanies  jusqu’a  ce  que  la  partie  soit  rouge,  et 
lavez-la  ensuite  avec  du  Vin  blanc. 

Un  empire  prepare  avec  qualre  onces  de  Poix 
de  Bourgogne,  un  pen  d’lmile  de  Terebenthineet 
une  once  de  Cireest  ires  bon  contre  la  Sciatique. 

Frotiez  le  mal  !e  soir  devant  le  fen  avec  de 
l liuile  de  Tei  ebenihine  ; appliquez  par-dessus  des 
lingo?  cliauds;  reiterez  plusieuis  fois. 

Battez  ensemble  cinq  ou  six  blancs  d’OEufs  frais; 
otendoz-les  sur  de  la  Masse,  repandez  par-dessus 
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du  Poivreen  poudre  fine;  appliquez  sur  l’ei>droit 
de  la  douleur ; ce  raeme  remede  est  bon  conire  la 
Pleuresie. 

Faites  bouillir  one  chopine  d’huile  de  Noix 
avec  une  pinie  de  bon  Yin  jusqu’a  la  reduction  de 
la  moitie  du  Vin  ; ajoutez-yla  grosseur  d’une  noix 
de  Chaux  vive ; faites  reduire  ou  evaporerle  reste 
du  Vin.  Ce  melange  est  bon  conire  la  Sciatique. 


COAPITRE  XXV. 

Des  Fievres  en  general. 

Les  Fievres  sont  des  maladies  qui  enlevent  plus 
de  la  moitie  du  genre  humain,  et  qui  out  recu  des 
norns  differens  selon  queles  auteurs  qui  s’en  sont 
occupes  les  ontconsidereessous  le  rapport  de  leur 
nature  inlime,  ou  sous  celui  de  leurs  symptomes. 
De  la  des  Fievres  idiopalliiques  ou  essentielles , 
quand  ces  maladies  ne  sont  liees  a aucune  autre 
maladie  apparente;  cl  des  Fievres  sympfomati- 
ques  , quand  el  les  sont  le  resultat  d'une  autre 
affection.  Ne  voulant  point  faire  ici  tin  traile  ex 
profcsso  sur  les  Fievres,  nous  allons  de  suite  don- 
ner  les  definitions  et  les  caracteres  des  differentes 
especes  de  Fievres , especes  ou  classifications  eta- 
blies  d’apres  le  type  d’abord , puis  d’apres  les 
symptomes;  mais  avant,  disons  ce  que,  d’une  ma- 
niere  generale,  on  enlend  par  Fievres.  On  appelle 
Fievre  lout  etat  de  l’organisrne  oil  ily  a augmen- 
tation de  chaleur,  frequence  du  pouls,  perte  de 
l’appetit,  faiblesse  generale,  et  difilculte  de  rem- 
plirquelques  tines  des  fonctions  soit  vitales,  soit 
animales. 

On  a divise  les  Fievres  en  continues , en  inter- 
miltentes  el  remittentes , voila  pour  le  type;  en 
inflammatoires , hilicuses  , muqueuses  , adyna- 
miques , ncrveuses , etc.,  selon  les  symptomes ; en 
quotidiennes , tierces , quartos , etc.,  selon  les  ac- 
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ces;  entin  , quant  aux  saisons  pendant  lesquelles 
eelles existent,  on  les  appelle  automnales , prin - 
ttanieres , etc. 

§ I.  Fievres  continues. 

Les  Fievres  continues  ont  pour  premier  carac- 
tere  d’offrir  un  trouble  permanent  des  fonctions, 
odepuis  leur  debut  jusqu'a  leur  terminaison.  Les 
causes  qui  les  produisent  sont  toutes  du  genre  de 
(.eelles  que  Ton  uomme  Pre'disposantes;  ces  Fievres 
m’ont  pas  de  causes  specifiques ; elles  se  montrent 
edans  lous  les  lieux  , dans  tous  les  temps;  elles  ont 
tune  duree  delerminee;  elles  se  prolongent  rare- 
iment  au  dela  d’un  on  deux  mois. 

Les  Fievres  continues,  appelees encore  Arden- 
ites,  Aigues  ou  Inflammatoires,  altaqtien!  le  plus 
ordinairementles  jeunesgenset  lesadultes  foi  is  et 
■'vigoureux;  elles  se  dcclarent  habituellement  au 
printemps  et  a Fete.  Leurs  causes  sont  un  exercice 
'violent,  une  exposition  au  soleil  trop  long-temps 
prolongee , l’abus  des  liqueurs  fortes,  des  alimens 
• epices , en  un  mot  tous  les  exces  soit  dans  le  tra- 
vail , soit  dans  les  plaidrs. 

Les  signesousymptomessont : un  resserrement 
ou  un  froid  general,  suivi  d’une  grande  chaleur  , 
puis  d’un  pouls  plein  etfrequent,  d’un  inal  de  leie, 
d’une  secheressea  la  peau,de  rougeurs  auxyeux, 
d’un  teint  anime,  d’une  douleur  dans  le  dos  el  dans 
les  reins,  d’unegene  dans  la  respiration,  d’anxietes, 
d’envies  de  vomir,  d’une  grande  soif,  d’un  degout 
pour  les  alimens  solides , d’insomnies , enfin  de  la 
couleur  noire  et  de  la  durete  de  langue , de  delire, 
d’oppression  de  poilrine,  de  difficulte  extreme  dans 
la  respiration  , de  soubresauts  dans  les  tendons,  do 
lioquet,  de  refroidissement  des  exlremites,  de 
sueurs  visqueuses,  d’ecoulement  involontaire  des 
urines  si  la  fievre  doit  eti  e grave  ct  dangereuse. 

Au  debut  d’une  Fievre  continue,  on  donnera 
abondamment  des  boissons  delayantes,  telles  que 
l’eau  de  Gruau , Feau  d’Orgc , de  pomme  de  Rei- 

27.  . 

i 


;3J8  medecibk 

nelle,  edulcoree  avec  du  Miel  ou  de  la  racine  de 
Reglisse;  on  ponrra  encore  aciduler  les  lisanes 
avec  du  sue  de  Gro9eille,  de  Framboise  ou  d 0- 
range.  Le  maladeesl-il  constipe,  on  lui  prescrira  le 
Peiii-Lait  claride , 1‘eau  de  Pruneaux  ou  I'eau  de 
Tamarin,  et  on  lui  fera  prendre  quelques  lavemens 
prepares  avec  du  gros  Miel  ou  de  la  Melasse. 

Les  lisanes  seroni  prises  chaudes  ou  au  moins 
liedes. 

Lesalimens  ordinaires  seront  diminues ; on  ri’en 
donnera  que  de  legers,  de  faciles  a digerer,  lels 
quedes  Panades  claires,  des  poiages  auRiz,au 
Yerrnicelle,  prepares  avec  le  Bouillon  de  veau  ou 
.le  poulel ; on  permelira  les  fruiis  cuils,  tels  que 
Pruueaux,  Poires,  Pommes,  eic. 

Le  malade  gardera  le  repos , a la  chambre  ou  au 
lii ; il  respirera  tin  air  pur , pas  trop  froid  , el  evi- 
tera  lout  ce  qtii  pourrait  le  faire  suer  abondam- 
nieiiL  el  l’affaiblir.  Elaut en  sueur  , il  se  gardera 
bien  de  s’exposer  a tout  corps  froid,  a louicou- 
rant  d’air. 

On  pourra  faire  sucer  au  malade  quelques  tran- 
ches d’Oranee,  on  lui  fera  prendre  quelques  grands 
bains,  eic.  Tels  sont  les  premiers  soins  a donner 
aux  personnes  atteinies  d une  Fievre  continue  peu 
grave. 

Comme  trailement  curatif,  on  pratiquera  une 
ou  deux  saignees  suivanl  l’inlensite  des  sympio- 
mes  inflammatoires,  la  force  ci  lagedu  sujel.  Tou- 
lefois  on  ne  repetera  les  saignees  qu’autant  que  le 
malade  en  cprouvera  du  soulagenienl. 

On  combatira  les  nausees , les  envies  de  vomir, 
par  une  infusion  legere  de  Camomille  ou  par 
beaucoup  d’eau  chaudejla  constipation,  paries 
lavemens  prepares  avec  de  I’eau  de  Son  et  une 
ou  deux  cuillerees  a bouche  de  sel  de  cuisine,  ou 
de  sel  d’Epsurn  (Sulfate  de  Magnesie). 

Y a-t-il  difUculte  , gene  de  la  respiration,  sou- 
bresauts  dans  les  tendons,  delire,  faiblesse  dans 
le  pottls , eic.?  on  appliquera  des  vesicaioires  sur 
les  membres  inferieurs,  ou  bien  on  prescrira  sur 
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les  cuisses,  lesjambes,  etc.,  des  Sinapismcs  plus 
on  moins  animes. 

La  convalescence  des  Fievres  continues  setraite 
par  un  regime  plutdi  fortifiant  que  debilitant;  l’ti— 
•sage  de.s  boissous  toniques  el  stimulantes,  comme 
le  Via  de  Quinquina  , le  Vin  de  Gentiane  , le  Yin 
d’Aunee , donnes  , le  matin  a jeun,  ala  dose  de  une 
ou  irois  onces.  Les  malades  se  trouveront  bien  de 
quelques  purgations avec  le  Sene,  la  Manne,  la  Hlni- 
barbe  et  le  Sulfate  de  Soude  (voyez  les  Formules). 

Les  ouvriers,  tous  eeu\  qui  exercent  une  pro- 
Ifession  ou  un  metier  dur  el  faiigant,  ne  repren- 
idront  que  lort  lentement  el  que  peu  a peu  leurs 
i travaux  habiluels. 

,§  II.  Fi'eores  intermittentes , ou  d’ Acte  $ , ou 
Anormales , Periodiques. 

Les  Fievres  Intermittentes  out  pour  premier 
caractere  de  reparaiire,  a des  intervalles  deter- 
mines et  a peu  pres  les  memes,  sous  forme  d’ac- 
ces,  entre  lesqucls  la  same  sernble  elre  presque 
reiablie.  A (e  trait  principal  s’eu  joignent  beau- 
coup  d’autres.  J lies  sont  produites  presque  ex- 
clusivemedl  par  des  causes  specifiques,  telles  que 
les  emanations  marecageuses;  elies  nese  inonlrent 
(|ue  dans  certains  lieux,  que  dans  cerlaines  sai- 
suns.l  eurdureeestsouvent  ires  longue;  elles  per- 
sistent pendant  plusieurs  mois,  quelquefois  pen- 
dant uue  annee,  el  memeau  dela.  Files  entraiueut 
a leur  suite  des  desordres  qui  leur  soul  partlcu- 
liers,  comme  l’liydropisie,  rcngo*rgetneni  des  vis- 
ceres  abdominaux.  Idles  peuvenl  elre  suspendues 
dans  leur  marclie  parun  medicament spdciftque(le 
sulfate  de  Quinine),  et  elles  ne  reclameut  pas  un 
regime  aussi  severe  que  les  Fievres  continues. 

Dans  les  Fievres  Intermittentes  legercs,  qu’elles 
soient  quotidiennes,  tierces,  quartes,elc.,  les  ma- 
lades eprouvent  d’abord  un  mal  de  tele  plus  ou 
moins  violent,  puis  its  accuseni  de  la  douleur 
dans  les  lombes,  dans  les  reins,  une  fatigue  dans 
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tous  lesmembres,  un  sentiment  de  froid  aux  ex- 
tremites;  ils  eprouvent  des  pandiculations,  des 
baillemens  accompagnes  d'anxietes,  de  nausees, 
et  quelquefois  de  vomissemens.  Les  urines  sont 
rouges,  briquetees. 

A tous  ces  symptomes  succedent  le  frisson,  puis 
un  violent,  trembiemcnt;  bientot  la  peau  devient 
moite;  enfin  une  sueur  coule  avec  plusou  moins 
d'abondance.  Telest  Faeces  des  Fievres  lnterrait- 
teniespeu  graves. 

Quand  la  Fievre  Intermittente  est pernicieuse , 
qu’elle  peut  enlever  lemalade  au  second  ou  troi- 
sieme  acces,  les  symptomes  sont  les  memes,  seu- 
lement  ils  out  tons  une  intensite  et  une  violence 
des  plus  prononcees. 

Pendant  Faeces  on  donne  a boire  aux  malades 
beaucoup  d’Eau  d’Orge  ou  de  Gruau,  d’Eau  de 
Camomille  ou  du  Petit-Lait  aromatise  avec  le  sue 
d’Orange  ou  de  Citron,  ou  addilionne  d’un  peu 
de  Vin.  Toutes  ces  boissons  doivent  etre  prises 
chaudes. 

Entre  les  acces  on  soutiendra  le  malade  avec 
des  alimens  legers,  de  facile  digestion,  mais  ce- 
pendant  nourtissans.  Ainsi  on  prescrira  des  bouil- 
lons de  Veau  ou  de  Poulet,  des  panades  avec 
le  Riz  ,le  Gruau  ou  la  Fecule  de  Pomme  de  Terre. 
On  donnera  pour  boissons  un  peu  de  Yin  trempe 
avec  de  l’Eau  simple,  ou  de  l’Eau  de  Chicoree,  de 
petite  Centauree  , de  Camomille,  d’Ecorce  de 
Chene,  de  Gentiane,  FEcorce  de  Saule,  etc. 

Dans  le  traitement  de  ces  Fievres  les  vomi- 
tifs  sont  ires  utiles,  donnes  une  lieure  ou  deux 
avant  Faeces  de  la  Fievre.  Le  Tartre  emeii- 
que  est  le  plus  usite  et  le  meilleur  : on  en  donne 
ordinairement  quatre  ou  six  grains  , selon 
les  furces  du  malade,  dans  un  bouillon  ou  dans 
un  verre  de  tisane  laxative;  ce  remede  faitvomir 
et  aller  par  le  bas. 

La  saigneen’est  pas  absolument  necessairepour 
guerir  les  fievres  intermittentes,  et  on  s’en  passers, 
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pjourvu  que  le  malade  ne  soit  pas  jjlethorique. 

Un  petit  verre  de  sue  de  Chieoree  sauvage, 

, juatre  onces  de  l’eau  distillee  de  la  meme  plante , 
i lonnes  aux  premieres  approches  de  l'acces  des 
liievres,  les  guerissent  ordinairement  en  deuxou 
ttrois  prises. 

La  racine  de  grande  Gentiane,  donnee  depuis  un 
Uemi-dragme  jusqu’a  un  dragme  en  poudre,  avant 
faeces,  reussit  egalement. 

Contre  toutes  les  fievres  intermiltentes , les 
aimers  sont  bons. 

Les  purgatifs  sont  egalement  bons  contre  les 
FFievres  Intermittentes  ordinaires.  Mais  de  tous 
I es  medicamens  a mettre  en  usage  pour  combatlre 
Ices  Fievres  Iniermitienlcs,  le  meilleur,  le  plus 
nertain.  celui  qui  doit  cure  regarde  comme  speci- 
t ique,  e’est  le  Sulfate  de  Quinine,  que  Ton  fait 
nrendie  avant  l’acces  ou  dans  l’iniervalle  de 
L’acces,  a la  dose  de  dixa  vingt  grains,  en  bols 
ju  pilules , ou  mieux,  delayes  dans  de  l’Eau  Su- 
eree.  Dans  les  Fievres  Intermilienies  pernicieu- 
'•;es  , il  est  ires  important  de  donner  le  Sel  de 
i Quinine  des  le  debut  ou  a la  fin  des  acces, 
i2arceux-ci  sont  tellement  rapproches  les  uns  des 
luires  qu’ils  ne  laissent  aucun  repos  an  malade. 

Quand  la  Fievre  Intermittenie  est  legere,  el  que 
I e malade  quitte,  pour  une  cause  quelconque,  le 
ieu  qu’il  habile,  il  n’esl  pas  rare  de  voir  dispa- 
raitre  les  acces.  Ce  moyen,on  ne peut plus  simple, 
sera  done  tente  tout  d’abord,  surtoutsi  les  Fievres 
r^egnent  endemiquement  la  ou  l’onestdepuisquel- 
' que  temps. 

Le  meilleur  moyen  a employer  pour  se  preser- 
ver des  Fievres Intermittetes,  e’est  defuir  leslieux 
regnent  ces  fievres,  de  se  mettre  a un  regime 
■ iieteiique  plutot  sobre  que  substantiel  et  recher- 
i die,  et  ensuile  de  prendre  tous  les  matins  a jeun 
i me  tasse  ou  deux  d’une  infusion  amere,  faileavt  c 
l a Chicoree,  FAbsinthe,  la  Camomilie,  le  Petit— 

1 'ihene,  la  Petite-Centauree,  etc.,  etc. 
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§ III.  Fii-pres  Remiltentes. 

Les Fi'evres  Bemittcnles  tiennentle  milieu  enlre 
les  fievres  conlinues  et  les  fievres  intermiileriies, 
non  seulement  par  leur  marche,  mais  encore  par 
leurs  causes,  leurs  phenomenes  consecutils  el 
l’influence  des  moyens  therapeutiques  sur  leur 
marche. 

Les  symptomes  de  ces  Fievres  persistent  sans 
interruption  depuis  le  moment  oil  el  les  commen- 
ceritjusqu'a  celui  oil  elles  finisSent ; et  de  verita- 
bles  acces,  marques  par  le  frisson,  la  chaleur  et 
la  sueur,  surviennent  pendant  leur  cours  a des 
intervalles  determines.  Ei les  se  developpent  tan- 
tot  sous  1'influence  simultanee  de  causes  speci- 
fiques  et  predisposantes,  tantot  elles  paraissent 
duesseulement  a l’unoua  l’aulredeces  deux  genres 
de  causes. 

La  Fievre  Remittenle  peut  etre  reguliere  ou 
irreguliere,  compliquee  ou  non  desymptomes  in- 
flammatoires,  bilieux,  nerveux,etc. 

Le  regime  a indiquer  dans  cette  maladie  con- 
siste  dans  line  dieie  legere,  une  boisson  laible  et 
delayante.  Le  malade  sera  ten u fraichement,  pro- 
prement,  et  tranquillement.  L’air  de  sa  chambre 
sera  renouvele  souvent,  et  celle-ci  devra  etre 
grande  et  bien  exposee.  On  Farrosera  souvent 
d’Eau  et  de  Vinaigre  , d’Eau  et  de  Sue  de  Ci- 
tron, etc. 

Lasaignee,  les  vomilifs,  les  purgatifs  acidules, 
seront  mis  en  usage.  Foyez , pour  plus  de  details, 
ce  que  nous  avonsdit  pour  les  Fievres  conlinues 
et  intermittenles. 

On  se  preservera  de  la  Fievre  Rcmittente  en 
prenant  des  alimens  sains  et  nourrissans,  en  ob- 
servant la  proprete  la  plus  scrupuleuse,  en  se  te- 
nant le  corps  dans  une  chaleur  moderce,  en  se 
livrant  it  un  exereice  modere,  en  evitant  le  serein 
des  soirees  d ele,  etc.  Enlin.  si  on  habile  un  pays 
oil  cette  fievre  regne  endemiquement , on  fera 
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usage,  le  matin  a jeun , d’une  tasse  d’infusiou 
a q lie  use  de  Quinquina,  ou  de  deux  on  irois  onces 
de  Yin  de  Geutiune  ou  d’Absinthe,  a moins  que  les 
ivoies  digestives nesoiem  trop irritees.  Si  retie  cir- 
. Constance  existait,  on  lui  opposerait  d’abord  les 
imoyens  ordinaires.  ( Ftyez  Gastrite,  Entep.ite.) 

§ IV.  Fievre  Bilieiise. 

La  Fievre  Bilieuse  est  la  fievre  continue,  inter- 
imiliente  ou  remittenie  accompagnee  d’une  eva- 
luation abondanteet  frequente  de  bile,  soil  par  le 
liiaut,  soil  par  le  bas.  Cette  fievre  s’observe  prin- 
cipalement  en  Angleterre  el  en  France  vers  la  fin 
ide  I’ete;  elle  attaque  surtoul  ceux  qui  travaillent 
' en  plein  air , qui  habitenl  les  champs,  qui  couchent 
sur  le  sol,  etc. 

Celle  Fievre  est  commune  et  dangereuse  dans 
les  pays  cliauds,  marecageux,  el  ou  de  grandes 
pluies  tonibent  apres  de  fortes  chaleurs. 

Quand  la  Fievre  Bilieuse  existeavee  une  grande 
excitation  generale , une  ou  deux  saignees  sont 
quelquefois  necessaires  des  le  debut.  Dans  le  cas 
contraire,  on  se  contente  de  mettre  le  malade  au 
regime  rafraichissant  et  delayant;  on  le  purgera 
avec  le  Sene  et  le  Sulfate  de  Soude;  on  lui  dotmera 
deslavemens  avec  le  Miel  IMercuriel  ou  le  Sulfate 
de  Mugnesie;  on  lui  donne  pour  boisson  de  la 
Limonade,  de  l'Eau  de  Tamarin  , de  1'Eau  Vi- 
neuse,  etc. 

Si  des  sueurs  naturelles  survcnaient,  et  que 
cel les-ci  apportassenl  un  amendentent  dans  l’etat 
du  malade,  on  favoriserait  la  transpiration  a 
l aide  de  buissonschaudes  (Eau  de  Tilleul,  de  Vio- 
lettes,  de  Sureau),  dans  lesquelles  on  ajouterait, 
par  pinte,  une  once  d’Esprit  de  Mindererus  (Ace- 
tate d’Ammoniaque). 

S’il  surverriit  une,  diarrheeopiniatre,  on  soutien- 
drait  les  forces  du  malade  avec  la  Gelee  de 
Corne  de  Cerf,  la  Decoction  blanche  de  Sydenham 
( voyez  les  Forjiuees). 
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L’usage  du  Quinquina  , de  la  Gentiane,  de  l’E- 
corce  deChene  ou  de  Saule,  en  infusion  aqueuse 
ou  vineuse,  sera  bon  pour  hater  la  convalescence 
et  prevenir  le  retour  des  Fievres  bilieuses. 

§ V.  Fievre  lente  Nerveuse. 

La  Fievre  lente  Nerveuse,  raaladie  des  person- 
nss  dont  le  courage  et  les  forces  sont  abattus  par 
le  chagrin , le  travail  excessif , les  passions , la  d£- 
bauche,  la  viede  cabinet,  des  alimenstrop  aqueux, 
des  fruits  non  parfaitement  niurs  , une  habiiation 
malsaine  et  humide,  des  habits  mouilleset  seches 
sur  le  corps  , la  suppression  de  transpiration,  etc., 
se  reconnait  aux  symptomes  suivans  : 

11  y a de  l’abattenient , perte  ou  diminution  de 
l’appetit,  faiblesse , lassitude  apres  les  moindres 
mouvemens , insomnies,  soupirs  profonds , decou- 
ragement  de  l’esprit ; lepoulsest  petit  et  frequent, 
la  langue  seche , la  soif  est  peu  prononcee , un  peu 
de  froid  et  de  chaud  se  manifeste;  puis  survien- 
nent  des  vertiges,  des  nausees,  des  envies  de 
vornir,  la  paleur  des  urines,  l’oppression  de  poi- 
trine,  etc. 

Tous  ces  symptomes  seront  peu  alarmans  si, 
vers  le  neuvieme,  le  dixieme  ou  douzieme  jour, 
la  langue  s’humecle,  si  les  crachats  deviennent 
abondans,  si  delegeres  evacuations  semanifestent 
par  en  bas;  s’il  y a une  legere  moileur  a la  peau; 
s’il  arrive  quelque  suppuration  a 1’une  ou  l’autre 
oreille,  si  quelques  pustules  apparaissent  sur  les 
levres  ou  sur  le  nez , etc.  Si  au  contraire  le  malade 
a un  cours  de  venire  abondant,  s’il  eprouve  des 
sueurscolliquatives,  suivies  de  frequens  acces  de 
syncope,  si  la  langue  tremble,  si  les  exiremites 
sont  froides,  si  le  pouls  est  tremblotant,  s’il  y a 
des  soubresauts  dans  les  tendons,  si  la  vue  et  l’oule 
sontpresqueeteints,  sienfin  les  excremens  ne  sont 
plus  retenus,  la  vie  est  en  danger. 

Dans  la  Fievre  lente  Nerveuse,  on  se  liatera  de 
placer  le  malade  dans  une  condition  ou  il  soit  a 
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l’abri  dutumulte,de  l’agitationetdelaconlraridte: 
on  soutiendra  son  courage  par  tous  les  moyens 
dictes  par  le  devouement  el  l'humanile;  on  lui 
iprescrirades  potionset  des  boissonsacidulees,  des 
limonades  minerales,  des  affusions,  des  saignees 
locales  ou  generates,  proportionnees  a son  age, 
a ses  forces,  a son  energie  morale. 

§ VI.  Fievre  Maligne. 

La  Fievre  Maligne  ou  Pntride , Pourpre'e , Pe~ 
itechiale , Adynamique , des  Camps,  Nosoeo- 
miale  ou  des  Hopitaux,  Pestilentielle  (peste),  Ty- 
iphaide,  (typhus;,  Gastro-Enterite,  eie.,est  une 
imaladie  des  plus  graves , des  plus  serieuses  el  des 
plus  souvent  morielles.  Les  causes  sonlaussinoni- 
Ibreuses,  aussi  diverses  que  les  varietes,  que  les 
nomssouslesquelson  l’a  eiudieeei  decrile  sont  eux- 
memes  nombreux  el  multiplies.  Qu’il  nous  sullise 
de  dire  que  les  personnes  a consiilution  delicale, 
a temperament  melancolique,  a passions  tristes  et 
chagrines;  que  cellesqui  s’epuisent  par  desveilles 
et  des  travaux  excessifs,  par  les  plaisirs  de  la 
liable  et  de  l’amoui  , par  Tabus  des  liqueurs  fortes; 
que  les  jeunes  gens  qui  quitient  leurs  families, 
lleurs  amis  ou  leur  pays  pour  alter  au  loin  , contre 
lleur  gre  ei  leur  desir,  comme  les  conscrits,  les 
exiles,  les  pi isonniers,  etc. , sont  tres  souvent  vic- 
i times  de  la  Fievre  Maligne.  Disons  meme  que 
ceux-la  qui  sont  forcesd’enlrerdans  un  hopital  mal- 
sain,  une  prison  froide  et  humide,  de  vivre  au 
i milieu  d’individus  reunis  en  grand  nombre,  ega- 
lement  malades,  ou  seulement  mal  tenus,  mal- 
jiropres  ou  mai  nourris,  sent  encore  ires  exposes 
a coniracter  la  Fievre  Maligne  ou  Putride. 

La  Fievre  Maligne  s’annonce  en  general  par  une 
faiblesse  reniarquable , par  des  lassitudes  spou- 
tanees  et  sans  aucune  cause  apparente.  La  laiigue 
est  quelquefois  si  grande,  que  le  malade  peut 
a peine  se  soutenir.  II  y a un  abatiement  et  un 
decouragement  extremes,  des  nuusees  et  des  vo.f 
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missemens  de  matiere  bilieuse , un  violent  rnabde 
tele,  de  l’oppression  , un  battement  considerable 
des  arteres  teinporales,  une  rougeur  vive  des 
yeux,  un  bourdonnemenl  dans  les  oreilles,  une 
respiration  laborieuse,  des  soupirs  frequens,  des 
douleurs  dans  l’estoniac,  le  dos  et  les  reins  La 
langue,  d’abord  blanche,  devient  peu  a peu noire 
et  gercec;  les  dents  se  couvrent  de  tarlre  noiratre; 
entin  des  frissons,  un  tremblement  general,  des 
delires  surviennent. 

Saigne-t-on  le  malade?  le  sang  ne  presente  plus 
les  caracteres  et  la  consistance  plastique  oriii- 
naires;  il  est  comme  dissous , et  il  se  putrefie 
proniptement.  Les  dejections  alvines  sonl  ties 
fetides;  leur  couleur  est  lantdt  verdatre , laniot 
noire  ou  rougeatre.  La  peau  se  couvre  de  laches 
pales,  pourpres,  livides,  brunes  ou  noires,  ou 
bieu  elle  devient  seche,  aride  et  brulante.  Les 
heinorrhagies  out  souvent  lieu  par  la  bouche  , le 
nez , les  yeux,  les  oreilles , etc.  Le  pouls  devient 
petit,  viieetdur,  ou  bien  iuollasse,  lauguissant 
et  iutennittent.  Une  sueur  fioide  et  gluame 
s’exbale  de  la  peau;  enfin  on  voit  encore  1'epi- 
derme  de  cdie-ci  sen  aller  par  lauibeaux;  (les 
pustules,  des  escarrhes,  la  gangrene,  sefornient 
dans  l’epaisseur  du  tissu  cutane,  etc.  Tel  est  le 
tableau  effrayanl  sous  lequel  se  presente  la  Fievre 
Maligne,  quand  celle-ci  n’est  point  arretee  des  sen 
debut  ou  enravee  dans  sa  niarche,  el  qu  elle  dcit 
parcourir  touies  ses  periodes  et  eulever  le  nia- 
Jade. 

La  Fievre  Maligne  est-elle  contagieuse?  non. 
Peul-elie  se  conununiquer  par  infection?  oui.  La 
premiere  indication  a remplir  dans  le  regime  et  le 
iraiienient  de  cette  maladie  est  done  d isoler  les 
malades  les  uus  des  auires , de  le*  placer  seul  a 
seul  dans  des  chauibres separees, ou  an  moins  de 
n’eu  rnettre  qu’un  pelil  nonibre  dans  des  appar- 
leinens  larges  et  spacieux  , ou  I air  puisse  etre  re- 
nouvele  lacilement,  oil  le  sol  puisse  etre  lave 
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convent,  en  un  mot,  dans  des  sallesou  toutes  les 
lois  de  la  proprete  et  de  l’hygiene  puissent  etre 
rigoureusement  et  religiensement  Observees.  Ce 
nest  qua  lonies  ces  conditions  qu'on  se  rendra 
imailredu  ravage  de  la  Fievre  Maligne  , qu'on  di- 
iminuera  le  nortibre  des  victimes  Voir  ce  que  nous 
avons  dit  a 1’occasion  $e  la  Dysejnterie. 

Quels  sont  les sympldmes  favorables  de  la  Fievre 
’Maligne?  Seront  consideres  corame  un  bon  au- 
-"ii re  : un  cours  de  venire  leger  qui  surviendra  du 
quairieme  au  einqi  ieme  jour ; une  cbaleur  douce 
'etune  sueur  moderee  ; des  pustules  miliaires  qui 
iparaitrom  emre  les  petechies  et  les  laches  pcur- 
prces;  uue  espece  de  gale  qui  surviendra  sur  les 
levies  et  le  nez ; la  cessation  des  syniptomes  ner- 
'veiix , le  maintien  ou  la  diminution  peu  con- 
siderable des  forces  ordinaires;  la  suidite  arri- 
vant,  c’est  le  declin  de  la  maladie  (la  duree  de 
la  Fievre  Maligne  varie  entre  le  sepiieme  et  le 
quatorzieme  jour,  ou  bien  elle  seprolonge  au  dela 
de  la  cinquieme  ou  sixieme  semaine);  les  lumeurs 
ou  abces  qui  se  dcvelopperont  dans  les  aines  , les 
4iis.se! les , ou  les  glandes  parotides. 

Seront  au  contraire  consideres  comnte  defavo- 
rrables  : une  diarrhee  excessive,  la  durcle  et  le 
-gonflement  du  ventre,  les  taehes  larges,  noires 
et  livides  de  la  peau  , les  aphthes  de  la  bouche,  les 
■sueurs  froides  et  visqueuses,  la  goutte  sereine 
v(amaurose)  et  la  cecite;  I'alieration  de  la  voix,  la 
difflculie  d’avaler,  le  tremblement  de  la  langue, 

1 ’agitation  , les  urines  foncees  en  couleur,  les  sou- 
brcsauls  des  tendons,  les  dejections  fetides,  iinvo- 
lontaires,  aqueuses,  le  froid  glacial  des  extre- 
mites,  etc. 

I.e  traitcment  d'une  maladie  aussi  grave  qtie 
1’est  ordinairement  la  Fievre  Maligne  doit  etre 
tout  a fait  symptomatique , c’est  a dire  qu’il  faut 
s’atiaclier  parliculierement  a combatire  les  phe- 
nomenes  les  plus  saillans,  les  plus  prononces.  En 
•effet,  dirons-nous,  avec  quelques  uns,  qu’il  faut 


328  MEDECINE 

saigner,  saigner  coup  sur  coup,  abondammeni? 
que  dans  la  saignee  seule  se  trouve  la  therapeu- 
tique,  la  cure  des  Fievres  Malignes?  que  chez 
tons  les  praticiens  qui  saignent  la  guerison  est  la 
regie  generate,  la  mort  une  exception ? Dirons- 
nous,  avec  d’auires,  qu'il  faut  purger? a vec ceux-ei, 
qu’il  Taut  donner  des  temperans  el  des  rafraichis- 
sans?  avec  ceux-la,  des  Toniques,  de  1’Alun , eic.? 
Non ; nous  ne  serons  pas  aussi  exelusifs.  C’est  dans 
la  medecine  eclectique , dans  une  medication  ap- 
propriee  aux  circonstances,  aux  symptomes,  a 
l’age,  au  sexe,a  la  constitution , a I’idiosyncra- 
sie,  etc.,du  malade,  que  nous  chercherons  les 
moyens  a metire  en  usage  dans  le  regime  et  le 
traitement  des  Fievres  malignes. 

Ainsi,  les  symptomes  inflammatoires  seront-ils 
predominans?  le  sujel  sera-l-il  jeune,  fort,  vigou- 
reux  ? On  aura  recours  aux  saignees  generales  ou 
locales,  el  les  saignees  generales  seront  repetees 
autani  de  I'ois  que  I’eiat  du  malade  le  permeilra  , 
autanl  de  foisque  la  maladie  elle-nieme  ne  sera 
pasaugmeniee  par  ceite  medicaiion.  Aux  saignees 
on  joiudra  les  bains  generaux , les  boissons  emol- 
ientes  et  adoucissantes , les  bains  de  pieds,  les 
lavemens,  la  dieie,  le  repos,  etc. 

Le  malade  sera-i-il  age?  sa  force  aff  iiblie  par 
des  maladies  anterieures?  sa  constitution  se- 
ra-t  elle  molle , lymphatique?  les  symptomes 
existans  l'eront-ils  craindre  une  atonie  generale, 
une  decomposition,  une  alteration  commencante 
du  sang  et  des  autres  liquides,  des  autres  humeurs 
de  l’economie?  On  relevera  les  forces,  ou  combat- 
tra  l’atonie  par  des  boissonsacidules  et  legeremenl 
toniques,  commeles  limonades  vegetales  ou  mi- 
nerales , l’eau  de  Cerise,  l’eau  de  Groseille,  le 
Petit-Lait, etc.,  par  quelques  cuillerees  de  Potages 
feculens,  quelques  lasses  d’inlusion  legere  de 
Quinquina,  de  Gentiane,  d’Absinthe,  etc;  on  in- 
sistera  surtoutsur  les  boissons  aeides,  sur  l’eau 
vineuse,  lasuccion  de  tranches  d’Orange,  le  re- 
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nouvellemeni  de  Fair  dans  les  salles ; sur  les  soins 
de  proprete , etc. 

Lemalade  est-il  abatiu  parle  chagrin,  decou- 
rage par  la  pusillanimite , l’ennui,  la  nostalgie  et 
la  erainte  de  la  mort?  On  commencera  par  relever 
son  courage  par  [’exhortation  el  la  promesse  d’une 
guerison  qui  ne  pent  eire  tardive,  et  qui  sera 
d’autant  plus  prompie  el  pkis  certaine  que  le  ma- 
lade  vieudra  lui-mcme  au  secours  de  la  medecine, 
en  chassant  de  son  esprit  touie  idee  de  erainte  et 
de  desespoir;  puis  on  choisira,  parmi  les moyens ci- 
dessusindiques,  ceux  qui  seront  le  plus  convena- 
bles,  le  plus  a'pproprids  aux  symptomes  existans. 

Les  vomitils,  les  purgatils,  sont  quelquefois 
utiles,  les  purgalifs surtout.  Parmi  ces  derniers, 
ce  sont  les  purgalifs  comme  le  Sulfate  de  Soude, 
la  creme  de  Tartre,  etc.,  que  Ton  emploie  prel'e- 
rablement.  Dans  ces  derniers  temps,  de  nombreux 
succes  out  eie  retires  dans  bien  des  hopitaux 
de  Paris  de  l’usage  des  purgalifs  dans  le  traite- 
ment  des  Fievres  typhoides.  Ln  sera-t-il  toujours 
ainsi?  Cette  medication  doit-elle  eire  regardee 
comme  speciftque,  comme  invariable,  comme 
dcvanl  eire  a tout  jamais  la  meilleure  et  la  seule 
emplojee^  Non  certainement.  La  therapeutique 
n’est  pas  une  science  aussi  fixe,  aussi  consiante; 
elle  varie  selou  les  temps,  les  lieuxet  les  circon- 
stances.  Oil  est  le  temps  en  effet  oil  l’on  gorgeait 
de  Quinquina  les  malades  atteinis  de  FievreMa- 
ligne?  Ou  sont  egalemenl  tous  les  syslemes  d’au- 
trefuis,  syslemes  qui  etaient,  au  dire  de  leui's 
auteurs,  les  seuls  vrais,  les  seuls  utiles,  lesseuls 
indispensables  pour  la  guerison  certaine  des  ma- 
ladies, pour  la  conservation  de  I’espece  humaine? 
La  ou  ironl  les  syslemes  et  les  theories  d'aujour- 
d’hui , dans  les  pages  immenses  et  nombreuses  de 
l’histoire  de  la  science. 

Les  laches  de  la  peau,  les  petechies  disparais- 
sent  elles  subitemeni?  le  pouls  laiblil-il?  le  delire 
s'empare-l-il  du  malade  ? oil  applique  quelques  vc- 
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sicatoires  sur  les  membres  inferieurs,  ou  bien  on 
remplace  ces  dernieis  par  des  sinapismes  sur  les 
bras,  les  misses  ei  lesjambes.  Ces  derniers  medi- 
camens  seront  preferes  louies  les  fois  qu  on  crain- 
dra  nne  alteration  prolbnde  dans  toute  I’economie, 
une  gangrene  partielle  des  tissus  eutanes  ou  sous- 
cuianes. 

§ VII.  Pesle ; sen  presei'ver. 

Le  courage,  le  sang-froid,  la  frugalile,  sont  les 
ineilleurs  preservatils.  On  peut  encore  s’entoiirer 
de  vapeurs  alcooliques  ou  de  Viuaigre;  de  chlu- 
rure  de  Chaux,  de  Camphre,  d'Ail  pile;  se  frotler 
avec  des  corps  gras  ; ne  point  cnirer  a jeun  dans 
les  prisons  ou  hopilaux  ou  il  y a des  malades  at- 
teints  de  maladies  pest  i I en  ti  el  les  ou  contagieuses. 
Ou  a encore  vauie  la  Hue,  I’Osei lie  , le  Ci- 
tron, etc.  On  a dit  que  l’Oseilie  avail  une  veitu 
admirable  contre  la  Pesle,  si,  Havant  fail  iremper 
dans  du  Vinaigre,  on  en  mange  le  matin  ; que  si  on 
avale  chaq.ie  matin  une  petite  quantile,  unecuille- 
ree  ou  deux,  de  sirop  dcCitron,  on  esl  egalentem 
preserve  de  la  pesle  on  de  tome  autre  maladio 
couiagieuse.  Mais,  nous  le  rejieions, la  uusillani- 
mite  esl  une  chose  dangereuse  en  cas  de  pesle  ; il 
fautdonc  sen  abslenir. 

Quaud  on  ira  parmi  les  pestiferes,  il  sera  bon 
d’avoir  a la  main  une  petiie  boiie  percee  dans  la- 
quelleil  y ail  tin  morceau  d’eponge  imbibee  de 
chlorure  de  chaux. 

§ VIII.  Fievrc  miliaire. 

Cette  Fievre,  ainsi  notnmce  it  cause  des  pe- 
lites  pustules  ou  vessies  rouges  ou  blanches  qui 
paraissent  sur  la  peau , el  qui  oni  la  forme  et  la 
grosseur  du  grain  de  millei,  est  quelquefois  le 
prelude  d’autres  maladies  telles  que  la  Petite- 
Verole,  la  Rougeole,  les  Fievres  inllammatoire , 
maligne,  etc.  Elle  atiaque  les  personnes  indo- 
lenies,  phlegmaiiques  ou  accoutumees  a un  regime 
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de  vie  ires  excitant.  Les  causes  les  plus  ordinaires 
sont  les  passions  vives,  les  fortes  impressions  de 
lame,  les  veil  les  prolongees , les  evacuations 
aboiuian'os  et  opiniatres,  une  diete  trop  severe  et 
trop  debilitante,  Fusage  immodere  de  fruits  verts, 
i d’alimens  malsains , etc. 

La  Fievre  jniliaire  attaque  souvent  les  femmes 
ien  couclie  , qui  sont  liabituellemenl  constipees  et 
qui  n’opposent  aucun  regime,  aucun  traileinenia 
cel  etat  tin  tube  digestif. 

Les  symptdmes  de  cette  Fievre  sont  d’abord  un 
lleger  frisson  suivi  de  chaleur,  de  faiblesse,  d’abat- 
tementet  de  soupirs;  puis  un  pouls  petit  et  fre- 
quent, une  respiration  dilficile,  une  oppression 
de  poilrine;  il  y a quelquelois  de  la  lottx  et  du 
delire  : ce  delire  est  plus  on  moins  violent.  Des 
ideniangeaisons  se  fontsentir  it  la  peau  , etc. 

Chez  les  femmes  eu  couclie  atieiniesde  la  Fievre 
miliaire,  le  lait  el  les  locbies  disparaissent  quel- 
quefois;  les  vesicules  sont  rentplies  d’une  eau 
iclaire  qui  deviem  pen  a peu  jaunatre. 

Le  regime  a suivre  dans  ceue  Fievre,  comme 
dans  tomes  relies  du  nieme  genre,  c’cst  de  placer 
le  ma  ade  dans  des  conditions  hygieniques  tidies 
que  i ien  ne  vienne  s’opposer  a la  sortie  des  pus- 
tules. On  tiendra  done  le  malade  an  repos  et  an 
lit;  sa  chambresera  lenue chaudement,  et  on  evi- 
tera  autour  de  lui  lout  ce  qui  pourrait  lui  cau- 
ser des  emotions  vives,  des  chagrins,  de  la 
ffrayeur,  etc. 

Les  alirnens  consisteronl  en  de  legers  Potages 
maigres,  ou  des  bouillies  claires  et  feculentes.  Les 
boissons  seront  de  I’eau  deViolette,  de  Tilfeul , 
de  Mauve,  edulcoree  avec  le  sirop  de  Miel  oula 
racinede  Keglisse.  Si  la  tele  est  lourde,  pesante; 
s il  y a du  delire,  de  la  fievre,  on  promenera  sill- 
ies jambes  et  sur  les  cuisses  des  caiaplasmes 
cltauds  de  fa r i ne  de  Lin,  saupoudres  de  graine  de 
Moutarde  puiverisee.  On  prescrira  quelques  bains 
de  pieds  siuapises , des  dcmi-lavemeus  luxulifs. 
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Des  symptdmes  de  mauvais  caractere  survien- 
nent-ils  ?on  a recours  aux  Boissons  acidules,  aux 
Limonades  vineuses,  aux  infusions  aqueuses  de 
Quinquina,  de  Gentiane,  decorce  deCh^ne  ou  de 
Saule  aigtiisees  de  deux  ou  trois  gros  d’eau  de  Rabel 
(Acide  sulfurique  et  Alcool)  par  pinie  de  tisane. 
Les  pustules  se  sont-eiles  supprimees  subitement 
pour  ne  plus  reparaitre?  on  applique  quelques 
vesicatoires  sur  les  membres  inferieurs. 

On  evitera  la  Fievre  miliaire,  et  c’est  suriout 
aux  nouvelles  accouehees  que  cette  recommanda- 
tion  s’adresse,  en  respirant  un  air  pur  el  sec,  en 
se  livranl  a un  exercice  modere,  en  se  nourrissant 
d’alimens  faciles  a digerer;  en  evitant  la  consti- 
pation par  I’usage  deslavemens  emolliens  et  laxa- 
lifs ; en  se  gardant  bien  de  manger  des  fruits  nou- 
veaux  et  de  mauvaise  qualite,  et  meme  en  faisant 
cuire  ceux  qui  seraient  niurs  et  que  l’on  desirerait 
gouter. 

§ IX.  Fievres  de  Prin temps , d’Automne. 

Les  Fievres  de  Printemps  et  d’Automne  sont 
gcneralement  peu  graves ; elles  durent  deux  ou 
trois  niois,  puis  elles  cessent  completement.  Ce- 
pendanl  elles  peuvent  se  continuer  plus  long- 
temps,  se  compliquer  de  symptomes  iuflamma- 
toires,  bilieux , muqueux,  etc.;  maisces  cassont 
rares,  et  quand  ils  se  presenteut,  on  a recours 
aux  regime  eL  traitemeni  indiques  pour  les  Fievres 
de  mauvais  caracteres. 

Le  regime  a suivre  dans  les  Fievres  printanieres 
et  aulomnales  consiste  dans  des  boissons  tempe- 
rantes  et  rafraichissantes  prises  en  petite  quan- 
tile a la  fois  et  souvent.  II  l'aut  egalcment  satta- 
cher  a favoriser  la  secretion  et  1’ecoulement  des 
urines  par  des  boissons  delayantes  et  legeremeut 
diuretiques. 

Coniine  boissons  temperantes,  on  donnera  de 
l’eau  de  Tamarin  , le  Petit— Lait , l’Eau  vineuse , 
les  Limonades  cilrique  et  lartrique  ( voye:  les 
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Formules);  et  comme  boissons  delayantes  et  diu- 
retiques,  on  prescrira  1’eau  de  Gruau,  de  graine 
de  Lin,  de  Manve,  de  Guimauve,  de  Violeues,  etc. 
Le  repos  an  lit  ou  a la  chambre  sera  conseille  aux 
nialades.  Les  alimens  permis  a ces  derniers  seront 
legers  et  faciles  a digerer;  on  les  choisira  parmi 
les  vegetaux,  tels  que  les  fruits  cuits  (Ponmies, 
Pruneaux,  Poires,  etc.);  on  evitera  les  toniques  et 
les  stimulans , comme  le  Viu  sucre , les  Liqueurs, 
les  Ratafias,  etc. 

Les  malades  clioisiront  pour  domicile  un  lieu  ou 
Fair  soil  pur,  oil  il  n’y  aura  ni  marees , ni  eaux 
stagnanies , ni  matieres  animales  en  putrefac- 
tion, etc. 

Les  saignees  ne  sont  utiles  dansles  Fievres  dont 
il  est  queslion  en  oe  moment,  comme  dans  toil tes 
les  maladies  du  meme  genre,  qu’auiant  que  les 
sympidmes  inflammatoires  sont  predominans. 

La  convalescence  des  Fievres  de  Priniemps, 
d’Auiomne  et  de  tomes  les  Fievres  en  general, 
exigequ’onse  premunisse  conire  le  froid,  qu’on 
se  livre  a un  exercice  modere  en  plein  air,  qu’on 
ne  niauge  que  peu  a la  fois  et  souvent,  et  qu’on 
n’oublie  pas  ceite  verile  physiologique  : que  ce 
n’est  pas  ce  que  l' on  mange  q ui  nourrit,  mais  ce 
que  l’ on  digere. 

Tissoi,  dans  son  avis  au  peuple,  conseille  en- 
core de  ne  prendre  qu’une  espece  d’aliment  dans 
le  meme  repas,  de  macher  beaucoup  ce  que  l’on 
prend  de  solide , de  diminuer  la  quantile  des  bois- 
sons que  Ton  prenail  pendant  la  fievre,  et  de  pre- 
ferer  l'eau  vineuse  a tout  autre  liquide ; de  fa! re 
une  promenade  apres  chaque  repas;  de  prendre 
peu  d'alimens  le  soir;  de  prendre  de  temps  en 
temps  un  lavement  purgatif  si  on  ne  va  pas  a la 
selle ; de  se  purger  avec  la  Manneel  le  Sene,  si 
Pestoniac  ne  fait  pas  ses  fonctions,  sans  cependant 
eire  irrite;  de  ne  pas  se  livrer  irop  tot  a des  occu- 
pations serieuses , a des  travaux  penibles , d’eviter 
le  serein  du  soir,  etc. 
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§.  X.  Fievres  Qllotidiennes , Tierces,  Quar- 
ter, etc. 

Ce  que  nous  venons  do  dire  des  fievres  de  Pi  in- 
temps et  des  fievres  d’Auiomne  peut  s’appliquer 
entierement  aux  Fievres  quoiidiennes,  lierces, 
quaries,  etc. ; car  les  premieres  peuvent  ne  se 
presenter  que  tous  les  deux  ou  irois  jours,  tous 
les  irois  ou  qualre jours.  Quoi  qu’il  en  soil,  nous 
dirons  que  les  proprh  les  de  la  graine  de  Thali- 
iron  ont  ete  eprouvees  contre  ces  Fievres.  On  en 
donne  un  demi-dragme  dans  un  oeuf  cuit  mollet, 
deux  heures  avant  le  frisson. 

Pour  les  fievres  Quoiidiennes,  il  faut  faire  pren- 
dre an  malade  pared  poidsde  demi-dragme  de  eelte 
graine,  les  jours  de  crise,  a jeun,  avec  pareille 
observation  pour  le  regime  de  vie  ; il  faudra  cou- 
vrir  le  malade,  ailendu  qu’il  ne  manquera  pas  de 
suer. 

Pour  les  enfans , il  ne  faut  que  le  poids  de  dix- 
liuit  ou  vingt  grains  de  la  graine. 

Quelques  personnes  oni  eie  gueries  de  la  Fievre 
Tierce  et  Double-Tierce  , en  machant  el  avalant, 
a l’approche  de  Faeces,  environ  le  poids  de  demi- 
dragme  de  leuilles  vertes  duChardon  eloile  , ou 
Cbausse-trappe. 

D’aulres  , apres  avoir  coupe  ces  feuilles  fort 
menues  avec  des  ciseaux,  les  metient  infuser  pen- 
dant quelques  heures  dans  un  demi-verrede  Vin 
blanc  , et  eiant  prets  a avaler  le  loul,  iis  y meleut 
auiant  d’eau  qu’il  y a de  vin. 

On  pent  faire  secher  de  ces  feuilles  a l’ombre 
pour  prendre  en  hiverle  meme  poids  de  leurpou- 
dre  infusee  comnie  ci-dessus.  Pour  les  enfans,  on 
diminue  la  dose  a proportion  de  l age. 

Le  jus  de  Bourrache,  pris  an  commencement 
des  Fievres  Tierces,  en  a gueri  un  grand  nombre. 

Les  preparations  de  Quinquina,  d'ecorees  ei  de 
plantes  ameres  conviennenlbeaucoup  conire  ces 
fievres. 
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La  guerison  de  la  Fievre  Quarle  exige  quel- 
quefois  une  legere  saignee  el  une  petite  purga- 
tion, telle  que  celle-ci : 

Prenez  un  verre  de  decoction  de  Petite  Cen- 
tauree,dans  laquelle  vous  fei  ez  infuser  trois  gros 
de  Sene,  ydelayant  une  once  de  Sirop  de  fleurs  de 
Pecherou  de  poninies  compose  ;au  commence- 
ment de  Faeces,  quisuivra  la  prise  de  ceite  pur- 
gation , donnez  un  gros  de  poudre  de  Quinquina, 
qui  aura  infuse  toute  la  nuil  dans  un  verre  de 
Yin  clairet ; reiterez  si  la  Fievre  revient,  el  quaud 
meme  el le  ne  reviendrait  pas,  il  est  bon  de  con- 
tinuer deux  lois  la  meme  medication. 

M.  Boylts  assure  qu’il  a gueri  plusieurs  Fievres 
Quaries  avec  une  ou  deux  prises  d’un  dragme 
de  poudre  de  Quinquina,  immediaiemeni  avant 
Farces. 

Un  dragme  de  Myrrhe  delaye  dans  un  verre 
de  Vin  blanc,  pi  is  au  commencement  du  froid 
de  la  FievreQuarte,  la  gueri L quelquelois. 

Quelques-uns  preteudent  qu  un  dragme  de  pou- 
dre d’ecorce  de  Prunier  it  de  Cerisier  , infuse 
dans  du  Vin  blanc,  etdonne  au  commencement  de 
Faeces  de  la  Fievre  Quarle  , reussil  comme  le 
Quinquina. 

Pour  la  Fievre  Tierce  et  Quarle  , l'Eau  Stilfir- 
reuse  nalurelle  ou  artificielle  reussil  quelquelois. 
On  doune  uu  verre  de  ceite  eau  avant  cliaque 
acres. 

Vingt-quatreheuresavani  Faeces,  faiiestremper 
une  poignee  de  toute  la  planle  de  Bursa  J}as- 
{omdans  un  demi-setier  de  vinaigre,  avec  plein 
une  coquille  d ceuf  de  Sel  couimun.  Lors  • 
que/a  Fievre  commencera  a se  fairesenlir  , ap- 
pli  i'uez  sur  I’estomac  du  ntalade  la  susdite  lierbe 
infusee  ; mainteuez  le  lout  avec  un  linge. 

Pour  les  Fievres  avec  frissons,  I'aitesbouillir  une 
demi-poignee  de  Bourracbe  dans  un  demi-seplier 
de  Vin  clairet;  lailes  reduire  a moitie;  passez 
dans  un  linge  avec  expression,  et  faites  prendre 
un  moment  avant  le  frisson. 
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§ XI.  Maniere  de  prendre  le  Quinquina  dang 
les  Fievres. 

Prenez  da  Quinquina  en  poudre,  passe  au  tamis 
le  plus  fin  , au  poids  d’une  once.  Prenez  ensuite 
une  bouteille  de  verre  double,  qui  tienne  environ 
quinze  ou  seize  verres  devin,  el  qui  ait  le  col 
etroit,  afin  qu’on  la  puisse  boucher  plus  exacte- 
menl,  pour  empecher  le  vin  de  s’eventer;  mettez 
dans  votre  bouieille  l’once  de  Quinquina , et  qua- 
torze  verres  de  vin  du  plus  rouge  el  du  meilleur; 
bouchez  bien  la  bouteille  el  laissez  infuser  leQuin- 
quina  deux  jours  et  deux  nuils  avant  que  d’en 
user. 

Le  meme  jour  qu’on  meltra  infuser  le  Quinquina, 
c’est  a dire  deux  jours  avani  que  d’en  user,  il  fau- 
dra  donner  au  malade  une  legere  purgation  ; niais 
s’il  doit  avoir  Faeces  de  la  Fievre  le  matin , il  fau- 
dra  le  purger  le  jour  precedent;  et  s'il  a Faeces 
tous  les  jours,  on  lui  donnera  la  purgation  bors  le 
temps  de  Faeces. 

11  ne  faut  pas  oublier  de  remuer  la  bouieille  , de 
haul  en  bas,  au  moins  cinq  ou  six  fois  lejour,  et 
aussi  immediaiement  avant  que  de  verser  le  Quin- 
quina pour  le  boire. 

Le  lout  eiant  ainsi  dispose,  il  faudra  observer 
exactement  ce  qui  suit. 

Le  premier  jour  que  le  malade  prendra  le  Quin- 
quina, il  faudra  lui  en  donner  un  verre  dequaire 
en  quaire  heures;  on  s’arretera  au  quairieme 
verre.  Ainsi  a cinq  heures  du  matin  on  lui  donnera 
le  premier  verre;  a sept  heures  il  mangera  un  peu 
s’il  a besoin  ; a neuf  heures  il  prendra  le  second 
verre , a onze  heures  il  mangera  ; a une  heure  le 
troisieme  verre,  a trois  heures  il  mangera;  a cinq 
heures  le  dernier  verre,  et  a sept  heures  il  man- 
gera. 

Si  on  veut  que  le  dernier  repas  ne  se  fasse  pas  si 
tard , il  n’y  a qtt’a  avancer  la  premiere  prise  du 
Quinquina.  ,, 
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On  gardera  ponctuellement  la  meme  conduite 
ke  second  jour. 

Le  troisieme  jour,  on  observera  encore  la  meme 
, ;hose,  excepte  que  le  malade  ne  prendra  que  trois 
u'erres de  Quinquina. 

Le  quatrieme  jour,  il  n’en  prendra  que  deux 
werres ; 'ft  premier  a sept  ou  huit  heures  du  matin, 
pour  manger  a neuf  ou  dix  heures,  el  l’aulre 
werre  a quatre  heures  apres  midi,  pour  manger  a 
ssix  heures. 

Pendant  ces  quatre  jours,  la  nourriture  du  ma- 
ilade  doit  etre  solide , c’est  a dire  qu’il  ne  mangera 
que  du  bon  pain  et  du  bon  roti , et  s’abslieudra  de 
bouillons,  potages,  fruits , poissons,  et  autres 
ichoses  semblables ; il  boira  du  bon  vin  avec  un 
peu  d’eau. 

Les  pauvres  pourront  remplacer  le  roti  par  du 
bouilli. 

; Quelques  marchands  melent  plusieurs  sortes 
d’ecorces  avec  le  Quinquina , mais  on  les  peut 
dislinguer  facilement,  ou  par  ie  gout,  ou  en  le 
rrompaut. 

On  ne  doit  pas  se  servir  de  celui  qui  est  pulve- 
rise depuis  long-temps , car  il  perd  sa  force  et  son 
activite;  il  faut  done  le  pulveriser  deux  ou  trois 
jours au  plus  avant  que  de  sen  servir,  et  ne  I’a- 
cheter  reduil  en  poudre  que  chez  des  marchands 
honneles. 

Si  la  maladie  a etc  longue,  il  sera  apropos, 
pour  eviier  line  rechute,  de  prendre  encore 
une  demi-once  de  Quinquina  trois  ou  quatre 
jours  apres  en  avoir  pi  is  une  once,  le  faire  infuser, 
comme  le  precedent,  dans  huiiverres  de  bon  vin, 
den  prendre  deux  verres  par  jour,  le  premier  a 
sept  ou  huit  heures  du  matin  , pour  manger  a neuf 
ou  dix  heures,  et  le  second  verre  a quatre  heures 
du  soir,  pour  manger  a six. 

Pendant  l’usage  de  ce  remede,  le  malade  est 
librede  se  tenir  couche  et  levej  il  peut  agir  et  l'aire 
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quelque  ouvrage,  pourvu  que  ce  soil  sans  grande 
fatigue. 

Quinze  jours  ou  environ  apres  avoir  pris  le 
Quinquina,  il  fauL  prendre  une  legere  purgation, 
qu'on  prut  reiierer  de  lenips  en  temps  si  la  Fievre 
a laisse  quelque  incommodite,  comnie  pesanteur 
dans  les  membres  , enllure  aux  pieds  et  aux  jam- 
bes , ce  qui  est  assez  ordinaire  apres  la  Fievre 
Quarie. 

La  maniere  suivante  pour  purger  n’est  point 
degoutante  , el  fail  un  bon  effet. 

Prenezdemi-once  deSene,  ungros  de  Rliubarte, 
deux  gros  de  Crisial  mineral,  un  Citron  coupe  par 
tranches , et  un  petit  morceau  de  Sucre. 

Faiies  niacerer  le  tout  ensemble  , depuis 
midi jusqu’au  lendemain  matin,  dans  un  vaisseau 
bien  bouche,  dans  environ  une  chopine  d’eau  de 
riviere;  puis  vous  en  prendrez  un  bon  verre  a six 
heures  du  matin  , et  un  autre  verre  a sepi  heures , 
et  a neuf  heures  un  bouillon  oil  Fou  aura  mis  un 
pen  de  Bourrache,  deLailue,  Pourpier,  etc. 

II  y aurait  du  danger  de  faire  prendre  du  Quin- 
quina aux  enfans,  cependant  on  y est  quelquefois 
force. 

11  faut  nlors  que  ceux  auxquels  on  en  fail  pren- 
dre soient  assez  raisonnables  pour  voir  que  ce 
remede  est  d’une  neeessite  absolue. 

Sion  le  fail  prendre  a desjeuues  gens,  il  faut 
avoir  la  prudence  de  diminuer  quelque  chose  des 
doses  marquees  ci-dessus;  par  exemple,  au  lieu 
d’une  once  de  Quinquina,  n’en  mettre  que  demi- 
once  , ou  environ,  dans  sept  ou  huit  verres  de  viu, 
et  n'en  donner  qu’un  demi-verre  chaquc  fois  au 
lieu  d’un  verre  entier. 

§ XII.  Cas  dans  lesquels  il  faut  s’abstenir  de 
/’usage  du  Quinquina. 

Je  suis  convaincu,  dit  du  Be,  que  le  Quinquina 
est  ires  recommandable,  non  seulement  contre  les 
Fievres  Quartes,  niais  encore  contre  touies  series 
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I de  fievres  inlermitientes;  loutefois  il  faul  avouer 
qu’il  est  des  cas  oil  il  peuteire  nuisible.  Aiusi  il 
ssera  contr’indique  dans  les  fievres  continues  ac- 
compagnees  d’intlammalion,  dans  les  fievres  com- 
ipliquees  d’atferiions  de  poitrine,  d’irri tation  de 
ll’esioniac  ei  des  intesi ins,  touies  les  1'ois  qu’il 
y aura  de  la  toux,  de  la  secheresse  de  lalangue, 
du  delire,  etc.  Voyez  an  surplus  tout  ce  que 
nous  avons  dil  a chaque  espece  de  Fievre. 
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CIIAP1TRE  i. 

§ I.  Fluxions  froides  sur  quelques  Memhres. 

Prenez  sentences  d’Anis,  de  Fenouil,  de  Co- 
riandre  et  de  Persil , de  chacune  deux  pincees; 
failes-les  infuser  dans  un  demi-selierdevin  bianc 
pendant  une  nuit;  le  lendemain,  faites  bouillir  le 
tout  pendani  quelques minutesdans  un  potyernisse, 
passez  dans  un  linge,  et  faites  boire  a jeun  au 
malade,  le  plus  chain!  qu'il  pouria,  etant  au  lit; 
couvrez-le  bien  pour  facililer  la  sueur. 

Le  soir,  en  vous  couchant , ayez  un  sachet  plein 
de  feuilles  de  petite  Sauge;  faites-le  chauffer  dans 
du  vin  ; appliquez-le  lout  sur  la  parlie,  et  mettez 
une  serviette  par  dessus. 

Pour  la  douleur  des  braset  desjanihes,  faites 
chauffer  des  yebles  dans  une  grande  poele , appli- 
quez-leschaudenient  entre  deux  lingessur  la  dou- 
leur. 

Faites  bouillir  une  poignee  de  Thym  , de  Mar- 
jolaine,  de  Sauge  et  de  Camomille  dans  du  vin 
rouge;  frottez-en  le  mendire,  et  appliquez  dessus 
les  herbes  un  peu  chaudes.  / oyez  Rhomatismes. 

§ II.  Fluxion  ou  chaleur  dans  quelques  parties 
des  memhres. 

Appliquez  sur  le  mal  du  son  de  froment  raele 
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avec  moitieeau  et  nioilie  vinaigre,  oude  la  fiente 
de  vache  melee  avec  du  vinaigre. 

Mouillez  un  moreeau  de  vieux  linge  dans  de 
l’eau;  etendez  legerement  dessus  du  Cerat  pre- 
pare de  la  maniere  suivanie  : 

Meiiez  dans  un  plat  de  terre vernise  ou  d’etain 
une  once  de  Cire  blanche  en  petits  morceaux  , avec 
quatre  onces  d’huile  Rosat,  ou  au  defaut,  d’huile 
d’Olive;  placez  le  vaisseau  sur  un  tres  petit  feu ; 
la  Cire  eiant  fondue,  retirez  le  vase  du  feu,  ag'tez 
le  tout  avec  une  spatule  debois,  jusqu’a  ce  qu’il 
soit  fige ; alors  incorporez  tin  peu  d eau  Iraiche, 
en  continuant  a reniuer. 

Ce  Cerat  est  bon  pour  guerir  les  inllammations, 
pour  calmer  les  brulures,  pour  adoucir  l’acrete 
des  hemorrho'ides,  pour  adoucir  les  gergures  des 
mamelles,  des  dartres;  pour  les  demangeai- 
sons,  etc. ; on  en  frotte  les  parlies  douloureuses. 

Comme  il  perd  sa  vertu  en  vieillissant,  il  n’en 
fautpas  faire  beaucoup  a la  fois.  Foyez  Asciis, 
Goutte. 

§ III.  Membre  gangrene,  bless c,  faible , foule. 

Pour  un  membre  presque  gangrene,  faites-le 
baigner  dans  un  bain  prepare  avec  decoction  de 
bois  de  Saule. 

Quand  un  membre  est  blesse,  frottez-le  avec  le 
sue  de  vers  de  terre  niele  avec  de  l’liuile  d’aman- 
des  donees. 

Lesgraisses  sont  egalemenl  bonnes,  ainsi  que 
ronguent  d’Agrippa. 

Faites  cuire  de  1'Orlie  dans  de  l’huile,  enduisez- 
en  le  membre  blesse,  ou  bien  en\eloppez-le  avec 
un  cataplasme  de  mie  de  pain. 

Pour  un  membre  faible,  mettez  dans  un  pot  de 
terre  neuf  de  la  moelle  de  boeuf  avec  du  gros 
vi  n ; couvrez  bien  le  pot;  meitez-le  sur  de  la 
cendre  chaude  pendant  trois  ou  quatre  lieures; 
vous  aurez  un  Onguent  qui  se  conservera  un 
mois.  Pour  s’en  servir,  il  cn  faui  faire  fondre 
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une  cuilleree  soir  el  maiin  sur  la  cendre  cbaude, 
el  en  frouer  les  parlies  malades  avec  un  petit 
linge  bien  cliaud. 

Quand  un  membre  esl  foule,  on  emploie  un  bain 
d’eau  froide  el  le  repos. 

Deirempez  de  la  Puix  de  Bourgogne  dans  de 
l'eau-de-vie;  failes-eu  un  emplaire  que  vous  elen- 
drez  sur  de  la  peau,  el  que  vous  appliquerez  sur  le 
mal. 

Faites  une  decoction  d’Arnioise,  bassinez-en  le 
membre,  ct  appliquez  l’herbe  cbaude  sur  le  mal. 

Failes  coin;  a peiil  feu  dansqualre  ooces  d ii u i le 
d’Olive  une  poignee  de  feuilles  d’Absimbe , el  au- 
taut  de  celles  de  Rue  , jusqu  a ce  que  l liuile  soil 
toute  verle ; passez  a leavers  un  linge , el  conser- 
vez  pour  en  boiler,  devant  le  feu,  lcs  foulures 
el  les  comusions. 

Meuez  aux  mois  de  Mars,  Avril  el  Mai,  de  gros 
veis  de  lerre  bien  laves  dans  une  bouieille  pieine 
de  vin  el  bien  bom  bee;  oignez-en  le  membre  ma- 
lade.  / oyez  Gangrene,  Plaies,  Extorses,  Cox- 
tusioxs,  eic. 

§ IV.  Ane'vnjsmes. 

Imbibez  des  linges  plies  en  plusieurs  doubles 
dans  les  sues  de  Morelle,  Plantain,  Joubarbe, 
Bourse  de  Pasteur,  Bouillon-Blanc  ei  Kenouee, 
appliquez-les  sur  l’Anevrysme,  que  vous  compri- 
merez  mediocrement  avec  des  bandages. 

Lorsque  I’Anevrysme  cst  petit,  comine  celui  qui 
arrive  apres  une  saignee  mal  I'aile,  il  sullit  de 
meitredessus  une  peiiie  lame  de  plomb,  une  piece 
de  monnaie  on  un  jelon  qu’on  enfernie  dans  une 
compresse,  que  I on  lieut  bien  bandee. 

Les  secoui  s el  les  soins  d un  chirurgieu  habile 
soul  iudispeusables  dans  lous  les  casd'anevrysmes. 
En  effei,  non  settlement  il  est  quelquefois  neces- 
saire  d’avoir  recours  a des  operations  promptes  et 
difllciles,  mais  encore  il  esi  une  medication  in- 
terne, lout  a fail  debiliiante,  a prescrire  aux  ma- 
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I ades,  etles  bommes  de  l’art  sent  ici  seulscorr- 
oetens. 

§ Y.  Tendon  pique,  blesse,  con/us,  fuihle, 
retire,  douloureux,  elc. 

Sur  un  tendon  pique,  il  Taut  appliquer  un  pa- 
Ipier  enduitdeTerebenthiue  de  Venise  et  un  Huge 
.pat1  dessus. 

Le  liaume  de  Millenertuis  applique  seul  , ou 
juele  avec  de  l’Eau-de-Vie  , convieni  encore. 

L’Huile  distil  lee  de  Terebenihineverseesurdes 
Hinges  et  appliquee  <n  topique  eonvient  egale- 
rment. 

La  Gomme  Elemi  cst  le  speeilique  de  Vanhel- 
mont. 

Pare  ordonne  comme  topique  le  melange  sui- 
'vant : une  once  de  Terebenthine  de  Venise  melee 
dansauiantdevieilleliuileet  un  peu  d’Eau-de  Vie. 

Pilez  des  vers  de  lerre  dansun  mortier,melez-y 
un  peu  de  Terebenthine,  puis appliquez  cela  en 
.guise  de  topique  sur  un  tendon  blesse. 

D’autres  pilent  les  vers  de  lerre  avec  de  la 
graisse  de  pore,  et  s’en  servent  comme  ci-de^sus. 

La  raeine  du  Seeau  de  Notre-Dame,  ou  de  Cou~ 
lleuvree,  pilee  et  appliquee,  est  ti  es  bonne  egale- 
iment  dans  les  cas  de  blessures  des  tendons. 

II  n'y  a point  de  meilleur  remede  conire  I’ex- 
i tension  violente  des  tendons  que  les  compresses 
itrempeesdans  du  bon  vin  rouge. 

Pour  calmer  les  douleurs  des  tendons,  oignez  les 
membres  avec  lejus  de  Malricaire  incorpore  avec 
de  l’Huile  Kosat;  le  melange  doit  elre  applique 
un  peu  chaud.  Les  racines  de  Mauve  sauvage  pi- 
lees  avec  du  Yieux  Oing,  et  appliquees  sur  les 
parties  douloureuses,  sont  encore  bonnes. 

Le  Persil  pile  et  applique  surun  tendon  doulou- 
reux eonvient  parfaitement. 

Prenez  des  Limaces  et  des  Vers  de  terre ; lavez- 
les  bien,  essuyez-les  avec  un  linge;  puis  prenez 
de  1’IIuile  d’Ulive  ayec  de  la  Cire  vierge , faites 


CIUUURGIE 


3 hk 

cuire  (out  ensemble  a petit  feu  dans  un  petit 
pot  de  terre,  en  remnant  jusqu’a  ce  que  le 
tout  soit  arrive  a la  consistance  d’onguent ; pas- 
sez  a cliaud  dans  un  linge  blanc,  mettez  dans 
des  pots  et  conservez.  Pour  fuire  usage  de  cette 
preparation,  qui  convient  contre  les  enflures  et 
tressaillemens  des  tendons,  on  en  frottela  partie 
malade  devantle  feu ; on  met  du  linge  bien  chaud 
par  dessus,  et  on  recommande  a la  personne  de  se 
tenir  le  plus  chaudement  possible. 

Quand  vous  aureza  trailer  des  tendons  durcis, 
raceourcis,  pilez  la  raeine  de  Guimauve;  fai tes- 
la cuire  dans  du  beurre  frais;  oignez-en  le  mal 
jusqu’a  guerison. 

Faites  cuire  des  racines  de  Guimauve  dans  du 
Yin  blanc  , pilez -les  pnsuite  avec  de  la  graisse , et 
appliquez-en  sur  lemal. 

Frottez  la  partie  malade  soiret  matin,  eta  chaud, 
avec  le  Baume  du  Samaritain,  c’est  a dire  avec 
parlies  egales  de  Yin  et  d'Huile  d'Olive  bouillis 
ensemble  jusqu’a  la  complete  evaporation  du  Yin. 

La  Moelle  de  Veau  , 1’Huile  de  Semence  de  Lin, 
l’Huile  de  jaunes  d’OEuf  sont  encore  bonnes  en 
onctions. 

L’Huile  de  Noix,  liree  par  expression,  appli- 
quee  exterieurement,  dissipe  les  tumeurs,  ramollit 
les  tendons  retires,  etc. 

Faites  bien  cuire  cinq  poignees  de  petite  Sauge 
nilee  avec  une  lb  re  de  Beurre  frais;  passez  le  tout 
a chaud  dans  un  linge  avec  expression-,  oignez-en 
le  mal  soir  et  matin  et  devant  le  feu.  Ce  beurre, 
ainsi  prepare  , est  encore  convenable  dans  les 
cas  ci-dessus. 

Pour  combatlre  la  faiblesse  des  tendons,  pre- 
nez  fleurs  de  Romarin,  feuilles  de  Laurier, 
de  petite  Sauge,  de  Lavande  et  de  Primevere, 
de  chacune  une  poignee,  et  une  piute  de  groslin. 
Faites  cuire  tout  cela  ensemble  dans  un  pot  de 
terre  5 fomentez  la  partie  malade  avec  cette  de- 
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icoction,  et  appliquez  par  dessus  le  marc  de  la 
decoction. 

Trempez  un  linge  dans  del’Eau-de-Vie  chaude, 
frottez-en  le  mal , et  appliquez  ensuite  le  menie 
linge  par  dessus  la  partie  douloureuse. 

VI.  Aisselles  et  Pieds  puans , sueurs  fetides. 

Cet  inconvenient  doit  en  general,  et  malgre  son 
.grand  desagrement , etre  respecte.  Toutefois  on 
ipourra  , avec  beaucoup  de  precautions  , essayer 
de  frotler  soir  et  matiu  les  aisselles  et  les  pieds 
avec  un  peu  d’un  melange  fait  avec  la  Litharge 
d'Or  et  l’Onguent  Rosat. 

All.  Doifjts , Mains,  Pieds  e'crase's  on  meur- 
tris,  mats  sans  plaie  saignante. 

Broyez  ensemble  des  feuilles  d’Arlichaut  et  du 
"Sucre ; appliquez-en  sur  le  mal. 

Pilez  des  feuilles  de  Scrophulaire  aquatique  , 
appelee  par  quelques  uns  Beloine  d’eau,  ou  des 
ifeuilles  de  Plantain  long , ou  de  celles  de  Tabac 
imale  ; appliquez-leZ  en  guise  de  topique. 

II  faut,  aussitot  qu’on  est  blesse  , prendre  un 
Hinge,  le  tremper  dans  du  Vinaigre  froid , et  en 
serrer  le  doigt  ou  toute  autre  partie  avec  la  main 
•et  le  plus  fort  qu’on  pourra  Pendurer;  ensuite,  pour 
apaiser  la  douleur,  on  appliquera  un  cataplasme 
fait  de  feuilles  d’Oseille  cuiles  sous  les  cendres 
ichaudes  , d’Onguent  Rosat  ou  de  Beurre  fra  is. 

Lavez  la  partie  ecrasee  avec  de  l’Eau-de-Vie  et 
la  matiere  muqueuse  des  linuices  rouges. 

L’Esprit-de-Vin  camphre  ounom  camphrecon- 
'vient  encore. 

Broyez  du  Persil  avec  du  Sel  et  un  peu  d’Eau- 
de-\  ie,  ou,  selon  d’autres,  de  1’buile  d’olive;  frot- 
tez  le  mal  avec,  el  appliquez  le  marc  par  dessus. 

Bassinez  lesendroits  meurliis  avec  une  decoc- 
tion de  sentence  de  Persil  dans  de  1’eau. 

Pour  uue  contusion,  luvez-la  avoc  du  vin  liede, 
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etappliquez  dessus  le  jusetle  marc  des  feuilles  de 
Bouillon-Btanc  pilees. 

Bassinez  avec  de  l’eau-de-vie,  dans  laquelle  oq 
aura  fail  dissoudre  de  la  poudre  d’alun,  ei  appli— 
quez  dessus  le  mal  une  compresse  de  linge  pliee 
en  plusieurs  doubles  et  trempee  dans  la  liqueur. 

Pilez  bien  du  Persil,  arrosez  le  d’eau-de-vie,  ap- 
pliquez-le  sur  la  coniusion,  el  laissez-le  pendant 
vingi-quatre  heures. 

Pour  une  coniusion  des  parties  cbarnues  , si 
grande  qu’elle  soit,  oignez-la  d’Huile  Bosat  el  de 
Vin  meles  ensemble;  appliquez  par  dessus  un  em- 
platre  de  Cire  jaune,  ramolli  dans  de  l’eau  chaude 
et  elendu  sur  de  la  toile.  Foyez  Contusioiss, 
Cours,  Chutes. 

§ YIII.  Fentes,  Gergures  ou  Crevasses  des 
mams , levres  et  autres  parties. 

Froliez  ces  parlies  avec  de  la  graisse  de  pore. 

Lavez  le  mal  avec  voire  urine. 

Prenez  une  once  de  cire  blanche,  et  deux  onces 
de  moelle  de  boeuf ; faites  fondre  le  tout  ensemble 
a petit  feu  en  remuant  avec  un  baton,  donnez  un 
petit  bouillon  , el  retirez  du  feu  ; remuez  jusqu’a 
ce  qu’il  soit  froid.  On  en  frotte  les  fentes  et  ger- 
qures  apres  l’avoir  fait  chauffer  legeremeni. 

Pour  les  crevasses  des  mains,  allumez  un  bout 
de  bougie,  faites  degouuer  de  la  cire  dans  les  cre- 
vasses, et  elles  gueriront. 

Faites  fondre  une  once  de  cire  jaune  eoupee  en 
petits  morceauxdans  quatre  onces d'huile  de  noix; 
remuez  Tune  avec  l’autre  sur  un  feu  doux  : etaut 
bien  incorporees  ensemble,  retirez  le  vaisseau  du 
feu,  et  continuez  de  remuer  jusqu’a  ce  que  le  cerat 
soil  froid.  II  est  excellent  pour  les  engelures  des 
pieds,  des  mains  etdu  nez,  pour  les  ecorchures, 
femes,  crevasses,  et  autres  tumeurs  qui  amvent 
pendant  I’hiver  aux  mains  et  aux  pieds.  I!  est  en- 
core bon  conire  les  hemorrhoides , les  crevasses 
des  ntamelles,  pour  achever  la  guerison  des  bru- 
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Uures  ouvertes,  eteindre  toutes  les  inflammations, 
apaiser  les  douleurs  de  tons  les  niaux  exter- 
nes,  etc. 

Pour  les  mamelles  dechirees,  enflees  ou  en- 
llammees,  prenez  une  livre  de  bon  Miel,  douze 
jaunes  d OEMs  el  une  chopine  de  vin;  bauez  le 
itoul  ensembledans  une  lerrinependuni environ  un 
derai-quartd’heure ; ensuite,  failes  bouillir  le  lout 
Ilentementet  en  agitauisans  cesse.  Quand  tout  le 
He  Yin  esievapore,  I'onguent  est  termine.  Ceton- 
tguent  est  bon  pour  l’engorgement  des  mamelles, 
lies  abces,  les  plaies,  les  ulceres,  les  clous  ; ou 
ll'applique  elendusur  du  Iinge  fin  eu  sur  un  mor- 
iceau  de  papier  brouillard.  Lorsque  l’abces  est  ou- 
'vert,  on  coniinue  encore  le  meme  remede. 

Prenez  un  quarieron  de  Miel  blanc,  trois  jaunes 
id’OEufs,  trois  euillerees  de  I'arine  de  Froment,  el 
uue  once  el  demie  de  Saindoux  ; batlez  bien  en- 
semble le  Miel  et  les  jaunes  d OEufsavec  la  farine 
pour  les  incorporer ; ensuite  mellez  dans  une  poele 
le  Saindoux  sur  le  feu ; lorsqu  il  commencera  a 
fondre  jetez  dedans  le  melange  ci-dessus,  et 
failes  cuire  le  tout  en  consistance  de  bouillie;  on 
applique  cetie  preparation  apres  l’avoir  etendtie 
sur  du  Huge  tin  ; le  pansement  se  fail  soir  et  matin. 
Lorsque  la  mameile  sera  ouverte,  it  nefaut  point 
mettre  de  charpie  , mais  continuer  l’emplaire 
comme  avani,  et  continuer  ainsi  jusqu’a  guerison. 

Le  cataplasme  de  I'arine  de  Feves  fail  avec  l’Oxy- 
erat  convieni,  dil  Riviere,  dans  l'inflammaiion  des 
mamelles. 

Une  femme  en  couches,  ayant  une  tumour  fort 
dure  a la  mameile  droile,  I'ut  guerie,  dil  Riviere, 
en  preaant,  pendant  trois  jours,  un  dragme  de  la 
poudre  de  Ctopories,  laves,  lues  dans  du  Viu 
blanc,  et  seehes  au  soleil.  Cependant,  nous  prefe- 
rons  un  des  emplatres  ci-dessus. 

Prenez  une  bonne  quantile  de  feuilles  d’Aigre- 
moine,  de  Mauve,  Guimauve  et  Sene(;on  ; cuisez- 
les  dans  suflisatue  quantile  d’eau  pour  eu  faire 
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une  livre  de  Cataplasme  auquel  vous  ajouierez 
deuxonces  de  Graisse  de  pore,  el  auiant  de  Beurre 
frais  ; etendez-le  sur  des  etoupes,  et  appliquez  ce 
caiaplasme  ongueniace  sur  le  mal. 

La  poudre  de  Gomme  Adraganl  mise  sur  l’e- 
corchure  des  mamelles  esi  un  bon  remede.  Nous 
en  dirons  auianl  de  la  poudre  de  Vieux  Bois(Ly- 
copode). 

L'onguent  Rosat  esi  bon  pour  les  femes  et  cre- 
vasses des  mamelies,  ainsi  que  les  feuilles  de 
Lierre  lerresire  broyees. 

On  applique  aussi  avec  succes  les  feuilles  de 
Pied-de-Pigeon,  espece  de  Geranium , apres  les 
avoir  froissees  entre  les  doigts;  ou  bien  du  Colon 
trempe  dans  le  jus  de  ceite  herbe. 

II  taut  laver  le  bout  de  la  mamelle  qui  est  ecor- 
che  avec  du  Vin,  puis  le  saupoudrer  de  Sucre  fin. 
Voyez  Contusions,  Engelures,  Abces. 

§ IX.  Corps  etrangers  dans  les  chairs , lets  que 
fer , clou , e'pingle,  etc. 

Cherchez  d’abord  ii  retirer  le  corps  etranger 
avec  line  pince  ires  legere. 

Pour  tirer  les  epines,  les  echardes,  et  aulres 
corps  etrangers  hors  de  la  chair,  et  faire  promp- 
tenient  inurir  ei  percer  l’abces  qui  en  resulie  sou- 
veut,  il  faut  raettre  dessus  un  emplatre  de  poix 
noire,  ou  bien  de  l’onguent  de  la  mere,  de  la  pulpe 
d'ognons  cuils  sous  la  cendre,  etc. 

§ X.  Panaris. 

II  faut  ineiser  les  parlies,  ou  bien  appliquer  sur 
le  Panaris  quelque  onguent  tel  que  celui  ci-apres 
decrit. 

Prenez  beurre  frais,  saindoux,  suif  de  mouton, 
cire  blanche,  Litharge  d’or  en  poudre  fine  , de 
chacun  une  once;  huile  d’olive  deux  onces  ; failes 
fondre  la  cire  el  les  graisses  avec  l’hnile,  melez 
pen  a pen  la  litharge 5 relirez  le  vase  du  feu  ; re- 
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inniez  jusqu’a  ce  que  Ponguent  soil  froid.  Cel  on- 
.gueniesi  excellent  pour  le  Panaris,  les  furoncles, 
les  abces,  et  centre  tomes  les  tumeurs  qu’on  veut 
t'aire  mdrir  el  percer.  Quand  un  ulcere  esi  sec  et 
qu’il  ne  suppure  pasbien,  un  peu  de  cel  onguent 
rappelle  la  suppuration  ; mais,  je  le  repete,  Pope- 
ration  par  la  lancetieest  preferable,  suriout  pour 
lie  Panaris. 

Pour  conserver  cet  onguent,  il  faui  bien  l’en- 
'velopper  et  1’enfernier;  si  on  le  laisse  a Pair,  il 
devieni  blancet  perd  sa  qualile.  Il  n’en  faui  pas 
Ifaire  beaucoup  a la  fois,  a nioins  que  ce  ne  soit 
ipour  un  hopiial.  On  l’appelle  communement  dans 
Il’Hotel-Dieu  de  Paris  V Onguent  de  la  Mere,  a 
i cause  qu’il  vient  de  la  mere  Sainte-Thecle,  reli- 
:gieuse  de  cel  hopiial. 

L’Onguent  ci-dessus  est  encore  bon  contre  les 
Panaris.  Prenez  beurre  frais,  lave  ou  non  lave,  qua- 
treonces;  cirejaune  en  morceaux,uneonce  et  de- 
mie; Diachylum , deux  onces  et  demie;  et  Poix- 
Re>ine  en  poudre,  une  once  et  demie.  Ayant  fait 
fondre  le  beurre  a petit  feu  dans  une  ten  ine,  fai- 
tes  fondre  aussi  sans  bouillir,  en  remuant  tou- 
jours  avec  une  spatule  de  bois,  les  aulres  sub- 
stances dans  Pordre  marque  ci-dessus  , en 
sorte  que  le  tout  soit  bien  incorpore  ensemble; 
retirez  le  vaisseau  du  feu;  coniinnez  de  remuer 
avec  la  spatule  jusqu’a  ce  que  l’onguent  soit  froid, 
< et  conservez  pour  le  besoin.  Foyez  Abcfs,  Furon- 
CLES. 

§ XI.  Clou  ou  Furoncle. 

La  feuille  de  Poiree  fail  murir  et  pcrcer  les 
t clous,  ainsi  que  la  feuille  de  Konce  ou  de  grand 
Liseron  ; ces  feuilles  doivent  etre  ecrasees. 

L’Oseille  fricassee  avec  du  Beurre  frais,  ou 
cuitesous  les  cendres  ehaudes  , convient  encore, 
ainsi  que  le  Levain  et  le  vieux  Oing,  meles  en- 
semble en  parlies  egales. 

Prenez  poids  egaux  de  Basilieum  et  de  Din- 
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chylum  ; faites-les  fondre  ensemble  et  appliquez- 
en  sur  le  clou  : l’un  ou  l’aulre  de  ces  onguens 
employe  separement  reussil  aussi.  Foyez  Ancts. 

§ XII.  Mai  d’ Aventure , en  apaiser  la  dou/eur , 
le  faire  murir  et  suppurer. 

Faites  fondre  une  once  de  Poix  de  Bourgogne 
dans  quatreonces  de  Terebenthine  commune;  re- 
muez  jusqu’a  ce  que  le  tout  soil  froid,  et  appliquez 
sur  le  mal. 

Prenez  quatre  onces  de  Ci re  en  morceaux,  huit 
oncesde  Beurrefrais  el  une  chopine  deVm  rouge. 
Faites  bouillir  le  tout  ensemble  jusqu’a  ce  que  le 
vin  soitevapore;  reiirez  le  vase  du  feu,et  remuez  le 
melange  avec  une  spatule  jusqu’a  ce  qu’il  soilfroid. 

Cet  onguent  est  bon  pour  les  maux  d'aveniuie, 
les  gerqures  des  mamelles,  les  piaies,  les  ulceres, 
les  b: ulures ; on  l’applicjue  etendu  sur  de  la  toile ; 
pour  les  brulures,  il  vaut  mieux  le  mettre  sur  du 
papier.  Foyez  Abces. 

§ XIII.  F errues,  D aril Ions,  Cors,  Poireaux, 
Yeux  de  perdrix , Comes. 

Egratignez  les  Vermes  avec  1’ongle,  et  appli- 
quez dessus  le  jus  et  le  marc  de  l’herbe  appelee 
Ferrucaria. 

Frottez  souvent  les  Ven  ues  avec  le  Pourpier 
froisse  en  ire  les  doigis,  ou  avec  le  Mourou  a tleur 
rouge,  ou  avec  les  leuilles  et  (leurs  de  Souci  pilees 
avec  un  pen  de  sel , ou  avec  le  jus  de  grande 
Eclaire,  ou  avec  la  saumure  du  fond  des  pots  a 
beurre  sale,  ou  avec  le  jus  de  Bourrache,  ou  avec 
celui  de  la  Mercuriale,  taut  male  que  femelle,  ou 
bien  avec  du  lait  de  Figuier,  ou  avec  la  Persicaire 
hachee,  ou  avec  la  dissolution  de  Sel  Ammoniac 
dans  de  l’eau  commune;  ce  dernier  remede  a uei- 
toye  des  mains  toutes  couvertes  de  verrues. 

Le  sue  de  Tithymale,  d'Esule,  le  vieux  Lard, 
l’Encre,  le  sang  des  Begles,  appliques  en  friction 
sur  les  Verrues,  guerissent  quelquefois. 
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La  cendre  blanche  qui  reste  sur  les  charbons  de 
bois  de  Chene  consumes,  ppliquee  avec  un  peu 
de  salive  sur  les  Verrues  du  visage  , les  fait 
souvenl  disparaiire. 

Pour  les  Og/ions,  les  Durillbns , les  Yeux  de 
Perdrix  aux  pieds,  les  ramollir  a 1’aide  de  bains, 
et  les  cooper  : puis  appliquer  dessus  un  peu  d’em- 
platre  de  cire  verte. 

Pour  lesCorsaux  pieds,  coupez-lesavec  un  bon 
rasoir,  el  recouvrez-les  de  cire  verle  etendue  sur  du 
linge.  L’ongueni  doitetre  etendu  ires  mince.  On 
pent  encore  froiier  le  cor  avecdes  feuilles  broyees 
de  Bourrache  on  de  Lierre : ou  bien  appliquez-y  le 
marc  des  memes  feuilles , el  renouvelez-le  tous  les 
jours  jusqu'a  guerison. 

Trempez  voire  pied  dans  de  la  lessive  cliaude 
pour  amollir  le  cor,  egratignez-le  avec  l’ongle,  et 
mettez  dessus  un  mucilage  fait  de  Gomme  Ara- 
bique  et  de  fort  vinaigre. 

MAchezbien  du  blanc  dePoireau,  appliquez-le 
sur  le  cor;  coniinuez jusqu’a  guerison. 

Ayant  coupe  le  cor  ramolli  dans  de  la  lessive  ou 
de  l’eau  chaude,  louchez-le souvent  avec  du  vitriol 
de  Chypre. 

Appliquez  dessus  de  la  Gomme  ammoniaque 
dissoute  dans  du  vinaigre. 

Coupez  la  superficiedu  cor,  et  appliquez  dessus 
la  racine  de  grande  Eclaire  ecrasee. 

L’emplaire  de  Vigo  cum  Mercurio  convient 
encore. 

I.agrainedeSouci  encoreverte,etcueilliequand 
la  flenr  est  prgie  a toniber , pi  lee  et  appliquee  sur 
le  cor  ou  sur  une  ven  ue,  reussit  ires  bien  ; on  re- 
couvre  le  tout  d’une  feuille  verle  de  Souci  et  d’un 
linge. 

Pilez  dans  un  morticr  l’enveloppe  d’une  Noix 
verte , appliquez-la  sur  le  cor , et  renouvelez  plu- 
sieurs  fuis  ce  topique. 

Pour  les  cornea  enlre  les  orteils  (doigts  au 
pieds),  ou  au  bout  des  ongles  des  pieds , il  faut  les 
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couper  avec  de  bons  ciseaux  ou  des  rasoirs,et 
garder  le  repos  pendant  quelques  jours. 

La  seve  qui  eoule  des  incisions  que  l’on  fait 
autonr  du  grand  Lierre,  ainsi  cjue  les  cendres  de 
Sarment , passent  pour  un  speeifique  conlre  les 
exeroissances. 

§ XIV.  Maladies  des  ongles. 

Quand  les  ongles  entrent  dans  les  chairs  il 
faut  les  enlever  , garder  le  repos  quelque 
temps,  ou  bieri  placer  entre  la  chair  el  I’ongle  un 
peiit  morceau  de  taffetas,  ou  de  feuilles  d etain  oy 
de  plomb,  ou  bien  encore  de  Falun  calcine. 

Sur  un  abces  qui  vient  a la  racine  des  orgies, 
mettez  un  cataplasme  fail  avec  le  fruit  du  Chene 
reduit  en  pale,  le  Miel,  l’Encens  el  le  Savon. 

Sur  le  sang  epanche  au  dessous  de  l’ongle, 
appliquez  des  compresses  d'Eau  blanche. 

Quand  un  ongle  se  deraoine,  avivez  la  plaie 
avec  de  la  poudre  d’AIun  calcine,  et  appliquez 
dessus  uu  bandage  agglutinatif. 

Quand  un  ongle  est  laehe,  frottez-le  avec  de 
la  chair  de  Citron  ou  d’Orange,  ou  bien  plongez 
souvent  la  main  dans  de  i’eau  chaude  conteuaat 
de  1’ A lun. 

Frottez  de  temps  en  temps  les  ongles  rouges  et 
fendus  avec  tine  couenne  de  Lard,  ou  appliquez 
dessus  de  la  sentence  de  Cresson  broye  avec  du 
Miel. 

Sur  un  ongle  tombe  , appliquez  de  laQuinte- 
feuille  broyee  avec  quelque  graisse  que  ce  soil. 

Bassinez  I’endroit  avec  de  l’eau  distillee  de  Ta- 
bac,  et  appliquez  dessus  des  linges  trempes  dans 
la  nteme  eau. 

Quand  un  abces  survient  sous  l’un  des  ongles 
des  pieds  ou  des  mains,  on  se  comporte  couime 
dans  les  abces  ordinaires.  J oy.  Abces. 
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§ XV.  Crampes  dans  les  Jambes,  dans  les  Mol - 
lets,  dans  les  Bras,  etc. 

II  faut  se  lever  aussit6t  que  le  mal  se  fait  sentir, 
et  se  lenir  debout  pendant  quelque  temps. 

Pours’en  preserver,  il  faut  se  l'rotler,  le  soir  en 
se  couchant,  avee  de  1 liuile  de  Laurier,  et  lenir  la 
partie  ires  chaudement. 

Des  bains  sont  encore  ires  utiles  dans  les  Cram- 
pes ainsi  que  l’exercice  un  peu  force. 

§ XVI.  Maladies  des  Genoux. 

La  fiente  de  Chevre,  appliquee  en  topique,  a 
la  propriete  de  resoudre  les  lumeurs  dures  des 
genoux;  il  en  esi  de  memo  de  la  fiente  de  brebis. 

Pour  i’enflure  des  genoux,  failes  bouillir  dans 
du  \ in  blanc  de  la  Sauge,  de  la  lleur  deCamo- 
mille  el  de  TAbsinthe,  de  chacune  une  poigDee; 
appliquez  le  liquide  sur  le  mal  le  plus  chaudement 
que  vous  pourrez  1’endurer. 

Pour  les  genoux  douloureux,  faites  cuire  en- 
semble du  Lait , de  la  n ie  de  Pain,un  jaune  d’OEuf, 
ei  un  peu  d'huile  Rosat;  appliquez  le  lout  sur  le 
mal  en  forme  de  cataplasme. 

Conire  lesTumeurs  blanches  des  Genoux,  des 
Coudes,  etc.,  il  faut  opposer  le  regime  et  le  trai- 
temenl  suivans  : 

Sangsues  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
selon  le  degre  de  la  douleur;  repos  plus  ou  moins 
proionge;  moxas  souvent  repetes;  eauxdeBour- 
bonne- les-Bains  en  Boissons,  ou  mieux  en  Bains, 
en  Douches  et  en  Lotions;  tisane  de  Bardane,  do 
Salsepareille,  de  Douce-Amere  , de  Houblon , 
edulcoree  avec  le  sirop  de  Genliane  ou  de  Quin- 
quina; frictions  avec  la  pommade  iodee  et  la 
graisse  resolutive  (voy.  les  r ormulks),  cetie  rna- 
ladie  ayanl  asscz  souvent  jjour  cause  determi- 
name  le  vice  Scrophuleux.  / oy.  Scrot’htjle. 
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§ XVII.  Maladies  des  Jamhes. 

Pour  fortifier  les  Jambes  blessees,  il  n’y  a rien 
de  meilleur  que  de  mettre  dessus  des  compresses 
imbibees  d'Espril  de  Vin  charge  de  teiuture  de 
Milleperluis. 

Le  remede  suivant  convient  encore  : 

Prenez  feuilles  d’Yeble,  de  Marjolaine  et  de 
Sauge,  de  cliacune  une  poignee;  pilez  bieu  ces 
herbes  ensemble,  lirez-en  du  jus  ce  qu’il  en  faut 
pouremplir  une  bouieille  de  verre,  bouchez  bien 
cette  derniere  avec  de  la  pate;  nieuez-la,  ainsi 
preparee,  dans  un  four  aussi  long-temps  qu’il  lau- 
drait  pour  cuire  le  pain  ; tirez-la  ensuite  , laissez- 
la  refroidir;  rompez  la  pate,  lirez  la  matiere  qui 
sera  dedans  el  qui  aura  l’aspect  d’un  Onguent; 
conservez  pour  vousen  servir  de  la  nianiere  sui- 
vante  : 

Prenez  de  cet  Onguent  et  de  la  Moelle  de  Bocuf, 
autant  de  l’un  que  de  l’autre,  faites  fondre  le  tout 
ensemble;  frottez-en  chaudement  et  souveul  le 
derriere  des  cuisses  etdes  jambes. 

Pour  les  endures  et  inflammations  des  jambes, 
faites  cuire  du  Senecon  dans  un  pot  de  terre 
neuf,  avec  de  I’eau  et  du  beurre  frais;  faites-en  un 
cataplasm*  que  vous  appliquerez  sur  la  partie 
nialade ; ou  bien  : 

Faites  fondre  pour  cinq  Wards  de  C:re  blanche 
coupee  on  petits  morceaux,  aj  ntez  dedans  pour 
Six  Wards  d’hnile  de  jVo.x ; remeez  le  tout.  Le  me- 
lange etant  bien  fait,  relircz  le  vaisseau  du  feu, 
retnuez,  laissez  totnber  dedans  quelques  gouttes 
d’eau  froifle;  renuiez  encore,  et  vous  aurez  une 
some  de  Cerat.  Oignez-en  une  feuille  de  papier 
gris ; appliquez  ce  papier  sur  loute  l'etendue  du 
mal;  renouvelez  le  Cerat  soir  et  matin,  et  conti- 
nuez  ainsi  jusqu’ala  parlaite  guerison;  ou  bien  en* 
core  : 

Frottez  la  jambe  avec  de  I’Onguent  fait  avec  la 
seconde  ecorce  de  Sureau  cuite  avec  du  saindot  \ 
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Battez  ensemble  de  Phuile  d’Olive , de  l’Eau  et 
tin  peu  de  Vinaigre;  irenipez  dedans  des  linges 
plies  en  deux  ou  irois  doubles  que  vous  appli- 

■ querez  sur  les  jambes  enflees  et  enflammees.  , 

Sur  les  ecorchures  des  jambes,  meilez  du  pa- 
pier mouille  de  voire  Salive,  ou  la  premiere  pe- 
i n re  dun  Ognon  rouge;  abandonnez  la  plaie  a 
elle-uieme  pendant  sept  ou  huit  jours  sans  gratter. 
On  peut  encore  couvrir  la  plaie  avec  la  racinede 
grande  Consoude  rapeeet  etendue  sur  du  papier 
gris.  Une  I’euille  de  Ronee  appliquee  du  c6te  non 
piquant,  un  Onguenl  I'ail  de  Suif  de  mouion  et  de 
Coiophane,  en  parlies  cgales,  soul  encore  couve- 
naldes. 

Melez  ensemble  du  Persil,'un  jaune  d’oeuf,et  une 
cuilleree  d’eau-de-vie,  el  appliquez  sur  le  mal. 

Haclez  du  vieux  lard;  lavez  le  dans  plusieurs 
eaux;  appliquez-le  sur  le  mal. 

Pour  les  plaies  des  jambes,  faites  fondre  deux 
onces  de  Giro  vierge  sur  un  petit  feu  avec  six 
onces  d’huile  de  Noix;  remuez  pour  incorporer 
le  tout;  retirez  le  vaisseau  du  feu ; continuez  de 
remuer  jusqu’a  cc  que  le  Gerat  soil  Iroid  ; ce  Ce- 
rat  esi  ewellern  pour  les  plaies  el  les  muux  de 
jambes. 

I.es  feuilles  de  Panais,  deCaroties  et  de  Cbene- 

■ vis  pilees  et  a ppl iq u<*es  sont  egalement  bonnes. 

Broyez,  en  forme  d’Onguent,  une  demi-livre  de 

■ vieux  lard  avec  une  poignee  de  feuilles  de  petite 
Sauge  hachees  menuos;  appliquez-en  sur  le  mal. 

Faites  cuire  de  la  Yeronique  male  dans  de  l’eau 
jusqu’a  reduction  de  la  moilie;  bassinez  la  plaie 
avec  cette  decoction  chaude. 

Pour  les  ulceres  des  jambes,  prenez  Poix- 
Resine,  Cire  vierge,  de  chacune  deux  onces ; 
Ifailes-les  fondre,  ajoulez  qualre  onces  de  beurre 
frais ; melez  le  tout  ensemble  en  remuant ; et  quand 
le  melange  sera  en  consistance  d’Onguent,  amol- 
lissez  le  tout  pour  en  eiendre  sur  de  la  toile  et 
appliquez-en  sur  la  plaie;  changezd’Onguent  cha- 
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que  fois  que  vous  panserez  le  rnal ; continue/  jus- 
qu’a la  guerison. 

Prenez  pour  un  sou  de  Diachylum , pour  un 
sou  de  Cirejaune,  et  aulant  de  beurre  frais;  met- 
tez-les  dans  une  ecuelle  de  lerre;  faites-les  fondre 
et  incorporer  ensemble  ; retirez  le  vaisseau  du  feu, 
el  remuez  jusqu’a  ce  que  le  lout  soit  froid.  Cel  On- 
guenl  esi  bon  conire  les  ulceres. 

IJn  honime,  qui  avail  depuis  long-iemps  un  ul- 
cere a la  jambe,  s’esigueiien  se  baignant  et  en 
lavant  sa  jambe  dans  l’eau  couranie  d’une  fon- 
taine. 

La  decoction  de  feuilles  de  Ronces  faile  dansdu 
vin  ou  de  l’eau  estspeciGque  conire  les  ulceres 
profonds  desjambes. 

Les  pommespileeset  appliquees  en  topiqnesont 
un  souverain  remede  pour  guerir  les  ulceres. 

La  poudre  a canon  delayee  dans  du  vin,  des  lin- 
ges  mouilles  dans  la  meme  eau,  soni  ires  bons 
conire  les  ulceres. 

Pilez  des  feuilles  de  Verge-d’Or;  appliquez-les 
sur les  ulceres. 

Relloste  dit  avoir  gueri  toutes  sortes  d’ulceres 
en  employant , en  lotions,  el  pour  tremper  des 
plumasseaux,  la  decoeiion  de  feuilles  de  j\7oyer 
avec  un  peu  de  sucre. 

Meilez  des  feuilles  de  Noyer  dans  de  1'eau  sur 
un  feu  doux;  au  boul  de  quelque  temps,  retire/  le 
vaisseau;  bassinez  l'uloereavec  1’eau;  les  feuilles 
bouillies  peuveni  aussi  eire appliquees  en  lopique; 
on  continue  jusqu’a  guerison. 

Failes  bouillir  quatre  oncesd’huile  de  Noixavec 
aulant  de  vin  blanc  jusqu’a  1 evaporation  du  tiers 
du  vin  ; bassinez  I’ulcere  avec  ce  liquide,  et  appli- 
quez  dessus  des  compresses  irempees  dans  le 
meme  Ban  me. 

Saupoudrez  l’ulcere  de  poudre  de  feuilles  de 
Noyer,  el  meilez  une  feuille  verte  par  dessus. 

Appliquez  sur  l’ulcere  des  feuilles  vertes  de 
Tabac  pilecs. 
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Les  Indiens  guerissent  les  ulceres  des  jambes 
en  appliquant  dessus,  pour  tout  remede,  des  pla- 
ques de  cuivre.  En  France,  les  plaques  tie  plomb, 
les  bandes  roulees  et  compressives,  reussissent 
regalement. 

Aquapendente  a gueri  des  ulceres  des  jambes 
avec  la  seule  eau  distillee  de  feuilles  de  Chene. 
'Celle  des  feuilles  de  Noyer  fait  le  nteme  effet. 

Les  Ephemerides  de  Leipzig  disent  que  la 
cendre  dela  pipe,  mise  sur  les  ulceres,  guerit  ega^ 
llement. 

Pour  les  Loups  des  Jambes,  ou  Ulceres  ron- 
ttjEAKS,  faites  un  emplane  avec  du  Tartro  de  vin 
Iblauc  en  poudre  , et  du  jus  de  l’herbe  a Robert, 
espece  de  Geranium,  qu’on  trouve  souvent  at- 
tache aux  vieilles  murailles. 

Prenez  de  la  farine  de  froment;  detrempez-Ia 
dans  du  .Miel , faites  en  un  gateau.  Apres  qu’il  sera 
cuit,  mettez-le  en  poudre;  detrempez-le  avec 
le  jus  de  l’herbe  a Robert,  et  appliquez-le  sur  les 
loups  el  sur  les  chancres. 

Lavez  les  loups  avec  le  jus  d’herbe  a Robert; 
imeilez  ensuite  dans  la  plaie  de  la  poudre  de 
<corne  de  cei  l'  brulee;  mettez  par  dessus  la  pou- 
dre le  jus  et  le  marc  de  1'herbe  a Kobert. 

D’autres  se  servent  de  la  grande  Kclaire,  broyee 
avec  du  sel,  au  lieu  de  1’herbe  a Robert. 

L’eau  de  Chaux  lirec  a clair,  melee  avec  l’huile 
d’olive,  en  forme  de  liniment,  est  bonne  contre  les 
loups,  les  brulures,  etc. 

Le  jus  de  grande  Eclaire,  bouilli  avec  du  sain- 
doux  jusqu’a  l’evaporation  du  jus,  forme  un  On- 
tguent  lies  bon  contre  les  ulceres  rongeans. 

Prenez  sept  ou  huil  livres  de  Poix  noire;  trem- 
ipez-la  dans  un  seau  d’eau  de  riviere  pendant  huit 
jours.  Au  bout  de  ce  temps,  prenez  une  chopine  de 
ceite  eau  avec  quatre  onces  du  meilleur  poivrc  en 
lpoudre;  broyez  l'un  avec  l'autre,  et  faites  un  ent- 
plitre  que  vous  etendrez  sur  un  lingeetque  votts 
appliquerez  sur  lc  mal  le  plus  chaud (jiton  pottery 
I’endurer ; pansez  deux  fois  le  jour. 
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Prenez  une  once  de  Terebenlhine , un  jaune 
d’osuf;  melez-les  avec  un  peu  de  Cire  et  de  Sel,  el 
faites  un  onguent  que  vous  appliquerez  sur  les 
loups  et  les  itlceres. 

Pour  la  liogne  maligne  ou  grosse  Gale  des  jam- 
bes, maladie  plus  commune  cliez  les  chevaux  que 
chez  les  homines,  appliquez  de  la  Moreile  pilee. 

Faites  bouillir  du  Lierre  terrestre  dans  de  l’eau, 
et  lavez  les  jambes  avec  cede  decoction. 

Les  personnes  qui  ont  la  Rogne  maligne  aux 
jambes  ne  doivent  rien  manger  de  sale,  meitre 
beaucoup  d’eau  dans  leur  vin,  se  faire  saigneret 
purger ; elles  doivent  aussi  se  baigner  le  plus  sou- 
vent  possible. 

Contre  la  grosse  Gale  qui  survient  aux  jambes 
apres  de  longues  maladies  , el  principalement 
apresla  Fievre  Quarte,  l’Onguent  suivant  est  ires 
bon.  Prenez  qnatre  onces  d’Onguent  basilium  , 
quatre  onces  d’Huile  rosat,  trois  jaunes  d’ceufs,  et 
un  peu  de  Cire ; melez  et  frottez-en  les  parlies 
galeuses.  Voy.  Plaies,Ulceres,  Coatusioas,  etc. 

§ XVIII.  Maladies  des  Pieds,  des  Talons. 

Une  jEVi£orse,tiraillement  violent  desparliesqui 
entourent  les  articulations,  a-t-elle  lieu  an  pied, 
an  poignet  ou  au  genou,  on  se  hate  d'appliquer 
des  Refrigelrans,  des  Repercussils,  afin  de  faire 
avorter  l’inflammation,  ou  de  s’opposer  a ce  qu’elle 
acquiere  une  grande  in  tensile.  Maisl  inflammation 
existe-t-elle  deja,  on  emploie  les  Topiques  emol- 
liens,lesNarcotiques,  les  Sangsuesautour  despar- 
lies  douloureuses,  le  repos  et  un  regime  alimen- 
taire  un  peu  debilitant. 

Parmi  les  refrigerans  employes  le  plus  souvent 
contre  les  Enlorses  ou  les  . Fractures , l Eau  froide 
est  le  liquide  qu’on  se  procure  le  plus  prompte- 
ment;  viennent  ensuile  les  solutes  aqueux  de  Cou- 
perose  blanche  (une  once  de  Couperose  par  litre 
d’eau),  que  l’on  applique  a l’aide  de  compresses 
imbibdes  et  quel’on  renouvelle  trois  ou  quatre  fois 
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; jar  jour,  jusqu’a  guerison.  Les  remedes  suivans 
;ont  encore  employes  avec  avamage.  Prenez 
i lemi-livre  de  son  de’Froment,  une  pinte  d’eau,  et 
jne  cliopine  de  vinaigre.  Mdlez  et  faites  un  cata- 
alasme  que  vous  appliquerez  chaud  : renouvelez 
. ;elte  application  deux  I'ois  le  jour. 

Lorsque  1’eniorse  est  nouvelle,  faites  cuire  un 
'Dgnon  coupe  par  rouelles  dans  de  1'huile  d’Olive, 
jusqu’a  ce  qu’il  soil  reduil  en  onguent;  appliquez 
icel  onguent  sur  la  partie  malade. 

Mettez  de  l’eau-de-vie  dans  un  vaisseau  sur  le 
ifeu  , avec  du  savon ; lorsque  la  matiere  sera  re- 
duite  en  mousse,  mettez-la  sur  un  linge  que  vous 
appliquerez  chaudement  sur  la  douleur;  envelop- 
pez  le  pied  d une  serviette,  et  reiterez  l'applica- 
ition  soir  et  matin  jusqu’a  guerison. 

Contre  les  Ecorcliures  et  les  Douleurs  des 
pieds  par  suite  d’une  marche  forcee,  ou  d’une 
chaussuretropet!'oiie,onse  trouve  bien  de  l’usage 
de  I’Onguent  suivant  : prenez  du  Miel,  de  la  Cire, 
de  I’Hutle,  de  la  Litharge,  de  ehacun  une  demi- 
once ; melez  le  tout  ensemble,  el  appliquez  sur  les 
lEcorchures  ou  parlies  douloureuses. 

Quand  laplanledespiedsest  dure,  on  la  ramollit 
avec  le  lait  de  Figue,  les  cataplasmes,  les  fomen- 
t tu t ions  d’eau  de  Guimauve,  de  graihe  de  Lin,  etc, 

Prenez  racines  de  Concombre  sauvage  cuites 
jusqu  a consistance  de  pulpe ; incorporez-lesaveo 
TerebenlbinedeVenise,et  appliquez  sousles  pieds. 

Pour  preserver  les  pieds  du  IVoid  pendant  I'hiver, 
faites  bouillir  une  grande  quantile  d’Orties  et 
de  pelures  de  Navels  dans  de  l eau  salee,  et  lavez- 
en  vos  pieds. 

Frottez  frequemment,  dans  l’eie,  vos  inainset 
vos  pieds  avec  des  Praises. 

Detrempez  du  jus  de  Rue  avec  de  1’huile  de 
Noix;  oiguez-en  les  pieds  une  I'ois  seulentent  au 
commencement  de  I’hiver. 

Frottez  vos  pieds  avec  du  sue  d’Orlies  meld 
avec  de  1’huile  et  du  sel. 
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Lorsqu’on  vaa  cheval  en  hiver , 11  faul  se  frotter 
les  jambes  avec  de  l'Eau-de-Vie. 

Les  talons  peuvenL  etre  meurlris,  froissespar 
suite  d’une  chute,  d’un  coup,  etc. 

Pour  obvier  aux  accidens  facheux  qui  en  resul- 
ted, on  fera  une  saignee  du  bras,  puis  on  fera 
evacuer  le  sang  epanche,  en  coupantla  peau  du 
talon.  Si  la  peau  esltrop  dure,  il  faul  avant  que 
de  la  couper  faire  des  fomentations  d’eau  chaude, 
ouv  faire  prendre  un  bain  de  pieds  pour  amollir  la 
peau. 

La  mucosile  des  limagons,  avec  les  poudies 
d’Encens , d’Aloes  et  de  Myrrhe  , facilitent  la  re- 
sorption du  sang  epanche. 

Voijez  Plaies,  Ulceres,  Contusions. 

§ XIX.  Des  Varices. 

Contreles  Varices , tumeurs  formees  par  la  di- 
latation des  veines,  on  oppose  une  compression 
methodique  a l’aide  d’un  bandage  approprie  ou  de 
bas  laces. 

Pour  les  varices  ulcerees,  prenez  une  poignee 
de  feuilles  d’Absinthe,  trois  pincees  de  Roses  rou- 
ges, une  once  de  racine  de  grande  Consoude; 
iaites  bouillir  *ces  substances  dans  une  suffisante 
quantile  de  gros  vin  rouge  pour  en  faire  une  decoc- 
tion un  peu  epaisse,  et  dont  vous  fomeuiertz  les 
varices. 

Melezle  colcotar  etl’alun  en  poudre  avec  de 
1’huile  de  Milleperluis , de  maniere  a faire  un 
onguent,  qui  sera  ires  convenable  pour  les  va- 
rices. 

L’huilede  Vitriol  appliquee  avec  un  peu  de  co- 
lon et  avec  precaution  est  un  remede  prompt  et 
efficace. 
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CHAPITRE  II. 

DES  ABCES  , DES  TUMEURS  DU  PANARIS  , 

DU  FURONCLE. 

§ I.  Des  Ahces  ou  Tumeurs. 

Les  Abces,  collections  de  pus  dans  une  cavite 
accidentelle  ou  naturelle  de  l’economie,  se  ren- 
contrent  dans  presque  loutes  les  parties  du  corps, 
11a  surtout  oil  le  lissu  cellulaire  abonde  plus  ou 
unoins. 

Les  causes  les  plus  generates  des  Abces  sont 
une  secretion  niorbide  appelee  suppuration , et 
qui  est  elle-meme  toujours  precedee  d’une  inflam- 
mation dont  l’origine,  l’intensite  et  la  marclie  sont 
cextremement  variables. 

Les  Abces  portent  diflerens  noms  suivant  les 
causes  qui  leur  donnent  naissance.  Ainsi,quand 
l’inflammation  du  lissu  cellulaire  depend  de  la 
carie,  et  surtout  de  celle  des  vertebres,  on  appelle 
la  collection  de  pus  qui  en  resulte  Ahces  symp- 
tornatique  ou  par  congestion  ; dans  tous  les  au- 
itres  cas,on  l’appelle,par  opposition,  Abces  idio- 
pathique : si  l’inflammation  qui  a precede  l’abces 
est  failde  et  legere,  on  l’appelle  Ahces  froid ; si 
an  contraire  elle  est  vive  et  aigue  , on  1’appelle 
Ahces  phlegmoneux ; quelquefois  elle  est  ires 
rapide,  sans  Aire  tres  forte  ; alors  c’est  un  Ahces 
spontane. 

Quand  un  Abces  survient  ou  se  developpe  dans 
une  partie  quelconque  de  nos  lissus,  le  malade 
accuse,  dans  ces  memes  parties,  une  douleur  pul- 
sative,  qui  est  en  rapport  direct  d’acuite  avec  le 
degre  d’inflammation  existante.  Celle  douleur 
devient  gravative,  puis  elle  est  accompagnee  de 
frissons  qui  sont  egalemenl  en  rapport  avec  l’in- 
tensile  de  l’inflammation  locale;  enfin  l’Abces  ou 
une  collection  de  pus  se  forme,  et  celle-ci  tend  a 
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se  faire  jour  an  dehors;  c’esi  la  la  terminaison  la 
plus  ordinaire  des  Abces. 

Quand  un  Abces  esi  arrive  sous  la  peau,  cellc-ci 
s’amincit,  s’eleve  en  pointe,  blancliit,  s'attenue  de 
plusen  plus;  l’epiderme  se  dechire  et  ie  pus  se- 
coule  plus  ou  moins  vile,  selon  diverses  circon- 
siances.  Wais  la  marche  ties  Abces  n’esi  pas  tou- 
jours  la  meme;  il  arrive  quelquefois  qu’ilsse  font 
jour  dans  la  poilrine  ou  dans  d’autres  caviles  , ou 
bien  qu’ilsfusenl  dans  les  parties  les  plus  declives 
des  organes  dans  lesquels  ils  se  soul  developpes, 
etalors  ils  s’ouvrent  loin  de  leur  siege  primiuT. 

Quelques  Abces  peuvent  se  terniiner  par  reso- 
lution , d’autres  par  la  mort  des  malades.  On  ne 
voit  guere  se  terminer  par  resolution  que  ceux 
qui  soul  lies  a une  affection  constitutionnelle , 
comine  les  scrophules  et  la  syphilis;  quanta  la 
inert  occasionnee  par  les  Abces,  elle  n’arrive  que 
lorsque  le  pus  est  accumule  en  tres  grande  quan- 
tile, qu’il  gene  les  fonctions  de  quelque  organe 
important,  ou  bien  que  l’Abces  a donne  lieu  a un 
epuisement  qui  resulte  de  l’abondance  et  de  la 
duree  de  la  suppuration. 

La  cicatrisation  d’un  Alices  se  fail  delamaniere 
suivante  : les  parois  de  la  cavite  se  resserrent, 
se  rapprochent,  s’unissent  entre  elles;  les  Lords 
de  i’ouverture,  peu  a pen  abaisses,  s'unissent  avec 
le  fond  de  la  plaie,  fond  qui  s’elevc  egalement  par 
degres  ; puis  enfin  se  forme  une  cicatrice  qui  res- 
semble  a celle  d’une  piqure. 

Le  diagnostic  (savoir  si,  dans  telle  ou  telle  par- 
lie  de  l’economie,  il  y a ou  non  un  Abces)  u'est  • 
pas  toujours  tres  facile.  Quelques  ehirurgiens,  , 
d’une  experience  et  d une  habilete  rares,  peuvent 
bien,  i 1 esivrai,  souvent  reconnaitre  une  collec- 
tion de  pus,  que  cette  collection  soil  situee  pro- 
fondementou  non  ; niais  en  general  ees  cas  sont 
exceptionnels.  Lcplusgrand nombredespraticiens 
ordinaires ne  se  prononcent  sur  l’existence  de  ces 
series  d’affections  qu’autant  que  la  tumeur  est 
devenue  accessible  au  toucher,  que  celle  tumeur 
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presente  tie  la  lUiciuation,  quo  tous  les  sympldmes 
■ q ui  precedent  ordinairemeni  la  lormaiion  d’un 
Abces  out  existe. 

La  fluctuation  d’un  abces  consisle  en  un  mou- 
vement  qu’oii  peul  imprinter  au  pus  par  la  pres- 
sion.  L’abces  existe-t-il  dans  un  organe  pour  ainsi 
dire  isole  du  corps,  comme  le  testicule?  On 
preud  celui-ci  dans  deux  sens  opposes  avec  le 
ponce  et  le  premier  doigt  de  chaque  main,  et  on 
presse  alternativement  dans  les  deux  sens.  La 
itumeur  fait-elle  saillie  a la  surface  de  la  peau? 
i on  applique  un  on  plusieurs  doigts  de  chaque 
main  sur  deux  points  diametralement  opposes  de 
la  base,  et  Ton  presse  successivemenl  de  l’un  et 
de  l’autre  cote. 

Les  indications  a remplir  dans  le  traitement  des 
Abces  varient  selon  un  grand nombre  de  circon- 
stances,  mais  surtout  selon  le  siege  et  la  profon- 
deur  des  parois  abcedees.  Toutes  ces  indications 
se  reduisent  a trois  principales  : faire  avorter  ou 
hater  la  maturite  de  I’abces , ouvrir  le  foyer  pu- 
rulent, favoriser  l’ecoulement  du  pus.  On  fait 
avorter  un  Abces  en  couvrant  de  sangsuesle  siege 
de  rinflammation  ; on  hate  l’ouverlure  d’un  Abces 
par  l'incision  , la  ponction  ou  la  cauterisation; 
enlin  on  lavorise  l’ecoulement  du  pus  par  la  pres- 
sion  ou  Inspiration. 

Autrefois  on  attendait  qu’un  Abces  fulmurpour 
l’ouvrir,  et  on  acceleraiL  cette  maturite  par  (’ap- 
plication de  cataplasmes  emoHiens,  de  fomen- 
tations calmantes  et  narcptiques,  de  bains  lo- 
caux,  d’oncLions  graisseuses,  etc.  Aujourd’hui  on 
fait  avorter  un  Abces  en  le  couvrant,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  d’un  nombre  d ■ sangsues  pro- 
portioune  au  volume  de  la  tumeur,  a l’intensile 
<Je  rinflammation,  etc.,  oil  bien  en  plongeantla 
lame  d’un  bistouri  ou  d’une  lancetle  dans  sa  partie 
eentrale,  afin  dedouner  un  ecotilemeni  plus  ou 
moins  considerable  it  du  sang  qui,  par  sa  stagna- 
tion el  sa  coirupliou  dans  les  parlies  sous-jacen- 
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les,  augniente  necessairement  la  collection  de 
pus  formee  aux  depens  des  parlies  modes  environ- 
nantes.  Cependani  c.e  dernier  mode  de  traitement, 
ceite  prophylaciie  chirurgicale,  comme  on  pour- 
rait  lappeler,  n’est pas  toujours possible.  En  diet, 
on  pent  avoir  affaire  a des  frmmes,  a des  enfans, 
a des  sujets  pusillanimes  et  peu  courageux ; dans 
ce  cas,  il  fan L meilre  en  usage  les  anciens  movens 
propres  a murir  les  Abces.  Touiefois  disons  qu’il 
ne  faut  pas,  en  general,  aitendre  trop  lons[-temps 
pour  ouvrir  les  Abces,  car  si  les  parois  du  foyer 
soul  morles  on  detruiles,  la  cicatrisation  esl  ires 
longue  a obtenir. 

Quand  un  Abces  doit  etre  ouvert,on  Louvre  or- 
dinairement  avecla  pointe  d’un  bistouri.  Laponc- 
tion  se  fait  obliquement.  Quand  elle  est  faite,  on 
com  prime  legerement  les  parliesenvironnantesafin 
de  faire  sortir  le  plus  possible  de  pus  contenu  dans 
le  foyer.  Celui-ci  est-il  peu  considerable?  a-t-il 
ete  bien  vide?  On  rapproche  les  bords  de  la  plaie,  on 
les  tient  adherens  a 1’aide  d’un  petit  morceau  de 
diachylum  gomme  ou  de  taffetas  d’Angleterre , et 
la  guerison  ne  se  fait  pas  long-temps  atlendre. 

L’Abces  est-il  considerable,  profond?  Tout  le 
pus  n’a-t-il  pu  etre  evacue,  ou  bien  craint-on  qu’il 
ne  s’en  forme  d’autre  en  peu  de  temps?  On  fait 
quelques  injections  dans  l’interieur  du  foyer  avec 
un liquide emollient,  comme  l’eau deGuimauve  ou 
de  graine  de  Lin;  on  place  entre  les  bords  libres 
de  la  plaie  un  petit  plumasseau  de  charpie  enduit 
de  cerat;  on  recouvre  letout  d’un  bandage,  et 
apres  quelques  heures,  ou  le  lendemain,  on  opere 
une  seconde  evacuation  de  pus.  On  continue  ainsi 
jusqu’a  parfaite  guerison. 

L’Abces  est-il  profond,  sinueux?  Le  pus  en  sort- 
'd avec  peine,  malgre  les  compressions  exercees 
tout  autour  ? On  aspire  le  pusal’aide  d’une  petite 
pompe  , ou  bien  ou  pratique  a la  partie  la  plus 
declive  du  foyer  ce  que  Ton  appelle  une  contre- 
ouverture.  On  evacue  alors  toutle  pus  contenu, 
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<et  on  se  comporte  ensuite  comme  dans  un  cas  de 
Ifistule.  Foy.  Fisteles. 

Quand  on  a affaire  a des  Abces  critiques,  a des 
Abces  froids  avec  denudation  de  la  peau,  on  les 
touvre  par  cauterisation.  Les  matieres  cauteri- 
■ sanies  employees  dansce  cas  sont  la  potasse  caus- 
tique  ou  le  fer  rouge,  mais  surtout  la  potasse 
icaustique.  Pour  appliquer  celle-ci,on  place  sur  le 
1 lieu  d’election  un  petit  morceau  de  diachylum 
perce  d’un  irou  dans  son  milieu  ; dans  cette  ou- 
verture  on  depose  le  petit  fragment  de  potasse 
caustique,  et  on  maintient  celui-ci  a l’aide  d’un 
autre  morceau  de  diachylum  non  troue.  Le  lende- 
main,  on  enleve  Fappareil ; l’escharre  se  forme, 
l’ouverture  a lieu  et  avec  elle  l’ecoulement  du  pus. 

Maintenant  que  nous  avons  parle  du  traite- 
ment  general  des  Abces,  voyons  les  moyens  ou 
topiques  particulars  qu’on  peut  encore  leur  op- 
poser. 

Faites  cuire  un  ou  plusieurs  Ognons  sous  la 
cendre ; petrissez-les  avec  Phuile  de  lis,  et  appli- 
' quez  sur  l’abces. 

Prenez  des  limagons ; pilez-Ies  avec  de  la  farine; 
faites-en  un  cataplasme  qui  fera  aboutir  les  lu- 
ineurs  el  maux  d’aventure. 

Prenez  ognons  de  lis  , limagons  et  sain-doux  ; 
melez  le  tout,  et  appliquez  sur  un  abces;  celui-ci 
ne  tardera  pas  a percer. 

Pile/,  des  limagons  sans  leurscoquilles;  melez-y 
Senegon  et  Oseille  amortis  sous  la  cendre  chaude; 
appliquez-les  sur  les  abces  quels  qu’ils  soient ; re- 
nouvelez  ce  cataplasme  de  cinq  en  cinq  heures; 
l’effet  ne  tardera  pas  a se  produire. 

Appliquez  un  cataplasme  fait  de  senegon  et  de 
vieux  oing.  Lorsque  le  plus  fort  du  pus  sera  sorti, 
on  achevera  la  guerison  avec  un  emplatre  ou  un 
onguent  convenable. 

Prenez  trois  ou  quatre  poigneesd’Oseille,  otez- 
en  loutes  les  queues,  puis  enveloppez-la  dans  tine 
i feuille  de  Chou  rouge  ou  de  Poiree,  pour  la  faire 
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cuire  sous  des  cendres  chaudes;  mettez-Ia  daus 
un  mortier  avec  un  inorceau  de  beurre  frais  ou  de 
sain-doux;  broyez  le  loul  ensemble  jusquii  con- 
sistan.cede  cataplasmeque  vous  appliquerez  cliaud 
surle  mal.Onrenouvellera  le  lopique  soirei  matin. 

Prenez  un  ognon  de  lis  bien  cuit  sous  la  ceodre; 
enveloppez-le  dansune  feuille  de  Chou  ou  de  Poi- 
ree;  pilez-le  avec  du  sain-doux,  du  beurre  frais  el 
un  peu  de  levain,  pour  en  faire  un  cataplasme  que 
vous  etendrez  sur  un  linge,  et  que  vous  applique- 
rez  sur  l’abces. 

Un  cataplasme  fait  de  miel,  beurre,  graisse  de 
pore,  levain  et  sel,  est  ires  efficace  pour  faire  per- 
cer  toutes  les  tumeurs. 

Prenez  graisse  de  mouton  quatre  onces,  poix  de 
Bourgogne  quatre  onces,  et  poix  noire  une  once, 
le  loul  coupe  en  petitsmorceaux  ; fa i tes-les  fondre 
ensemble  et  cuire  en  remuant  jusqu’a  ce  que  l'on- 
guent  devienne  un  peu  noir.  Cette  preparation  est 
excellente  pour  faire  murir  et  percer  toutes  sortes 
d’abces,  clous,  bubons,  etc. 

Prenez  poix  noire,  poix-resine,  suif  de  mouton, 
el  cire,  de  chacun  une  once.  Faites  fondre  le  tout 
ensemble  en  remuant;  otez  la  terrine  du  feu;  et, 
l’onguent  etant  froid,  faites-en  des  rouleaux.  II  fail 
le  meme  effet  que  le  precedent. 

Prenez  le  blancet  le  jaune  d’un  ceuf  frais,  trois 
cuillerees  de  farine  de  froment,  une  cuilleree  de 
miel  rosat ; melez  et  bailez  le  lout  ensemble  ; eten- 
dez  le  lout  sur  une  toile  assez  grosse,  et  appliquez 
surlapartie  que  vous  voudrez  faire  percer.  On 
pourra  renouveler  le  lopique  cliaquejour. 

Ouand  le  mal  viendra  a percer,  pour  le  guerir 
entierement,  onseservira  de  l’onguent-divin,  ou, 
a son  defaut,  du  suivant. 

Prenez  beurre  sept  onces;  cire  jaune,  poix  de 
Bourgogne,  poix-resine,  de  chacune  quatre  onces; 
verl-de-gris  deux  dragmes,  terebemliine  de  Ye- 
nise  aulant.  Faites  fondre  le  beurre  a petit  feu; 
metlez  dedans  la  circ  el  les  deux  resincs  reduites 
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en  petits  moreeaux;  romuez  pendant  trois  quaris 
d’heure  avec  une  spatule  de  Lois  : aussi lot  que  le 
tout  sera  fondu  et  incorpore,  retire/  le  vase  du 
feu  ; ajoutez  peu  a pen  le  vert-de-gris  en  poudre, 
puis  la  tetebenthine,  el  remuez  jusqu’a  ce  que  le 
melange  soil  froid.  On  applique  cel  onguent  sur 
de  la  lode. 

Prenez  dulieurre  fraisetduverjus,auiant  del’iin 
que  de  I’autre;  faites-les  bouillir  ensemble;  trem- 
pez  dans  cetie  liqueur  du  papier  Lrouillard  ou  du 
linge  fin,  el  appliquez  sur  le  mal. 

Appliquez  sur  la  ttimeur  delapresure  et  du  gros 
levain  moles  ensemble. 

Prenez  un  ognon  de  Lis  ou  un  ognon  commuii; 
failes-le  cuire  enire  deux  braises ; lirez-en  ce  qu’il 
v aura  de  plus  mou;  pilez-le  avec  la  grosseur 
d’une  noix  de  beurre  frais  et  autant  de  sucre  en 
poudre;  faites  du  lout  un  petit  cataplasme  que 
vous  appliquerez  ctendu  sur  un  linge.  Ce  lopique 
ne  doit  elre  applique  qu’autanl  que  les  lumeurs 
sont  pretes  a percer.  II  faut  renouveler  I’applica- 
tion  de  douze  heures  en  douzc  lieures. 

Mettez  bouillir  dans  un  poelon  ou  pot  de  terre 
neul'de  bon  Verjus  avec  de  la  Mie  de  pain  blanc; 
appliquez  le  tout  tiede  en  forme  de  cataplasme 
sur  l’enflure;  reilerez  trois  fois  par  jour  le  meme 
lopique. 

Faites  bien  cuire  de  la  racine  de  Guimauve  avec 
du  vieux  Oing,et,  l’ayant  elendue  sur  des  etoupes, 
appliquez-la  sur  les  abces  ou  bubonsqui  peuvent 
avoir  besoin  de  suppurer. 

Prenez  un  verre  ou  deux  de  P.iere,  ou  de  Yin 
blanc,  et  trois  onces  de  miettes  de  gros  pain  bis; 
faites-les  cuire  ensemble  dans  un  poelon  jusqu’a 
corisistance  de  bou i llie;  6tez  le  vase  du  feu  ; ajou- 
tez  deux  onces  $ ougueni Nutrilum,  remuez  pour 
faire  un  melange  exact.  Ce  lopique  s’applique 
elendusurdes etoupes;  on  le  renouvelle  deux  fois 
cliaque  jour  jusqu’a  ce  que  le  malade  soil  gueri. 

L’onguent  A/utritnm  se  prepare  ainsi : 
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Agilez  long-temps  trois  onces  de  Litharge  d’or 
en  poudre  avec  quatre  onces  de  fort  Vinaigre,  et 
jneuf  onces  d’huile  d’Olive;  toutes  ces  substances 
seront  mises  ensemble  par  petites  portions.  Cet 
onguent  sera  garde  dans  un  pot  pour  le  besoin. 

L’onguent  Nutritum  est  bon  pour  dessecher les 
dartres,  les  demangeaisons  de  la  peau;  il  dintinue 
l’inflanimation  des  plaies;  il  cicatrise  ces  dernie- 
res. 

Prenez  un  gros  Poireau,  jetez  la  parlie  verte ; 
enveloppez  le  blanc  dansun  linge  mouille ; mettez- 
le  cuire  sous  les  cendres ; quand  il  sera  cuit,  pi- 
lez-le  dans  un  mortier  avec  un  petit  morceau  de 
Graisse  deporc;  appliquez  ce  cataplasme  sur  le 
mal,  et  renouvelez-le  de  sept  en  sept  heures  jus- 
qu’a  ce  que  la  peau  soit  rompue. 

§ II.  Du  Panaris  et  du  Furoncle. 

Le  Panaris , le  Furoncle  on  Clou,  sont  des  in- 
flammations phlegmoneuses  qui  ont  leur  siege,  la 
premiere  (le  Panaris)  dans  le  lissu  cellulaire  sous- 
cuiane  des  doigts,  la  seconde  (le  Furoncle)  dans  la 
peau  ou  dans  le  tissu  cellulaire  qui  remplit  les 
areoles  du  derme.  Ces  deux  inflammations  don- 
nent  lieu  a des  douleurs  quelquefois  excessives, 
surtout  le  Panaris.  Le  furoncle  est  de  nature  es- 
sentiellement  gangreneuse.  Il  f'aut  done  se  hater, 
dans  Pun  et  l’autrecas,  d’apporter  les  secours 
les  plus  actifs.  Mais  avant  d’indiquer  les  secours 
empruntes  a la  chirurgie  proprement  dite,  disons 
un  mol  sur  les  causes  et  le  siege  de  ces  deux  ma- 
ladies. 

Les  causes  ordinaires  du  Panaris , ou  mal d’a- 
venture  , sont  les  coups,  les  chutes,  les  piqures  , 
les  echardes  de  bois  introduites  dans  les  doigts  , 
les  morsures,  etc. 

Les  doigts  qui  sont  le  plus  souvent  aflectes  de 
Panaris  sont  le  pouce  de  lamaindroite  et  les  deux 
doigts  qui  suivent. 

Quand  le  Panaris  n’existe  qu’entrc  Pepiderme 
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et  le  derme  do  la  peau,  il  est  peu  grave  ; on  l’ap- 
pelle  alors  tourniole. 

Les  rentedes  a employer  contre  le  Panaris  soni 
les  opiaces,  les  repercussifs,  les  compresses  d’eau 
a la  glace  , pour  faire  avorter  l’inflammalion.  Si 
ces  moyens  echouent,  on  pratique  de  profondes 
incisions,  on  applique  des  cataplasmes  emolliens, 
on  conseille  le  repos,  la  dieie,  etc. 

Les  causes  du  furoncle  sont  souvent  inconnues; 
toutefois  il  existe  assez  ordinairement  avec  l’etai 
saburral  de  l’esiomac.Son  siege  est  ires  variable. 
En  eft'et , on  l’observe  tantot  sur  la  peau  du  dos, 
du  cou,  des  bras,  du  ventre,  des  fesses,  tantot  sur 
les  cuisses,  les  jambes,etc.  Il  a la  forme  d’une 
tumeur  conique  , dure,  circonscrile  , d’une  cou- 
leur  violacee  , dont  la  base  parait  siluee  profon- 
dement,  et  dont  le  volume  varie  depuis  celui  d’un 
pois  jusqu’a  celui  d’un  ceuf  de  pigeon.  II  est  ac- 
compagne  de  douleurs  tensives  et  pulsatives.  Sa 
marche  est  iente.  Au  bout  de  quelques  jours  on 
voil  son  sommet  s’allonger,  blanchir  ou  devenir 
livide  ; il  s’ouvre  au  niveau  des  trous  qui  corres- 
pondent aux  areoles  du  derme,  et  donne  issue  a 
un  pus  sanguinolent. 

Au  (ravers  des  trous  on  voit  tine  matiere  blan- 
che, filamentetise  , tenace  , gangrenee  , qu’on 
nomme  le  hourbillon.  Ce  bourbillon  ne  sort  qu’a- 
vec  peine  , et  ce  n’est  que  lentement  que  le  suin- 
tement  purulent  disparait  , que  l’ouverture  se 
ferme,  et  que  la  tumefaction  se  dissipe. 

Quand  on  aaffairea  des  maladescourageux,on  ac- 
celere  promptement  la  terminaison  des  Furoncles 
en  les  ouvrant  profondement  avec  un  bistouri ; 
mais  commecetle  operation  est  tres  douloureuse 
el  que  tous  les  unlades  ne  veulent  pas  la  sup- 
porter, on  recouvre  la  partie  lumefiee  de  cata- 
plasntes  maturalifsj  ou  donne  quelques  purgalil's, 
eton  se  conduit  pour  le  reste  du  traitement  conmie 
pour  un  a bees  ordinaire.  Fuyez  pages  3/t8,  349. 


370 


CHIRURGIE 


CIIVPITRE  III. 

DES  CANCERS. 

Bien  que  nous  ayons  deja,  page  144,  parledu 
cancer  en  general,  nous  allons  y revenir  uri  in- 
slant , surioul  sous  le  rapport  diagnoslique  et 
therapeutique. 

Les  signes  du  Cancer  non  ulcere , appele  oc- 
culle , soni  les  suivans  : 

Au  commencement,  il  est  petit  comnie  un  pois 
ou  une  noisette,  puis  il  augmente  peu  a peu ; sa 
couleur  est  pale  ; la  douleur  qu’il  fait  est  plus  ou 
jnoins  forte;  le  malade  sent  des  battemens  inter- 
nes; la  chaleur  devient  insupportable  ; la  durete 
augmente;  amour  de  latumeuron  apercoit  cer- 
laines  veinesnoiratres;  enfin  la  lumeur  s’arrondit. 

L’etat  des  clioses  etant  celui  que  nous  venous 
de  decrire,  il  y a espoir  de  guerison. 

La  saignee  generale  ou  locale  sera  pratique'e 
quelquefois  pour  diminuer  la  douleur  el  la  cha- 
leur du  cancer  occulte;  mais  il  faut  tirer  peu  de 
sang  a la  fois. 

On  purgera  frequemment  avec  trois  dragmes 
de  Sene  infuses  dans  une  cbopine  de  decoction  de 
pommes  de  Reinette.  On  pourra  quelquefois  ajou- 
ter  a l’infusion  de  Sene  une  demi-once  de  sue  de 
Roses  pales , ou  une  once  de  sirop  desdites  Roses. 

Le  bain  d’eau  tiede,  le  Lait  clair  et  les  eaux 
ferrees  serontconvenables ; on  evitera  les  viandes 
salees  et  epicees. 

Les  remedes  legerement  repercussifs  seront  ap- 
pliques au  debut  de  la  tumeur. 

Les  vers  de  lerre  piles  et  incorpores,  dans  un 
mortier  de  plomb,  avec  l'eau  de  Morelle,  ou  la 
decoction  de  Plantain,  et  un  peu  de  Sel  de  Sa- 
turne,  sont  d’un  grand  efl’et , ainsi  que  lc  Frontage 
lout  frais  mele  avec  de  la  poudre  d'Ecrevisses. 

11  nc  faut  point  toucher  avec  le  fer  les  Cancers 
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occultes,  mais  avoir  recours  settlement  aux  lave- 
mens  , au\  purgations  donees,  au  Peiit-Lait , au 
Laii  dc  ctaevi e. 

Pour  les  remedes  exiernes  , ne  point  niettre 
d’emplaire,  ni  d’huile,  ni  d’onguent,  ntaisdel’eau 
de  Plantain  , et  surtoul  eelle  de  Morelle;  ou  bien 
encore  le  Frontage  nouveau  ntele  avec  de  Peau  de 
Morelle;  encore  faut-il  attendee  que  les  douleurs 
et  la  ehaleur  augmentent  dans  la  parlie  malade. 

Appliquez  de  douze  en  douze  heures,  sur  la  tu- 
nteur,  des  feuilles  de  Douce-amere,  apres  les  avoir 
pileesdans  un  mortier  de  plontb. 

Une  compression  melhodique  faite  avec  de  lon- 
gues bnndes  de  toile,  ou  avec  des  morceaux  d’Aga- 
ric  de  chene,  a laii  avorter  des  Cancers  commen- 
cans.  Toulefois  il  vaut  mieux  faire  enlever  un 
Cancer  des  son  debut. 

Si  le  Cancer  est  ulcere,  il  faut  se  hater  de 
Poperer,si  Pulceration  n’est  pas  profonde.  Peu 
de  topiquespeuveut  guerir  dans  ce casjcependanl 
nous  iudiquerons  les  suivans : 

Les  feuilles  de  Marrube  blanc  bouillies  dans 
du  Vin  blanc  et  uu  peu  de  sel  peuvent  etre  appli- 
(]uees  en  fomentations. 

L’n  paysan  guerissait  les  Cancers  ulceres  en  ap- 
pliquant  dessus  des  feuilles  de  Bugle  pilees  avec 
Ju  Sel  mache. 

11  est  dit  dans  les  Ephemerides  de  Leipsick 
que  lejus  de  grande  F.ciaire,  applique  avec  de  la 
charpie  , guerit  les  Cancers. 

Un  cataplasme  fail  avec  de  lafarine,  de  la  biere 
el  un  peu  d'eau,  peutarreler  les  progresd’un  Can- 
cer ulcere  ; on  en  dit  aulant  de  la  farine  de  Seigle 
el  du  Baume  fait  avec  Fhuile  d’Ulive  et  le  Tabac 
a feuilles  rondes;  mais  , nous  le  repetons,  Pope- 
ration  settle  olfre  quclque  chance  de  guerison; 
encore  faut-il  que  le  malade  n’ait  pas  trop  at- 
tecdu. 
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CHAPITJIE  IV. 

CIIARBON,  OU  PUSTULE  MALI  GIVE. 

Premiere  periode.  — Symptomes. 

Demangeaison  incommode,  mais  legere,  dansun 
point  circonscrit  dn  corps,  sans  rougeur,  ni  cha- 
leur,  ni  tension  a la  peau ; picolement  vif,  mais 
passager ; soulevement  de  l’epiderme  et  forma- 
tion d’une  ampoule  de  la  grosseur  d un  grain  de 
millet;  accroissement  de  1’ampoule  qui  devient 
brunatre;  demangeaison  plus  vive,  plus  incom- 
mode, qui  force  le  malade  a se  gratter  jusqu  a s’e- 
corcher;  epanchement  de  serosite  peu  abon- 
dantequi  calme  la  demangeaison  ; renouvellement 
de  la  demangeaison  apres  quelques  heures  de  repos. 

Deuxihne  periode. 

Tumeur  mobile,  dure,  circonscrite,  aplaiie,  de 
la  grosseur  et  de  la  forme  d’une  lentille ; couleur 
citronnee,  livide  et  comme  gangrenee  de  la  peau, 
surtout  au  centre  de  l'ampoule;  demangeaisons 
plus  vives,  plus  frequentes,  avecseniiinent  de  cha- 
leur,  d’erosion  et  de  cuisson  ; engorgement  de  tout 
le  lissu  de  la  peau  dont  la  surface  devient  tendue 
et  luisante;  gonflement  du  corps  muqueux ; for- 
mation autour  du  point  central  de  l’ampoule 
d’un  cercle  plus  ou  rnoins  large  et  saillant,  tantot 
pale,  tantot  rougeatre  ou  livide,  tantot  orange  ou 
nuance  de  differentes  couleurs,  mais  toujours  par- 
seme  de  petites  ampoules  isolees  qui  se  reunissent 
peu  a peu  et  qui  sonl  remplies  d une  serosite  rous- 
satre ; manifestation  de  la  gangrene. 

Troisieme  periode. 

Tout  le  tissu  cellulaire  est  compromis;  la  tu- 
meur devient  dure,  profonde  et  noire  dans  sou 
centre;  la  gangrene  fait  des  progres;  toutes  les 
parlies  circonvoisines  se  mortifient;  tout  autour 
et  fort  au  loin  se  developpe  tine  enllure  elasiique 
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• etrenitente  qui  etrangle  et  engourdil  le  tissu. 


Quatrieme  periode. 

Concentration,  frequence  et  inegalite  du  pouls ; 
•secheresse  de  la  peau ; aridiie  et  couleu'-  brunatre 
,de  la  langue;  sentiment  de  chaleur  brulame  dans 
toute  leconomie  ; soif  inextinguible  ; accablement 
pi  ofond  et  continuel;  laiblesse  generale ; envies 
(de  vomir;  douleurs aigues  de  l’estomac;  respiration 
(Courteeteniremeleedesauglois,de  soupirs;  urine 
trare,  epaisse  et  briquette;  sueurs  colliquatives - 
hemorrhagies;  delire  (tnaux  et  Chaussier). 

Pustule  deprimee. 


Ses  symptomes  sont  une  demangeaison  assez 
forte,  avec  production,  au  deuxieme  jour,  d’un 
[point  noir  assez  semblable  a la  morsure  de  la 
[puce  ; au  troisieme  jour,  d’ampoules  circonscrites 
tel  regulieres  accompagnees  de  douleur,  chaleur 
et  engourdissement  de  la  partie  du  meinbre  situee 
.au  dessous  de  l’eruption  ; defaillance ; des  envies 
de  vomir ; la  concentration  du  pouls ; la  rupture 
des  ampoules;  I’ecoulement  dune  serosile  rous- 
'satre;  au  dessous  de  ces  ampoules  la  peau  est 
moire  et  decollee  ; le  cinquieme  jour,  augmenta- 
tion dans  la  frequence  des  angoisses  et°des  de- 
iaillances  ; le  sixieme  jour,  delire,  enflure  et  gan- 
grene locales  ires  prononcees  (Davy  la  Chevrie) 

Traitemmt.  Incorporez  du  sel  conunun  en  puu- 
dre  avec  un  jaune  d’ceuf;  mettez  le  tout  sur  le 
charbon.  II  arrive  souvem  que  la  pustule  avorte 
avec  ce  topique. 

J.  herbe  de  la  Brunelle,  pilee  et  appliquee  sur 
un  charbon  ; la  Scabieuse,  appliquee  seule  ou  avec 
auiarit  de  sel,  lout  le  meme  elfet. 

La  Brunelle,  pilee  et  incorporee  avec  du  beurre 
frais,  et  appliquee  surles  pustules  malignes  les 
1 a.t  percer  ou  resoudre;  et  quand  le  mal  ,.st  perce, 
m faut  continuer  Implication  de  la  plante  pour 
tachever  la  guerison.  ‘ F 
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Lapoudre  desemence  de  Coriandre,  mAlee  avec 
du  miel  el  appliquee,  fail  le  merne  eff'et  que  la 
Brunelle. 

L’herbe  du  Trefle  musque,  pilee  et  appliquee, 
a gueri  un  charbon  fori  gros. 

L’experience  a prouve  que  1’herbe  de  Suc- 
cisa , appliquee  eu  cataplasme  sur  les  charbons 
pestileniiels,  gueril  ires  bjeri.  La  decoction  de  la 
racine  de  Succisa  esl  egalement  ires  bonne,  et  la 
racine  appliquee  en  poudre  fait  le  meme  effet 
que  l’herbe. 

Pour  faire  percer  un  charbon,  bubon  ou  autre 
abces  , appliquez  dessus  uu  Ognou  cuit  sous  la 
braise  el  niele  avec  trois  ou  quatre  dragmes  de 
Theriaque,  ou  bien  la  Scabieuse  buuillie,  pilee 
el  reduite  en  forme  de  cataplasme  avec  la  graisse 
de  pore. 

Quand  on  veut  faire  murir  un  bubon  et  un  clou, 
il  rPy  a guere  de  moyen  plus  convenable  et  de  plus 
simple  que  d’y  appliquer  du  levain. 

Broyez  ensemble  dcs  Mures,  du  miel  et  de  la 
mie  de  pain  de  froment,  en  egales  portions.  Faites- 
lesbouillir,  et  appliquez  le  caiaplasme  qui  en  re- 
sulie  sur  le  bubon. 

Appliquez  sur  le  bubon  du  Diachylum  dissous 
dans  de  I hnile  rosat. 

De  tons  ces  moyens,  le  meilleur  est  celui  qui 
consiste  a ouvrir  prorohdemeni  et  crucialement 
les  pustules  malignes,  et  a lespanser  avec  des  sup- 
puratifs.  Le  malade  sera  soutenu  par  des  boissons 
et  des  alimens  fonifians,  si  Fetal  de  l’estouiac  ne 
s’y  oppose  pas.  Voyez  Alices,  Pl.vies. 


CHAPITUE  V. 

de  l’oedeme,  des  phlyctexes,  des  loupes,  etc. 
§ I.  OEdcme. 

La  decoction  de  bryone  suffilsouvent  pour  gue« 


DES  PAUVRES.  375 

rir  les  ccdemes,  qui  sont  des  tumeurs  molles  et 
blanches,  sans  chaleur,  rongeur,  ni  douleur,  qui 
cedent  a l’inipression  desdoigts,  etc. 

Tous  les  medicamens  qu’on  donne  dans  l’hydro- 
pisie  sont  aussi  tres  utiles. 

Rien  n’est  meilleur  contre  les  oedemes  des  pieds 
que  les  fomentations  faites  avec  la  rueeltoules  les 
liqueurs  spiritueuses  , connne  I’esprit  devin  cam- 
plire. 

Le  Geranium  Robcrtie st  bon  contre  l’cnflure 
des  pieds  produite  par  la  lymphe,  soiten  casd'hy- 
dropisie,  soil  par  suite  d’une  autre  maladie.  On 
pilel’herbe,  puis  on  l’applique  en  forme  de  cata- 
plasme. 

On  fait  encore  un  remede  tres  efficace  avec  de  la 
rue,  du  miel  et  du  sel. 

La  fumee  du  vinaigre  repandu  sur  des  cailloux 
rougis  au  feu  est  tres  convenable  quand  ellc  est 
re^ue  sur  la  parlie  enflee. 

§ II.  Plilyctenes. 

Les  Plilyctenes  sont  des  pustules  ou  peiiles  ves- 
sies  qui  s’elevent  a la  surface  de  la  peau  , el  qui 
sont  rem plies  par  one  hurneur  plus  ou  ntoitis  acre. 
Les  plilyctenes  n’etanl  qne  des  effets  ou  des  sym- 
ptdmesde  Gangrene,  de  Galeoude  Brul ures,  vuyez 
G.v>grc>e,  Gale  et  Brulures. 

§ III.  Des  Loupes. 

L’herbe  de  Lapathum , ou  cel  le  d’Angelique 
sauvnge,  on  de  petiles  rnargueriies  des  champs, 
celle  de  Poiree,  broyees  et  appliqudes  chacune 
separement  sur  urie  loupe  , la  guerissent  quel- 
quefois. 

Faites  cuire  toute  la  plante  de  Marguerite  sau- 
vage  dans  tin  pot  avec  du  vin  Blanc,;  bassinez-en 
la  loupe,  et  faites  un  cataplasnie  avec  le  marc; 
appliquez  ce  cataplasme  le  plus  chattdement  pos- 
sible; reiterez  soir  et  matin  la  mfitne  applicUlion, 
cl  continuez  pendant  quelque  temps. 
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On  a gueri  plusieurs  loupes  des  gerioux  avecla 
poix  de  Bourgogne  seule  eiendue  sur  de  la  peau. 

II  faut  prendre  des  fenilles  et  racines  de  Gui- 
mauve,  hachees  bien  menues,  lesfaire  bouillir  dans 
du  bon  vin  rouge,  el  les  appliquer  sur  la  loupe. 
Si  celle-ci  esi  dure,  on  metira  les  premiers  jours 
deux  cuillerees  d’buile  d’Olive  dans  le  lopique  ci- 
dessus.  Le  lopique  sera  renouvele  soir  el  matin 
jusqu’a  complete  guerison. 

Faites  cuire  du  son  dans  de  l’eau  et  de  la  graisse 
pour  en  faire  un  cataplasme  qu’on  applique  et 
qu’on  laisse  sur  la  loupe  pendant  vingi-quatre 
heures;  on  bien  pilez  de  la  verveine,  nietiez  sur 
line  serviette  pliee  en  trois  doubles  la  pulpequi 
en  resulie,  ajoutez  une  bonne  pincee  de  farine 
d’Orge  ei  un  blanc  d’oeuf;  renouvelez  tous  les 
jours  le  meme  lopique. 

On  a gueri  une  loupe  qui  existait  sur  une  des 
paupieres  en  la  froitant  souvent  avec  dusuc  de 
Pourpier. 

Appliquez  sur  la  loupe  une  plaque  de  plornb 
froitee  de  mercure,  et  laissez-la  en  placejusqua 
guerison. 

De  tous  ces  moyens.  l’operation  ou  l’enlevement 
de  la  loupe  est  souvent  preferable. 

§ IY.  Glcindes  et  ISodosites. 

On  les  guerit  par  les  memes  remedes  que  les 
loupes.  On  peut  encore  appliquer  dessus  des 
feuilles  de  Cigue,  de  Grande- Joubarbe,  ou  de  Ta- 
bac  domesiique. 

Pilez  dans  du  vinaigre  de  la  Coque  du  Levant  et 
de  la  Myrrhe,  ei  appliquez-en  sur  le  nial. 

Appliquez  dessus  une  lame  de  plornb  enduite  de 
Mercure  cru. 

Quelquefois  la  Gomnie  Ammoniaque  seule  suf- 
fit.  Si  le  mal  est  opiniaire,  employez  l’emplaire  de 
V igo  cum  mer curio.  ^ 
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§ V.  Contusions  ou  bosses  a la  tele  ou  ailleurs , 
par  suite  d’un  coup  , cl’une  chute  on  de  toute 
autre  cause , mats  sans  plates  ouvevtes  ou  sai- 
gnantes. 

Prenez  du  gros  Vin  rouge  et  de  la  Mie  de  pain  ; 
faiies  cuire  le  tout  ensemble  en  consistance  de 
cataplasme,  en  reniuant  toujours;  arrosez  le  me- 
lange d'un  peu  d’huile  d’Olive;  ensuite,  appliquez- 
le  entre  deux  linges  sur  le  lieu  contus,  le  plus 
chaud  qu’on  pourra  l’endurer ; conlinuez  irois  ou 
quatre  jours  de  suite. 

Prenez  Sel  commun  un  dragme  , Miel  trois 
dragmes,  Terebenthine  deux  dragmes;  melez  le 
tout  sur  le  feu,  puis  etendez-le  sur  un  linge,  et 
appliquez-le  sur  la  partie  blessee. 

Un  gros  sou  enveloppe  entre  deux  linges  et 
presse  fortement  sur  la  lumeur  est  le  remede  des 
gens  de  campagne  eontre  les  bosses  a tele;  mais 
outre  que  ce  remede  n’est  pas  applique  sans  cau- 
ser une  vive  douleur,  il  n’avance  pas  beaucoup  la 
guerison  du  mal ; on  peut  done  s’en  dispenser. 


CUAPITRE  VI. 

DES  PL. VIES  EX  GF.XERAL. 

Les  Plaies  ou  Blessures  n’offrent  pas  de  diffe- 
rences. Ces  deux  mots  servenl  a designer  toute 
division  recemment  fa i le  dans  nos  parties  molles, 
par  un  corps  piquant , tranchant  ou  conlondant. 
11  y a toii|ours  effusion  plus  ou  moins  grande  de 
sang  dans  une  plaie , aulrement  ce  serait  un 
Ulcere. 

Les  plaies  sont  plus  ou  moins  dangereuses  , 
1°  selon  la  nature  el  la  forme  du  corps  qui  les  a 
produites; 

2°  Selon  la  profondeur,  la  forme  et  la  grandeur 
de  la  plaie  elle-meme ; 
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3°  Selon  la  durete  , la  mollcsse  , la  situation  , 
les  fonciions  des  parlies  Iesees. 

Le  traitement  des  plaies  varie  exlremement , 
comme  on  pent  le  prevoir.  Une  foule  de  plantes, 
d’onguens  , d’emplalres  , oni  ete  recommandes 
pour  les  guerir  el  les  fermer;  nous  allons  nous- 
menie  rapporier  quelques  uns  de  ces  nombreux 
melanges  ; cependant  nous  prevenons  d'avance 
nos  lecleurs  que  beaucoup  de  plaies  peuveni  gue- 
rir comme  nous  I’indiqueronsdans \z Resume  de  la 
Chirurgie  des  Pauvres  , el  qu’il  vaul  mieux  , en 
general,  se  conienier  d’un  pausemeni  simple,  que 
d’etnployer  les  topiques  gras , onguentacesou  em- 
plastiques  que  nous  allons  enumerer. 

II  faut , pour  eviler  la  pourrilure  d’une  plaie  , 
reunir  prompiemeni  les  bords  de  ceiie  derniere, 
el,  pour  v reussiig  on  se  sen  de  bandeleties  ag- 
gliuinaiives : on  arrose  la  plaie  d’eau  resolutive 
oni  d’eau  froide,  qu’on  renouvelle  sans  cesse. 

Ce  qu’il  laut  encore  observer  quelquefois  dans 
la  guerison  d’une  plaie,  e’esi  de  la  panser  rare- 
niienl,  doucement  el  prompiement. 

Rarement , c’est-a-dire  tons  les  deux  ou  trois 
jours. 

Prompiement,  pour  empecher  que  Pair  u'a- 
gisse  sur  la  plaie. 

Doucement,  alin  d’eviier  les  secousses  violentes, 
les  dechirures,  etc.  Les  bandages  ue  doivent  pas 
etre  trop  serres. 

Si  la  plaie  esl  profonde,  avec  deperdilion  de 
substance  , il  faui  la  remplir  avec  de  simples  plu- 
masseaux  de  charpiebien  fine;  il  esl  ires  important 
que  les  plaies  se  cicatrisentdu  londd’abord;  puis 
peu  a peu  jusqu’a  leur  surface. 

Il  fam  supprimer  aussi  les  injections,  quand  les 
plaies  ne  sont  pas  sinueuses.  Quand  les  plaies  sont 
profondes , sinueuses,  etroiies  a leur  entree,  il  est 
quelquefois  bon  de  les  agrandir,  de  detruire  les 
sinuosites. 

L’usage  des  vins  aromaliques  et  des  fonicnta- 
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lions  stimulanles  ne  convient  que  pour  le  panse- 
nient  des  plaies  pales,  blufardes  el  anciennes. 

II  est  tres  sage,  en  decouvrant  one  plaie  pour  la 
panser,  d’appliquer  d’abord,  sur  louie  son  eten- 
due,  n n linge  trempe  dans  du  Ceral  ou  dans  du 
Yin  chnud,  selon  que  la  plaie  estou  n’esi  pas  en- 
11am  mee. 

Touiefois,  il  n’v  a point  de  regie  sans  excep- 
tion ; il  y a des  cas  oil  il  I'aut  se  servir  de  lentes, 
comrae  dans  cerlaines  plaies  de  poilrine , dans 
l’Empyeme,  etc.,  quand  on  veut  empecher  loute 
Evacuation  du  sang  ou  du  pus,  afin  de  menager 
les  forces  du  blesse,  ou  ne  pas  fa  ire  irop  prompie- 
mcni  un  vide  considerable. 

Ilya  des  plaies  ou  les  dllfltans  sont  necessaires; 
c’est  lorsque  les  os  etant  caries  ou  alteres , on  at- 
tend l’exf'oliation , ou  qu’on  a besoin  d’y  fa  ire 
quelque  operation. 

II  y a des  plaies  oil  Ton  ne  peut  s’empecher  de 
causer  quelque  douleur;  telles  sont  celles  oil  il 
faut  extraire  des  corps  etrangers , reunir  des  os 
fractures , dilater  les  ouvertures  lorsqu’elles  sont 
irop  etroites,  comrne  dans  les  plaies  d’armes  a 
feu , etc. 

Il  y en  a d’aulres  oil  il  faut  passer  un  peu  de 
temps  a les  panser;  ce  sont  les  plaies  de  tele  oil 
Ton  craint  quelque  fracture,  quelque  operation  il 
faire , etc. 

fly  en  a qu’il  faut  visiter  souvent;  idles  sont 
celles  oil  les  suppurations  soul  abondanies , celles 
qui  sont  profondes,  qui  existent  pendant  les  sai- 
sons  cliaudes , etc. 

En  general,  les  corps  gras  sont  peu  convenables 
aux  plaies;  les  balsam iques , les  resineux,  les 
vulneraires,  reussissent  mieux.  Le  Baume  du 
Samarilain,  qui  se  fait  avec  liuit  onces  d’buile 
d'Olive  bouillie  avec  pared  poidsde  bon  Vin  rouge, 
jusqu’ii  (’evaporation  du  vin  , est  souvent  conve- 
nable;  il  est  encore  meilleursi  onyajoute  du  sucre. 

Lc  baume  d’Arca-us  sera  encore  employe  avec 
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avantage  dans  quelques  circonstances.  II  se  pre- 
pare ainsi : Prenez  Suif  quatre  onces,  Gomrae  Ele- 
nii  el  Terebenihine  de  cbacune  trois  onces , vieille 
graisse  deux  onces.  On  met  liquefier  toutes  ces 
drogues  ensemble  dans  une  bassine  sur  un  feu 
mediocre;  on  passe  la  matiere  fondue  dans  un 
linge  pour  separer  les  impuretes  qui  se  irouvent 
dans  la  Gomme  Elemi ; on  laisse  refroidir  la  cola- 
ture  , et  on  la  garde  pour  le  besoin. 

La  Terebenihine  esi  un  Baume  simple  et  tres 
bon  pour  la  guerison  de  certaines  plaies. 

Beaucoup  de  personnes  se  servent  de  l’huile  de 
Noix  contre  les  plaies  el  les  ulceres.  Les  onguens 
et  les  remedes  suivans  sont  encore  bons  : 

Faites  fondre  ensemble  deux  onces  de  Beurre 
frais  non  lave,  avec  deux  onces  de  Cire  jaune; 
retirez  le  vaisseau  du  feu  ; ajoulez,  en  remuant, 
deux  onces  de  Terebenihine,  et  continuez  de  re- 
muer  jusqu’a  ce  que  le  tout  soit  froid. 

Pilez  des  feuilles  de  Mauve  et  de  Saule  par  par- 
ties egales;  exprimez  le  sue;  trempez  dedans  des 
compresses  ; appliquez-les  sur  les  plaies  enflam- 
mees. 

Melez  deux  onces  de  Sucre  de  Saturne  en 
poudre  dans  quatre  onces  de  bonne  liuile  deTe- 
reben thine;  ajoutez-y  , si  vous  voulez  , demi-once 
de  Camphre  en  poudre,  et  conservez  ce  baume 
dans unebouieillebien  bouchee. 

Les  feuilles  vertes  de  Tabae,  pilees  et  appli- 
queessurles  plaies,  constituent  un  bon  topique. 
Nous  en  dirons  autant,pour  les  plaies  d'armes 
blanches,  des  herbes  suivantes  : grande  Con- 
soude,  Bugle,  Plantain,  Millefeuille , Langue 
de  Chien  , Millepertuis  , Scrophulaireaquatique, 
Senecon  et  Lierrede  Terre. 

Bassinez  la  plaie  de  voire  urine  chaude,  et  ap- 
plique/ dcssus  une  compresse  ou  une  eponge  im- 
bibee  de  cette  urine;  continuez  jusqu’a  guerison. 

§ I.  Plaies  simples , sans  per/e  de  substance. 

Une  plaie  de  cette  nature  se  traite  de  la  ma- 
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niece  suivante  : on  laisse  saigner  pendant  un  peu 
de  temps ; on  remet  les  bonds  de  la  plaie  en  con- 
tact immediat  ; on  les  maintient  a l’aide  de  bande- 
lettes  agglutinatives , et  on  recouvre  le  tout  de 
charpie  ou  de  colon  carde. 

II  arrive  quelquel'ois  que  les  bandelettes  agglu- 
tinaiives  ne  sont  pas  suffisantes  pour  maintenir 
reunis  les  bords  d une  plaie  ; on  a recours  alors  a 
la  suture  , et  c’est  a 1’homme  de  l’art  de  praliquer 
c.ette  suture. 

^ II.  Plaie  avecperte  de  substance,  ou  qui  doit 
suppurer. 

Dans  une  plaie  de  cette  nature,  la  premiere  in- 
dication a remplir,  c’est  d’abriter  sa  surface  du 
contact  de  l’air.  On  y parvieut  facilement  a 1’aide 
de  plumasseaux  de  charpie  ou  de  masses  de  coton 
carde  que  l’on  applique  mediatement  ou  immedia- 
tement,  c’est  a dire  avec  ousanscompresse  trouee 
et  garnie  de  Cerat,  pour  empecher  [’adherence  des 
pieces  du  pansement.  Du  troisieme  au  cinquieme 
jour,  epoque  oil  la  suppuration  a lieu,  on  leve  le 
premier  appareil,  c’esl  a direqu’on  fait  le  second 
pansement.  Le  second  pansement  esl  loujours  ex- 
tremement  redoute  des  malades.  Cependant,  avec 
les  precautions  que  nous  venons  d’indiquer,  les 
douleurs  qu'ils  eprouvent  sont  pcu  vives. 

Les  plaies  qui  suppurent  sont  ordinairement 
pansees  une  fois  par  jour  en  hiver,  et  deux  fois  en 
ele.  Nousdisons ordinairement,  car  les  pansemens 
doivent  toujours  elre  subordonnes,  quant  a leur 
frequence,  a la  nature  de  la  plaie  , a la  quantile 
de  pus  qui  en  decoule , it  la  temperature  de  la 
saison  , etc. 

Ouand  une  plaie  qui  doit  suppurer  devient  pale, 
blafarde , de  mauvais  aspect  , on  l’anime  un 
peu  avecdes  onguens  excitans,  lels  que  ceux  d’Ar- 
ca-us,  de  Styrax , etc.;  quantl  au  contraire  elle 
est  ires  douloureuse  , on  la  recouvre  de  cata- 
plasmes  cinolliens , de  fomentations  adoucis- 
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de  quelques  boissons  delayanies , et  on  lui  fait 
une  saignee  s’il  survienl  de  la  fievre,  de  l’agita- 
tion  , du  delire  , etc. 

§ III.  Pourriture  d’lwpitul. 

II  arrive  quelquefois,  surtoiit  dans  Ies  grands 
hopitaux,  dans  les  camps,  dans  les  ambulan- 
ces, etc. , q ne  les  plaies  qui  suppurent  changent 
tout  a coup  d’aspect  et  de  nature.  De  vermeilles 
qu’ellesetaient  d’abord,  el  les  deviennem  grisaires 
ou  noiraires  ; a l’inserisibiliie  qui  accompagnait 
leurpansementsuccede  une  douleurdes  plus  vives 
el  des  plus  insupportables.  Leurs  bords  se  gon- 
flenl;  leur  largeur  et  leur  profondeur  augmentent; 
un  pus,  d’abord  mele  de  peLites  concretions  albu- 
mineuses,  visqueuses  et  gluantes  , recouvre  leur 
surface  ; 'quelquefois  des  lambeaux  gangreneux 
s’en  deiachent;  l’odeur  qu’elles  repandent  est 
particuliereet  fetide.  Le  malade  est  prisde  fievre, 
d’une  soif  ardente,  d’agitation,  etc.  ,et  il  ne  tarde 
pas  a succomber  si  l’art  ne  parvient  a arreter 
promptement  la  marehede  tous  les  funestes  sym- 
pldmes  que  nous  venous  d’enumerer. 

Le  premier  soin  it  remplir  dans  lescasde  pour- 
riture  ou  de  gangrene  d’hopital,  c’est  d’isoler  les 
maladesles  uns  des  autres,  el  d’assainir,  de  pu- 
rifier l’air  des  chambres  ou  appariemens  qu’ils 
occupent.  On  purifiera  les  appartemens,  non  avec 
du  vinaigrejete  sur  une  pel  le  rougie  au  feu;  non 
avec  du  sucre,  desbaies  de  genievre,  etc,  brides 
sur  des  chaibons  ardens  , conime  on  le  fait  assez 
communement,  mais  avec  des  Clilorures  de  Sonde, 
de  Ghaux  ou  de  Potasse(Eau  de  Javelle),  que  1’on 
repandra  sur  le  carreau  ou  le  plancher,  avecles- 
quels  on  arrosera  les  objets  de  literie , etc. 

Les  plaies  seront  pansees  avec  des  poudres  de 
Quinquina  , d’ecoree  de  Chene  , de  Saule  ou  de 
Charbon;  les  plumasseuux  de  charpie  seront  en- 
duits  de  graisses  ou  onguens  terebenthines  el 
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campfires;  les  lambeaiix  de  chair  gangrenes  se- 
roni  enleves  a chaque  pansemen t , eic.  On  sou- 
tiendra  le  nialade  a l’aide  de  boissons  toniques, 
lelles  que  des  in  fusions  de  Quinquina  acidulees,de 
l’eau  vineuse  , eic. 

§ IV.  Ca/losites  des  herds  des  plaies. 

Lorsque  les  bords  des  plaies  qui  suppurent  se 
durcissent  on  devienneni  ealleux,  on  les  ra- 
mollit  avec  des  l’omeniaiions  ou  des  caiaplasmes 
emoiliens,  ou  bien  on  enleve  avec  le  bistouri  les 
parlies  dures  ou  calleuses,  ou  bien  enfin  on  re- 
prime  eelles-ci  a 1’aide  de  quelques  causliques, 
coniine  l’Alun  calcine  , la  pierre  infernale  , etc.; 
on  continue  ensuite  les  pansemens  comme  a I’or- 
dinaire. 

§ V Plaies  de  t Abdomen. 

Ces  plaies  sont-elles  non  penetrantes?  on 
rapproche  les  bords  les  uns  des  auires  , el  on  les 
tient  ainsi  rapproches  soit  par  la  position  que 
Eon  donne  au  malade  , soit  par  les  bandelettes 
agglulinatives,  soil  enfin  par  tin  bandage  de  corps 
ou  la  suture. 

l.a  plaie  est-elle  pfcnelrante?  est-elle  simple? 
aucun  corps  etranger  n'existe-t-il  dans  son  inte- 
rietir  ? on  se  contenle  de  reunir  et  de  Termer  la 
plaie ; el,  suivant  que  les  accidens  consecuiils 
soni  plus  ou  moins  graves  , on  tient  le  malade  a 
une  diete  severe,  on  Ini  donne  des  lavemens laxa- 
tils,  des  boissons  temperantes,  etc. 

La  plaie  est-elle  compliquee  ? on  varie  les  soins 
et  le  trailement  selon  la  variation  el  la  diversite 
de  ces  memes  complications,  el  -’est  auxconnais- 
sances  chirurgicales  d’un  honuue  de  Part  qu’il 
convient  d’abandonner  ces  sortes  de  plaies.  En 
effel , il  peuty  avoir  hemic  ou  sortie  des  organes 
contenus  dans  l’inlerieur  de  I’abdomcn,  etrangle- 
raent,  blessures  de  ces  organes, etc.,  etc.;  et  il  est 
indispensable  d avoir,  dans  cescas,  des  connais- 
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sances  anatomiques  exacies,  afin  de  pouvoir  pre- 
ciser  la  nature  de  la  plaie,  le  traiiement  qui  lui 
convient,  l’operation  qui  doit  6ire  faile,  etc. 

§ VI.  Plaies  de  Poitrine. 

II  ne  faut  la  sonder  qu’autant  que  l’extraction 
d’un  corps  etranger  serait  necessaire,  qu’autant 
qu’il  y aurait  une  ligature  a faire.  Ces  cas  n’exis- 
tant  pas,  il  laut  Termer  Pouveriure  dela  plaie  afin 
d’empecher  l’introduciion  de  Pair ; ne  point  laisser 
parler  le  malade , le  tenir  en  repos  au  lit  ou  assis 
dans  un  fauteuil. 

L’Emplatre  d’Andre  de  la  Croix,  dontvoici  la 
composition,  convient  pour  consolider  ou  hater 
la  cicatrice  d'une  plaie  de  poitrine. 

Prenez  douze  onces  de  Resine  de  Pin , quatre 
onces  de  Gomme  Elemi , deux  onces  de  Tereben- 
thine  de  Venise,  aulant  d’huile  de  Laurier.  Apres 
avoir  brise  la  Resine  et  la  Gomme  Elemi , les  avoir 
fait  fondre  ensemble  sur  un  leu  doux,  et  y avoir 
ajoutelaTerebenthine  et  l’huile  de  Laurier  en  re- 
muant  sanscesse,  passez  a travers  une  loile  pour 
separer  les  ordures  qui  pourraient  y etre  melees; 
laissez  refroidir  Pemplatre,  coulez-le  dans  un  pot 
vernisse,  et  conservez-le  pour  l’usage. 

Pour  se  servirdecet  empl&tre,  on  l’etend  sur  de 
la  peau ; on  en  couvre  la  plaie ; on  fait  une  ouver- 
ture  au  milieu  pour  douner  un  libre  passage  aux 
matieres. 

L’eau  miellee,  composee  de  deux  parlies  d’eau 
de  riviere,  et  d’une  partie  de  Miel,  prise  en 
breuvage,  ou  injectee  dans  la  plaie  (quaud  cetie 
injection  ne  presente  pas  de  dangers),  convient 
dans  les  plaies  de  poitrine. 

f^oyez  ceque  nous  avons  dit  des  Plaies  de 
l’  Abdomen. 

§ VII.  Plaies  ancienncs. 

Bassinez  les  vieilles  plaies  avec  un  linge  trempe 
dans  de  l’eau  de  Chaux  simple  ou  dans  de  Peau 
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d’Alun;  deux  gros  d’Alun  par  pinte  d’eau.  Des 
.compresses  pliees  en  plusieurs  doubles,  trempees 
dans  les  memes  liquides,  sont  encore  tres  conve- 
inables. 

Mettez  sur  la  plaie  qui  est  ancienne  une  pla- 
que de  plomb  fort  mince;  arretez  cette  plaque 
avec  une  bande. 

Faites  fondre  six  onces  de  suif;  jetez-y,  en  re- 
rniuant,  six  onces  de  Poix  de  Bourgogne  coupee 
ten  petiis  morceaux;  six  onces  de  Cire  jaune  ega- 
lement coupee  en  peiits  morceaux;  remuez  jus- 
qu’a  ce  que  le  tout  soil  fondu  ; ajoutez  petit  a petit 
thuit  onces  de  feuilles  de  Millefeuille  hachees;  lai- 
ties cuire  le  tout  sur  un  petit  feu  en  continuant 
de  remuer ; quand  les  herbes  seront  bien  cuites, 
qpassez  le  toutau  travers  d’une  toile  forte,  pressez, 
tct  conservez.  Cet  onguent  est  encore  tres  bon 
fpour  panser  les  vieilles  plaies. 

§ VIII.  Hemorrhagie  d’une  Plaie. 

Le  platre  applique  seul  en  poudre,  ou  incorpore 
javec  le  blanc  d’oeuf , est  convenable. 

Lesfeuillesde  Pimprenellecuitesoupilees  crues 
le  sont  egalement,  ainsi  qu’une  compresse  trem- 
pee  dans  une  dissolution  aqueuse  d’Alun,  ou  bien 
dans  de  l’Esprit-de-Vin,  ou  de  l’huile  de  Tere- 
benthine. 

Le  Colcothar  mis  en  poudre  sur  une  plaie  sai- 
.gnante,  ou  une  compresse  trempee  dans  une  dis- 
solution aqueuse  de  Vitriol  de  Chypre,arretent  le 
sang. 

Faites  dissoudre  une  once  de  Sucre  de  Saturne 
Jans  unelivred'eau  de  Plantain  ou  d’eaucommune, 
• it  appliquez  des  etoupes  tremptfes  dans  cette  li- 
|ueur,  un  bandage  par-dessus.  loutefois  il  ne 
f aut  appliquer  ces  topiques  resolulifs  qu’autant 
i ]u’on  a juge  de  l’opportunite  d’empecher  le  sang 
■.le  s’epancher. 

§ IX.  Inflammation  d’une  Plaie. 

La  Mauye  pilee  et  appliquee  en  forme  de  Cata- 
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plasme  sert  a combaure  avantageusernent  l'in- 
flammation  des  plaies  et  des  ulceres. 

La  Laitue,  le  Pourpier,  le  Plantain  , appliques 
seals,  sont  de  ires  bons  topiques  contre  les  in- 
flammations, les  flegmons , les  erysipeles,  les  bru- 
lures,  etc.  Tonies  les  fomentations  adoucissantes, 
les  cataplasmes  emolliens , conviennent  dans  les 
eas  d’inflammation  des  plaies. 

§ X.  Plaies  des  Articulations . 

Bien  que  les  plaies  des  articulations  soient  des 
plaies  generalement  graves,  el  les  ne  le  sont  pas 
cependant  autant  que  les  anciens  le  pensaient. 
Toutefois  il  est  bon  de  ne  pas  ignorer  l’action  fa- 
cheuse  que  Pair  exerce  sur  des  sories  de  plaies, 
surtout  quand  eiles  sont  en  suppuration.  Les  in- 
dications curatives  seborneroni  done  a la  reunion 
immediate,  a la  destruction  du  parallelisme  entre 
l’ouverture  exterieure  et  celle  de  Particulation ; 
au  soin  d’eviler  loutes  les  substances  acres  et  ir- 
ritantes;  a Pemploi  des  moyens  propres  a eom- 
battre  les  accidens  inflammaioires  s’il  s'en  deve- 
loppe;  enfin  a l’ouverlure  des  abces  qui  peuvent 
se  former.  Si  malgre  loutes  ces  precautions  la 
plaie  ne  guerit  pas , si  les  forces  du  malade  s’e- 
puisent , si  le  pus  devient  fetide  , si  la  fievre  hec- 
tique  se  declare,  l’amputation  devient  necessaire. 


COAPITRE  VII. 

MALADIES  DES  OS. 

§ I.  Os  carie. 

La  Carie  ou  Ulceration  des  os  attaque  specia- 
lement  la  partie  spongieuse  de  ces  organ qs.  Ce- 
pendant elle  peut  aussi  allaquer  la  partie  dure  des 
os,  comme  on  le  voit  pour  les  dents. 

Les  causes  de  la  Carie  sont  ou  une  contusion, 
ou  le  vice  vencrien,  scorbutique,  scropbuleux,elc. 
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Quand  la  Carie  depend  d un  vice  interne,  on 
atiaque  ce  vice  ou  cette  cause  par  un  irailement 
general  el  special.  Lorsque  la  Carie  est  locale,  on 
ia  delimit,  ou  on  la  converlit  en  necrose.  C'est 
dans  cebutqu’onemploie  les  poudres  absorbantes, 
les  leintures  spirilueuses  de  Myrrhe,  d’Aloes,  etc.; 
les  Laux  sulfureuses,  le  cautere  acluel,  l’incision 
de  quelques  portions  de  l’os,  etc. 

§ II.  Os  necrose. 

La  Necrose  ou  Mortification  des  os  atiaque 
toittes  les  parlies  consti mantes  de  ces  organes.  On 
traite  cette  maladie  par  des  moyens  generaux  d’a- 
bord,  el  ces  moyens  sont  appropries  a la  nature 
des  causes  predisposantes  ou  determinantes ; puis 
par  la  sortie  de  la  partie  morie  ou  sequeslree.  On 
iaciliie  cette  sortie  par  des  incisions  convenables, 
par  la  perforation  de  l’os  a l’aide  du  trepan,  etc. 


CIIAP1TUE  \III. 

DES  MORSURES  ET  DES  PIQURES. 


s I.  Mor  sures  faites par  un  animal  quelconque , 
maisnon  enrage. 

Laissez  saigner  un  pen  la  plaie ; cauterisez-la 
en  cas  de  dome  sur  l'etat  plus  ou  inoins  sain  de 
I’aniuial  qui  adra  niordu , ou  bien  lavez  la  plaie 
avec  de  l'eau  fraiclie,  et  pausez  avec  des  emolliens, 
des  resineux  , des  balsamiques , selon  la  gra- 
y’ile  de  la  morsure. 

I ue  composition  faite  avec  du  Vin , de  1’IIuile , 
du  Miel , de  l Encens  et  de  la  poudre  d’os  brides, 
convient  centre  les  morsures. 

(.onvienueiuegaleinent,  un  cataplasme  fail  avec 
du  \ inaigreet  du  Miel;  des  A man  des  et  des  Figues 
pilees  ensemble;  de  ia  racine  de  Fenouil  el  du 
Miel , clc. 
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On  peul  encore  appliquer  sur  une  morsure  un 
Ognon  pile,  du  Calament  sauvagepile,  de  l’O- 
seille  pilee,de  l’Ognon  broye  avec  du  sel,  du 
Miel  ei  de  la  Rue;  du  jus  de  Poireau  pile  avec  du 
sel  blanc  ; del’Oriie  pi  lee  avec  du  sel,  des  feuilles 
de  Marrube  noil*  broyees  avec  du  vieuxOing; 
du  Plantain,  des  feuilles  et’desracines  de  Langue- 
de-Chien  ; des  feuilles  de  Menthe  broyees  avec  du 
sel , etc. 

§ II.  Sigiies  de  la  rage  chez  le  chien. 

Langueur  et  trislesse  inaccoutumees;  desirde 
Pisolement  el  de  l’obscurite  ; aboiemeni  nul ; gro- 
gnement  conlinuel  el  sans  cause  determinante  ; 
refus  des  alimensel  des  boissons;  demarche  va- 
cillante;  le  troisieme  jour,  fuite  de  la  maison  de 
son  maiire  et  de  lous  les  lieux  habites;  chute 
souveni  repeiee  dans  sa  marche  ; poil  herisse  ; 
gueule  beante  et  remplie  d’une  bave  ecumeuse  ; 
langue  pendante  , queue  serree  entre  les  jambes  ; 
horreur  tresprononcee  pour  l’eau;  acces  de  fureur 
surtout  a l’approche  des  objets  doues  de  lumiere 
et  de  couleurs  ires  vives  ; envie  continuelle  de 
niordre  , meme  son  maiire  ; convulsions. 

§ III.  Traitemenl  de  la  morsure  d'un  animal 
enrage  , sur  Vhomme. 

On  coaimencera  par  deshabiller  le  malade  ; on 
lavera  ses  habits  s’ils  ont  ete  salis  par  la  bave;  si 
la  plaie  est  recente,  encore  saigname,  on  la  pres- 
sera  dans  lous  les  sens  pour  la  f'aire  bien  saigner ; 
on  la  lavera  ensuite  avec  de  l’eau  ordinaire,  de 
l’eau  de  savon  ou  de  I’eau  salee.  La  morsure  est- 
el le  sinueuse,  profonde?  on  l’agrandira  avec  le 
bisiouri ; on  en  fera  sortir  le  sang  a l’aide  de  la 
pression  ou  a l’aide  de  la  ventouse,  puis  on  la  caute- 
risera  tresprofondement,  ainsi  que  toutes  les  eeor- 
chures  qui  pourraient  exister,  et  on  aura  soiti , 
dans  lous  les  cas,  de  menager  les  gros  vaisseaux. 
Sept  ou  huit  heures  apres  avoir  pratique  la  eauie- 
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risation,  on  couvrira  l’escarrhe  d’un  large  vesica- 
toire  que  I’on  pansera  ensnite  avec  du  cerat  on 
lout  autre  corps  gras  ires  frais. 

La  plaie  esi-elie  a la  tele  ? on  rase  tous  les  che- 
veux  atin  de  cauieriser  plus  exactement.  La  cau- 
terisation est-elle  suivie  de  gonllement,  d’inflam- 
ntation  .’on  applique  des  fomentations  emollientes 
et  resolutives. 

Les  pattpieres , Ieslevres,  lesjoues  ont-elles 
ete  mordues?  on  les  cauterise  de  meme , avec  la 
precaution  surtoutde  tnenager  le  globe  oculaire. 
Ce  dernier  a-t-  il  ete  louche  par  la  bave  ? on  passe 
legerement  dessus  un  pinceau  imbibe  decaustique; 
en  laveensuite  l'oeilavecun  liquide  mucilagineux, 
si  cela  devient  necessaire. 

La  morsure  est-elleancienne,  cicatrisee  meme, 
et  faite  certainement  par  un  animal  enrage?  on 
Louvre,  on  la  cauterise  et  on  la  fait  suppurer. 

Aperqoit-on  Ips  pustules  sublinguales  signalees 
par  le  docteur  Marocbetti?  on  se  hate  de  les  ou- 
vriretde  les  cauteriser 

Quant  a la  decoction  de  Genet , au  Mercure 
doux  , a l’Opium,  aux  frictions  mercurielles , au 
Camphre , aux  bains  froids  par  surprise,  a la 
saignee  , etc.,  vantes  pour  guerir  la  rage  , il  faut 
leur  preferer,  commespecilique,  la  cauterisation, 
et  ne  les  employer  que  comme  inoyens  acces- 
soires. 

S JV.  f jet x des  piqiires  des  viperes  et  des 
serpens  d sonnettes. 

Douleur  aigue  dans  la  partie  blessee;  la  douleur 
se  propage  pen  a peu  dans  lout  le  membre  ou  Lin— 
terieur  du  corps; — gonllement  des  pat  ties,  du  lissu 
attaquds;— tumeur  d’abordferme  et  pale,  puisrou- 
geitre,  livide  et  comme  gangreneuse : la  tumeur 
gagne  peu  a peu  les  parlies  voisines; — defaillance; 
— yomissemens;  — mouvernens  convulsifs;  — sen- 
sibilite  extreme  de  l’estomac;  — pouls  frequent, 
petit,  concentre,  irregulicr;—  respiration  dilficile; 
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— sueur  froide  el  abondanie  ; — trouble  dans  la 
vue  et  les  parlies  iniellecluelles; — au  sang  souvent 
noiratre  qui  s’ecoule  de  la  plaie  succede , quelque 
temps  apres,  une  humeur  felide; — quand  lesparties 
sont  ires  tumefiees,  lesang  devient  stagnant , la 
peau  qui  recouvre  les  petits  vaisseaux  sanguins  se 
refroidit , le  pouls  devienl  insensible,  enfiu  la  sup- 
puraiion  arrive. 

§ V.  Effets  de  la  piqure  ou  mors  are  da 
scorpion. 

Tache  rouge  de  la  grandeur  d’un  centime,  qui 
s’agrandit  et  noireit  vers  le  milieu  (lieu  ou  l’ani- 
mal  a pique);  — douleur, — inilammation  plus  ou 
moins  considerable, — enllure  et  quelquefois  des 
pustules; — frissons , fievre, — engourdissement, — 
vomissemens,  — hoquet, — tremblement  general. 

§ VI.  Effets  de  la  piqure  ou  morsure  de  I'a- 
heille,  du  bourdon , de  la  cjuepe , du  frelou,  da 
toon,  dela  niouche,  de  la  tareutule , de  l arai- 
tjnee  des  caves , du  cousin. 

Enflure  et  fievre  legere  seulement  (dans  nos 
climats);  mais  dans  les  pays  cbauds',  et  si 
l’insecte  a suce  des  plantes  veneneuses  ou  des 
animaux  moris  de  maladies  pestilenlielles , les 
accidens  ressemblent  a ceux  produiis  par  lavi- 
pere,  etaussi  a ceux  qui  caracterisent  le  eharbon 
nialin  ou  la  pustule  maligne.  V oycz  Pustule  Ma- 
li give  . 

§ VII.  Traiternent  de  la  morsure  des  vipercs 
et  des  serpens. 

Traiternent  exleme.  — Pratiquez  aussildt  une 
ligature,  pas  trop  serree,  au  dessus  de  la  plaie  ; 
supprimez  celle-ci  si  elle  donne  lieu  a. des  acci- 
dens ; laissez  saigner  la  plaie , comprimez  son 
pourlour  afin  de  faciliter  la  sortie  du  sang,  ou  bieu 
couvrez-la  de  plusieurs  ventouses ; lavez  la  plaie 
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>si  cela  est  possible.  Les  accidens  sont  ijs  plus  gra- 
wes?  l’enffure,  la  douleur  ires  considerables?  ayez 
de  suite  recours  a la  cauterisation  pratiquee  avec 
ie  ler  rouge,  la  pierre  interlude,  la  pierre a caulere, 
lie  moxa , etc. 

Traitement  interne.  — Donnez  des  caimans  , 
des  sttdorifiques , quelques  stinnilans  diflusibles, 
des  potions  avec  la  teinturede  quinquina,  quelques 
.gouttes  d’antmoniaque  liquide,  etc. 

2 VIII.  Traitement  de  la  mursure  du  scorpion. 

Donnez  des  boissons  et  des  potions  calnianies, 
diaphoreliques;  appliquez  sur  la  plaie  des  cala- 
plasmes  emolliens  arroses  avec  quelques  gouttes 
d’ammoniaque  liquide. 

§ IX.  Traitement  de  la  pi q are  des  aheilles , 

guepes,  tare ntules , bourdons , taons , arai- 

gnees  des  cares , frelons,  mouch.es , cousins. 

La  douleur,  l'enflure,  la  fievre  sont-elles  legeres? 
on  frottera  la  panic  piquee  avec  tin  melange  de 
deux  parties  d’huile  d’olives  et  une  partie  d’am- 
imoniaque  liquide;  on  prescrira  une  boisson  dia- 
plioretique.  Mais  les  symptomes  sonl-ils  plus  gra- 
ves? la  temperature  elevee?  l’insecte  a-t-il  suce 
des  plantes veneneuses,  des  cadavres  putrefies  on 
des  animaux  morts  de  maladies  pestilen lielles  ? 
on  appliquera  l’un  des  causliques  proposes  conire 
la  morsure  de  la  vipere,  apres  avoir  eu  la  precau- 
tion de  visiter  la  plaie,  et  d’enlever,  a l’aide  des 
pinces,  l’aiguillon  qui  pourrait  y etre  implanle. 

Dans  quelques  cas  pen  graves  on  se  contente 
de  laver  la  plaie  avec  de  l’eau  froide,  de  l’eau  sa- 
lee,  ou  un  liniment  fait  avec  parties  egales  d’buile 
d’Oliveet  d’ammoniaque. 

Le  malade  a-t-il  etc  assailli  par  une  troupe  de 
cousins?  on  le  fera  marcher,  on  lui  donnera  une 
boisson  diaphoretique  avec  quelques  gouttes.  d’ant- 
moniaque  liquide. 

2 X.  Piqirre  d’  Or  lie. 

Froltcz  l’endroit  pi([ue  avec  des  1'euilles  de  Mar- 
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guerile,  des  feuilles  de  Sureau,  ou  avec  le  sue 
d'Oseille,  la  Salive. 

§ XI.  Piqure  d’ Aiguille,  et  autres  Piqurcs. 

Faites  saigner  un  peu,  et  appliquez  sur  l’endroil 
pique  un  cataplasine  de  mie  de  pain  el  du  lait,  ou 
une  ecorce  moyenne  de  Sureau. 

§ XII.  V enin , ou  plulot  Liquide  visqueux  du 
Crapaud. 

On  peut  laver  le  lieu  imbibe  avec  de  l’urine,  de 
l’eau  salee,  de  l’eau  aiguisee  d’un  peu  d’ammo- 
niaque  liquide,  etc.  Celle  recommandation  n’esi 
laiie  que  pour  les  personnes  timides  ou  delirates, 
car  le  crapaud  n’est  pas  un  animal  dangereux;  il 
u’esi  que  hideux  el  repoussant. 


CIIAPITJIE  IX. 

DES  ULCERES. 

Les  Ulceres  sont  des  solutions  de  continuite 
dans  les  parlies  molles  de  nos  tissus,  avec  erosion 
de  substance  et  ecoulement  de  pus,  el  toujours  en- 
ireienues  par  une  cause  interne  ou  un  vice  local. 
Les  Ulceres  peuvent  eire  la  suite  de  blessures,  de 
contusions,  de  plaies,  d’abces,  etc. 

Les  Ulceres  different  des  plaies  propremeni 
dites,  en  ce  qu’ils  rendent  une  humeur  , tantot 
claire  et  sereuse,  tantot  muqueuse  et  gluante,  et 
tantot  acre,  au  point  de  corroder  el  enllammer  la 
peau.  Les  bordsdes  Ulceres  sont  ordinairement 
durs  el  tailles  perpendiculairement  au  fond  de  la 
plaie. 

Tous  les  organes  de  l’economie  peuvent  eire 
ulceres. 

Le  tiraitement  des  Ulceres  demande  la  plus 
grande  habilete,  la  plus  heurettse  sagacite.  En 
effet,  s’il  est  des  Ulceres  dotu  on  doive  arreter 
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Ic  debut,  en  I raver  la  raarche  ou  facililer  la  gue 
rison,  il  en  est  d’autres  que  I’on  doit  respecter, 
que  Eon  doit  pour  ainsi  dire  entretenir,  si  l’ou 
vent  ne  pas  compromettre  les  jours  du  malade.  On 
respectera  surtout  les  Ulceres  qui  tiennentala 
constitution  viciee  ou  morbide  des  sujets.  Si,  par 
necessite,  dans  l’interet  de  la  same  du  malade,  on 
• emit  oblige  de  s’occuper  du  traitement  de  ces  Ul- 
ceres, il  faudrait  faire  preceder  ce  traitement 
id’un  autre  traitement,  qui  aurait  pour  but  de  mo- 
tcfifier,  d’ameliorer  la  constitution  generale  du 
tmalade  lui-meme.  C’est  ainsi  que  Ton  prescrit  une 
imedication  el  un  regime  anti-scorbutiques,  anti- 
'Syphili tiques  , anli-scrophuleux , etc.,  aux  sujets 
aiFectes  d’Ulceres  scorbutiques,syphilitiques,scro- 
iphuleux,  etc. 

§ I.  Ulceres  atoniques. 

Pour  parvenir  a la  guerison  de  certains  ulceres 
jatoniques,  guerison  qui  n’est  pas  facile  en  gene- 
ral, on  a recours  aux  purgatifs,  au  repos  ou  & 
l’exercice  selon  retaidei’ulcere. 

Beaucoup  d’onguens,  detopiques,  ontetevan- 
tes.  En  voici  quelques  uns.  Prenez  deux  jaunes 
d’oeufs,  deux  cuillerees  de  Miel,  et  deux  cuiilerees 
tie  farine  de  froment.  Melez  le  lout  ensemble  et 
appliquez  en  topique. 

Prenez  feuilles  vertes  deTabac,  de  Jusquiame 
fet  de  Langue  - de  - Chien  , de  chaque  parlies 
^gales;  nettoyez-les  bien  ; hachez-les;  faites- 
Hes  cuire  a feu  mediocre  avec  une  sudisante  quan- 
tile de  bon  vin  rouge;  pressez  et  passez  le  lout  a 
itravers  une  forte  toile,  pouren  lirer  le  plus  de  sue 
que  vous  pourrez;  raettez  ce  sue  dans  un  chaudron, 
ivec  egale  quantile  de  la  meilleure  liuile  d’olive; 
iaites  bouillir  le  tout  ensemble  sur  un  feu  moderd, 

remnant  avec  une  spalule  de  bois,  surtout  sur  la 
irin  de  la  cuisson  , el  jusqu’a  ce  (|ue  tout  le  sue  des 
Iplantes  soil  evapore. 

1 orsqu’on  applique  ce  Baume,  il  faut  le  fa  ire 
-hauffer  un  pen  auparavant,  afin  qu’il  penetre 
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mieux.  Avant  dc  s’en  servir,  on  lave  la  plaie  avec 
du  vin  tiede. 

Melez  deux  cuillerees  d’huile  de  Noix  avec  au- 
lani  d’eau  de  chaux ; agitez  foriement  le  melange 
et  vous  aurez  un  Baume  qui  sera  bon  pour  les 
ulceres. 

Pour  tous  les  ulceres,  melez  de  la  suie  en  poudrc 
avec  unjaune  d’ocuf,  et  appliquez-en  dessus. 

La  decoction  de  Menthe  des  jardins  purifie  les 
ulceres,  et  sa  poudre  sechee  a Timbre  acbeve  de 
les  guerir. 

§ II.  Ulceres  anciens. 

Prenez  une  livre  de  feuilles  vertes  de  Tabac; 
failes-les  cuire  avec  une  demi-livre  de  sain-doux, 
jusqu’a  cequePhumidite  des  feuilles  soitevaporee; 
passez  le  tout  dans  un  linge  avec  expression,  et 
s'ilreste  quelque  humidite  dans  lacolature,  faiies- 
la  evaporer  doucemenl  sur  le  feu. 

Le  sue  des  feuilles  de  Lis  blanc,  cuitavec  du 
vinaigre  el  du  Miel  , est  un  bon  remede  pour 
les  vieux  ulceres. 

Les  feuilles  de  grande  Bardane.de  grande  Eclaire, 
de  Scrophulaire  aquatique  , de  Verouique  male, 
broyees  et  mises  sur  les  vieux  ulceres , les  ciea- 
Irisent. 

La  poudre  de  vieux  Cliene,  ou  une  plaque  de 
plomb  appliquee  sur  les  ulceres,  sont  excel!  ntes. 

Prenez  demi-once  d’Aloes  etautant  de  Myrrhe, 
reduisez-les  en  poudre;  pi lez— les  ensemble  dans 
un  mortier  en  versant  dessus  petit  a petit  des  sues 
d’Absinihe,  de  grande  Eclaire  et  de  Plantain  ; faiies 
du  tout  une  sorte  de  cataplasme  auquel  vous  pou- 
vez  ajouter  un  peu  de  poudre  de  Sang- de-Dragon, 
et  appliquez  sur  les  ulceres  difliciles  a cicatriser. 
On  reussira  egalement  avec  le  Scordium  broye 
avec  du  Miel. 

§111.  Ulceres  malins  et  ehanereux. 

Line  lame  de  plomb  frottee  de  Yif-Argcnt,  ap- 
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pliquee  sur  l’ulcere,  et  reienueavec  unebande, 
rauiollii  les  bords des  ulceres  malins  el  les  cica- 
trise. 

La  poudre  de  racine  de  grande  Serpeniaire  , et 
,cellede  Pied-de-Veau,  melees  avec  du  Miel,  gue- 
rissent  les  ulceres  malins. 

La  poudre  a canon  delayee  dansdu  vinesibonne 
i pour  laver  les  ulceres  el  imbiber  les  compresses 
qui  serveni  au  pansement.  Mais  voici  deux  reme- 
■ ties  pariiculiers  plus  specifiques. 

Prenez  du  Sucre  de  Saiurne,  du  Campbre  et  de 
la  suie  , iucorporez-les  avec  du  sue  de  Plantain 
dans  un  moriier  de  plomb  avec  un  pilon  de  plomb; 
applique/,  legerement  dece  melange  sur  la  plaie  et 
recouvrez  le  tout  d’un  simple  lingeou  d’une  feuille 
de  papier  brouillard. 

Prenez  quaire  livres,  ou  environ,  d’eau  de  forge, 
meitez-v  demi-once  d’Alun  de  glace,  et  deux  drag- 
mes  de  Verl-de-Gris  en  poudre;  melez  le  touten- 
semble  et  failes  bouillir  jusqu’a  la  diminution  de 
la  huitieme  partie  de  l’eau  ; on  se  sert  de  cette  li- 
queur en  l’appliquant  sur  les  ulceres  a l’aide  de 
compresses  imbibees. 

2>  IV.  Ulceres  humides , les  dessecher. 

Prenez  dix  pintes  d’eau  , jetez-y  des  morceaux 
de  ler  rougis  au  Ipu,  etreduisez  a moilie  par  Peva- 
poration.  Ajoutez  une  livre  de  chaux  vise,  decan- 
tez  apres  vingt-quaire  beures,  et  dissolvez  dans 
la  colalure  le  poids  de  quiuze  grains  de  Vitriol, 
autant  de  Vert-de-Grisel  vingt  grains  de  Campbre. 
Cette  eauest  excel lente  pour  dessecher  les  ulceres: 
on  l’applique  a l’aide  de  compresses  trenipces. 

Les  soldatsmettenlsur  leurs  ideeresde  la  poudre 
a canon  pour  les  dessecher. 

La  terre  a polier  sert  a dessecher  les  ulceres, 
aussi  bien  que  la  poudre  de  vieux  bois  de  Ghene. 

Le  Poireau  pile  et  incorpore  avec  du  Miel  net- 
toie  les  ulceres. 

Pour  dessecher  les  ulceres,  applique/,  dessus  une 
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plaque  mince  de  plomb ; percez-la  d’une  epingle ; 
mettez  par  dessus  une  feuille  de  Lierre  ei  sur  le 
Lierre  une  compresse;  bandez  le  lout , etchangez 
de  feuilles  de  Lierre  deux  l'ois  cliaque  jour. 

§ V.  Ulceres  profonds  et  fistuleux. 

Le  sue  de  Lierre-de-Terre  incorpore  avec  le 
Calomel  est  propre  aux  fistules  et  aux  ulceres  pro- 
fonds. II  en  est  demcme  de  la  Betoine  pileeavec 
un  peu  de  sel.  Enfin,  les  injections  failesavecle 
chlorure  de  chaux  liquide  conviennent  encore. 

Voyez  au  chapitre  Formules  quelques  prepa- 
rations employees  dans  le  trailement  des  Ulceres 
atoniques , cancereux , gangreneux , scrophu- 
leux,  syphilitiques , scorbutiques,  fistuleux,  etc. 


CHAPITRE  X. 

DES  FISTULES. 

Une  Fistule  est  un  trajet  profond  et  sinueux, 
ayant  une  entree  plus  etroile  , moins  large  que  le 
fond  , et  souvent  accompagne  de  callosites 
et  de  duretes.  Les  Fistules,  comme  les  ulceres, 
peuventse  rencontrer  dans  toutes  les  parlies  du 
corps.  Toutefois,  dans  le  langage  medical,  on 
n’appelle  Fistules  que  les  ulceres  du  fondement 
et  du  sac  lacrymal,  ulceres  designes  sous  les  noms 
de  Fistule  a l’ anus,  Fistule  lacrymale ; les  trajets 
fistuleux  des  autres  parties  du  corps  sont  appeles 
Ulceres  fistuleux. 

Les  ulceres  fistuleux  guerissent  rarement  sans 
qu’on  soit  oblige  d’avoir  recours  a la  cauterisation 
pour  detruire  les  callosites  et  les  duretes,  ou  a 
l’excision  de  ces  memes  callosites  ou  duretes,  a 
l’aide  de  l’instrument  tranchant.  Un  cbirurgiea 
doi  t seul  faire  ces  operations.  Nousen  dirons  autant 
des  Fistules  proprement  dites ; l’operation  est 
souvent  necessaire  pour  arriver  a leur  complete 
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guerison.  Cependant  nous  indiquerons  dans  les 
Formules  quelques  lopiques  qui  sont  employes 
soit  pour  tenter  leur  cure  radicale  , soit  pour  cal- 
mer les  douleurs  que  ces  affections  font  endurer 
aux  malades. 


CUAPITRE  XI. 

De  la  Gangrene. 

II  y a Gangrene  toutes  les  fois  qu’une  parlie 
quelconque,  primitivenient  enflammee,  rouge, 
vermeille,  devient  d’une  couleur  obscure  et  li- 
vide,  d’une  consistance  molle  et  flasque;  q 1’elle 
se  couvre  de  petiles  vessies  pleines  d’une  humeur 
ichoreuse  et  de  nuances  variables;  que  les  bords 
s'affaissent,  deviennent  de  plus  en  plus  livides, 
puis  noiratres;  que  l’odeur  qui  s’en  exhale  est 
fetide  , cadavereuse,  insupportable,  etc. 

Quand , sur  une  plaie  de  cette  nature , les  cata- 
plasmes  faits  avec  la  poudre  d’ecorce  de  Chene  ou 
de  Saule,  la  poudre  de  Cliarbon , le  Carnphre; 
quand  les  lotions  faites  avec  leViu  mielle,  1’eau  de 
Sureau,  de  Mauve,  de  Teles  de  Pavot,  n’ontap- 
porte  aucune  amelioration , que  des  lambeaux  de 
chair  se  deiachent  peu  a peu , il  l’aut  avoir  recours 
a l excision  de  ces  lambeaux , transformer  la  plaie 
en  un  veritable  ulcere,  et  trailer  celui-ci  comrne 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  Cependant  on  peut 
essayer  des  topiques  suivans,  soit  pour  faciliter  la 
separation  des  parties  mortes,  soit  pour  arreter 
la  Gangrene. 

Pour  separer  la  chair  morte  de  celle  qui  est  en- 
core vivanle , prenez  une  livre  de  Miel , une  once 
de  Vert-de-Gris,  demi-onee  d’Alun,deuxdragmes 
de  vinaigre;  faites  cuire  le  tout  ensemble  jusqu’a 
ce  qu’il  soit  assez  epais,  el  appliquez-en  une  pe- 
titequantite  sur  la  parlie  gangrenee. 

„ Guillaume  Pison  dit  avoir  vu  guerir  plusieurs 

34 


398  CmnuRGiE 

fois  la  Gangrene  par  la  seule  application  deS 
feuilles  vertes  de  Tabac  pilees. 

Une  Gangrene,  survenue  au  Tihia  apres  une 
fracture,  aetearrdlee  en  fomentani  continuelle- 
mant  la  partie  pendant  deux  jours  avec  du  vinai- 
gre  dans  lequel  on  avait  fait  bouillir  du  Machefer. 

Une  jambe  gangrenee  fut  guerie , dit  Riviere, 
en  fomentant  la  partie  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
on  avait  fait  bouillir  de  la  Cliaux  et  de  la  Craie 
blanche. 

Faites  bouillir  dans  une  pinte  de  bonne  eau-de- 
vie,  jusqu’a  reduction  de  la  moitie,  une  bonne 
poignee  de  feuilles  de  Scrophulaire  aquatique; 
puis,  apres  avoir  fait  une  incision  cruciale,  lavez^ 
en  la  partie  gangrenee. 

Un  chirurgien  d’Angleterre  dit  avoir  gueri  une 
Gangrene  en  la  lavant  avec  de  l’huile  de  Tereben- 
tliine. 

Bartholin  dit  avoir  gueri  une  Gangrene  de  la 
bouche  avec  de  l’eau  salee  dans  laquelle  il  avait 
fail  bouillir  de  l’Absinthe. 

Prenez  une  poignee  d’Absinihe,  autant  de  Scor- 
climn,  et  un  morceau  de  racine  detGentiane  cou- 
pee  par  petits  morceaux;  faites  bouillir  le  tout 
dans  trois  chopines  d’eau  commune,  jusqu'a  reduc- 
tion de  moitie  ; ajoulez  a la  fin  deux  onces  d’Alun 
de  glace,  avec  un  demi-verre  d’eau-de-vie  ; puis, 
ayanl  fait  bouillir  le  lout  ensemble,  passez  et 
conservez  pour  laver  les  plaies  frappees  de  gan- 
grene. 

Prenez  quatre  onces  de  racine  d’Arisloloche 
ronde,  liuiL  onces  de  Sucre  fin  et  deux  pintes  du 
meilleur  vin  blanc;  coupez  1’Aristoloche  en  rouelles 
menues , apres  en  avoir  ote  i'ecorce;  lavez-la  dans 
de  l’eau,  jetez-la  avec  le  Sucre  et  le  vin  dans 
nil  pot  de  lerre  vernisse  et  faites  bouillir  le  tout  a 
petit  feu,  jusqu’a  la  diminution  d’un  tiers;  retirez 
Jevasedu  feu;  laissez  refroidir;  passez  dans  un 
linge;  coulez  dans  des  bouteillcs  et  conservez. 

Ce  vin  csi  ires  bon  pour  laver  Ics  plaies  ganger 
nees. 
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Prenez  Cire  jaune,  Resine  de  Pin  ou  ColophantJ, 
de  chacune  une  livre  ; beurre  irais,  non  sale,,  qua- 
tre  livres,  el  quatre  ou  cinq  dragmes  de  Vert-de- 
Grisen  poudre.  Vous  jelierez  laCire  par  morceaux 
dans  une  bassine  de  cuivre,  plac^e  sur  le  feu  j 
quand  elle  sera  fondue,  vousy  ajouterez  la  Re- 
sine concassee , vousnielerez  le  tout  pendant  l’es- 
pace  de  demi-beure  avec  une  spatule  de  bois;  an 
bout  de  ce  temps,  vous  retirerez  le  vase  dii  feu, 
puis  vous  ajouterez  le  beurre  et  le  Yerl-de-Gris; 
enfin  vous  reniuerez  jusqu’a  parfait  refroidisse- 
ment  et  vous  conserverez  pour  l’usage.Cel  onguent 
estbon  pour  deterger  les  plaies  gangrenees. 


CUAPITRE  XII. 

Den  Briilures. 

On  appelle  Brulure  toute  lesion  faite  sur  nos 
orgaues  par  le  feu  ou  un  corps  ecbauffe.  Les  Bru- 
lures  presentent  de  nombreuses  differences,  sui- 
vant  la  nature  des  corps  brulans,  suivant  le  temps 
et  la  duree  de  l’applicaiion  ou  de  Paction  de  ces 
corps,  et  aussi  suivant  le  siege,  l’etendue  et  lp 
degre  de  la  maladie. 

Sousce  dernier  rapport,  on  a ^tabli  trois  degres 
dans  la  Brulure.  Dans  le  premier  degre,  Paction 
du  corps  brnlant  a ete  pen  intense,  Pinflammadon 
qui  en  resulie  est  peu  vive;  il  y a settlement  duu- 
leur,  rongeur,  tumefaction  legere  et  momenta- 
nee  de  la  partie  brttlee. 

Dans  le  second  degre,  la  lesion  est  plus  grave;  la 
douleur,  la  rougeur,  la  tumefaction  sombeaucoup 
plus  considerables;  la  vive  irritation  dont  la  peau 
devient  le  siege  determine  le  decollement  de 
l’epiderme;  la  surface  du  derme  est  mise  a nu,  el 
presente  de  legeres  ulcerations. 

Eufiu  dans  le  troisieme  degre,  oil  Paction  du 
calorique  a ete  tres  intense  et  tres  prolongee,  la 
partie  brtilee  est  entierement  desorganisee  et 
comnie  charbonnee;  il  se  l'onne  une  escarrhe 
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noire  qui  doit  elre  scparee  par  la  suppuration , si 
le  malade  survit  a cet  accident. 

Dans  les  brulures  un  peu  considerables , on 
remarque  presque  toujours  les  trois  degres  des 
symptomes  que  nous  venons  d’enumerer  , et  ces 
symptomes  sont  reunis  ou  diversemeni  combines. 

Le  traitement  des  brulures  varie  selon  le  degre 
du  mal.  Dans  le  premier  degre,  on  se  borne  a des 
applications  de  topiques  froids,  tels  que  l’eau 
glacee  , l’eau  blanche , l’eau  veg^to  - minerale, 
l’Ether  Sulfurique , les  linimens  opiace  et  oleo- 
calcaire  , le  bandage  compressif,  etc. 

Dans  le  second  degre  on  a recours  a la  diete, 
au  repos,  aux  saignees  locales  ou  generates,  aux 
boissons  eniollientes  et  temperanies,  aux  lave- 
niens,  aux  bains  de  pieds,  etc. ; et  pour  trailement 
externeonprescrit  les  fomentations  emollientes  et 
narcoiiques,  les  cataplasmes  adoucissans,  le  Ce- 
rat  simple  et  opiace , celui  de  Turner,  de  Gou- 
lard, le  Colon  carde,  le  Typlia,  etc. 

Enfin  dans  le  troisieme  , aux  moyens  aulipblo- 
gistiques  employes  dans  le  second  degre,  on  ajoute 
l’excision  des  parties  morles  , le  pansement  avec 
les  onguens  d’Allhaea,  d’Arcaeus,  etc.  Tels  sont  les 
moyens  sedatifs  et  curatifs  employes  contre  les 
brulures  ; pour  nous  resumer,  nous  dirons  : 

Quand  il  n’y  a que  forte  rubefaction,  il  faut  lenir 
la  partie  bruleeconstammentenveloppee  de  linges 
mouillesetarrosesd’eau  tresfroide.On  pent  encore 
appliquer  dessus  de  la  rapure  de  pomme  He  terrc, 
de  la  gelee  de  groseilles. 

Lorsque  la  brulure  est  ulccree,  on  doit  meure 
dessus  de  la  loile  de  soie  ou  de  crepe,  et  par  dessus 
du  coton  carde  ou  de  la  charpie  ires  fine. 

De  plus,  il  faut  prendre  garde,  si  les  brulures 
sont  faites  aux  paupieres , aux  levres , entre  les 
doigls,  sous  les  aisselles  ou  dans  quelques  parlies 
semblables,  que  les  parties  ne  se  joigncnt  \ias  les 
unes  aux  autres. 

Le  suifde  cbandelle  fondu  avec del’liuile  deNoix 
jusqu’a  consislance  d’Ofiguent,  ou  lc  CeratdeGou- 
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lard,  etendti  surdu  lingo  trcs  fin  el  rcnipli  do  pc- 
liies  ouvertures  faites  avec  les  ciseaux , convient 
pour  panser  les  b futures  ulcerees. 

Prenez  huile  d’Olive  quatre  onces,  Cire  jaune 
une  once;  faitcs  fondre  la  cire  coupee  cn  petits 
inorceaux  sur  les  cendres  chaudes,  relirez  le  vais- 
seau  du  feu;  ajoutez  deux  jaunes  d’oeufs;  battez 
bien  le  tout  ensemble  avec  une  spatuleou  unecuil- 
lor ; remettez  sur  les  cendres  chaudes;  faites  tin 
pen  cuire  en  remuant , et  conservez  pour  l’usage. 
On  clcnd  cello  espece  de  Coral  surdu  lingo,  on 
sorte  qu’il  n’en  soil  quo  dore,  clou  l’appliquo  sur 
la  partie  bralee ; en  peu  de  lemps  la  douleurs’a- 
paise  et  la  plaie  se  guerit. 

Melez  ei  agitez  bieu  ensemble  quatre  ou  cinq 
cuillereesd’eaudeChaux  filtree.avecauiantd’huile 
de  Noix  ou  d’Olive , ou  de  Chencvis  ou  de  Lin  , el 
vousaurez  un  liniment  excellent,  qu’on  appliquera 
avec  une  plume;  on  mettra  du  papier  brouillard 
par  dessus. 

L’encre  aecrireappliquee  promptement  sur  une 
brulure  non  entamce  empeche  les  ampoules  el 
apaise  la  douleur. 


CIIAL’ITIIE  XIU. 

Feu  volage , Bunions  , Rongeurs  , Taches  , Lett- 
lilies  du  visage. 

Appliquez  sur  le  Feu  volage  dos  linges  trem- 
pes  dans  de  1'Eau  de  Rose  ou  de  Plantain  , dans 
laquelleon  aura  mis  infuser  du  Safran. 

Les  feuillos  de  Couleuvree  pi  lees  et  appliquees 
sonl  bonnes  egalement. 

/.’application  de  la  salive,  sur  lout  a jeun,  dissipo 
le  feu  volage, les  dartres  1'arincuses  peu  prononcecs, 
et  quelques  autres  affections  legeres  de  la  peau. 

Battez  bien  un  blanc  d’oeuf  avec  unpeudevi- 
naigre,  trempez  un  lingo  dedans,  et  uppliquez-le 
sur  le  feu  volage  du  visage. 

A pres  la  saignee,  la  purgation  et  Pusage  des 

36. 


&02  CUIRURGIE 

bouillons  rafraichissans , pour  faipe  disparaitre  et 
diminuer  le  nombre  et  l’intensite  des  Boutons, 
Rougeur  du  visage  , prenez  ce  que  vous  vou- 
drez  de  Vitriol  de  Chypre,  nielez-le  avec  de  1’eau 
ou  la  decoction  de  Plantain  , bassinez-en  les  bou- 
tons en  vous  couchant , avec  un  petit  linge ; el  le 
njaiin,  lavezle  visage  avec  de  1'eau  commune. 

Pilez  et  broyez  entre  vos  dojgts  du  Mouron  a 
fleu i*  blanche,  et  meitez-en  pendant  une  nuil  sur 
les  rongeurs. 

Les  boutons  qui  surviennenl  a la  peau  el  surtout 
au  front  des  jeunes  gens  qui  arrivenia  I'age  de  la 
puberie  nedoivent  eire  trades  par  aucun  repercus- 
sif.  DuCerat,  de  la  pommadede  Concombre,  suf- 
fiseni  dans  ces  cas. 

Prenez  deux  dragmes  d’Onguenl  Rosat,  deux 
scrupules  de  fleurs  de  Soufre  , demi-scrupu)e  de 
Sucre  de  Saturne  ; melez  le  tout  avec  unesuffisante 
quantile  d’Huile  Rosat;  ce  liniment  est  ires  bon 
pour,  dissiper  les  rongeurs  , les  laches  et  lentilles 
du  visage. 


CHAPiritE  XIV. 

DES  OREILLOAS.  } OIJ . TuMEURS  , PAROTIDES. 


CI1 APITII li  XV. 

RESUME  DE  LA  CIIIRURGIE  DES  PAUVRES. 

§ I.  Des  moyens  d’urreter  le  sang . 

Lorsqu'un  accident  a eu  lieu  , que  le  sang  s’e- 
coule  avec  une  abondanee  capable  de  compro- 
metire  les  jours  du  malade , on  arretera  1'hemor- 
rhagie  en  appliquant  d’abord  un  ou  plusieurs 
doigis  sur  rendroil  meme  d’oit  sort  le  sang.  Le 
temps  neeessaire  pour  avoir  un  chirurgie.n  devant 
ei re  long,  on  rwmplacera  lesdoigtsparuneeponge, 
du  Coton,  de  la  Charpie,  de  l’Amadou,  du  vieux 
lingo,  de  l’etoupe  , de  la  mousse,  ou  tout  autre 
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corps  mou  el  ductile  , que  il’on  maintiendra  a 
I’aide  d’un  mouchoirde  poche,  d’une  cravale  ou 
d’une  bande  de  loile. 

Avaind'appliquerunlamponnementquelconque 
sur  uae  plaie  saignanie,  il  faui  laver  ceiie  derniere 
avec  de  l’eau  fraiche  el  enlever  tous  les  caillols  qui 
puurraieni  la  recouvrir. 

Les  piqures  de  sangsues  donnenl  lieu  quelque- 
foisa  un  ecouleinent  de  sang  qui  se  prolonge  au 
deladubesoin  qu’on  en  avait,au  dela  dubui  qu’on 
se  proposail  de  reniplir.On  ancle  ceiie  henmrrha- 
gie  a I’aidede  l’Amaduu,  de  la  poudre  de  Gonime 
ou  de  Charbon  ; ou  bien  en  pineani  1’endroii  avec 
lesdoigis,  ou  bien  encore  en  promenani  dessiis 
I’extrepiite  d’une  aiguille  a iricoier  que  1’on  a fa:  t 
rougir  au  feu. 

§ II.  Des  premiers  secours  a dormer  dans  les 
accidens  graves. 

Lorsqu’on  sera  appele  aupres  d’une  personne 
qui  aura  regu  un  coup,  fail  une  chute, ou  subi  une 
violence,  un  accideni  quelconque  , on  s’enipres- 
sera  , en  attendant  1’arrivee  du  chirurgien,  de 
donner  de  l’eau  fraiche  si  le  malade  demande  a 
boire.  Cette  boisson  est  preferable  au  vin  , aux 
liqueurs  lories  que  Ton  donne  quelquel'ois. 

On  placera  le  malade  dans  un  lieu  spacieux, 
dans  une  chanibre  aeree,  et  on  eloignera  de  lui 
toutes  les  personnes  inuLiles.  On  evilera  de  lui 
faire  subir  toute  secousse  violente  , touL  deplace- 
ment  brusque;  on  lui  nettoiera  le  nezel  la  bouche, 
si  cesorganes  sontsalispar  des  corps  etrangers , 
afin  de  rdlablir  la  respiration ; on  I’elendra  sur 
un  matelas  eton  placera  tous  les  mcinbres  dans  une 
position  nulurelle;  on  desserrera  tous  les  liensqui 
enloureraienL  le  corps , lels  que  cravates  , cein- 
tures  , jan  etieres,  etc. ; on  arretera  tout  ccotile- 
ment  de  sang  qui  sera  considerable  : on  respec- 
tera  au  cputraiie  lecoulement  de  sang  qui  sera 
leger  ; on  lavera  les  plaies  qui  pouiront  existei’ 
avec  de  l’eau  lraiche  seulenient,  et  non  avec  dc 
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1’eau  aiguisee  dc  liquide  spirituoux , do  sel  do 
cuisine , d’extrait  de  saturne,  etc.;  on  liendra  la 
plain  couverie  de  linges  mouilles  , cl  on  arrosera 
ceux-ci  de  temps  en  temps;  cel  arrosement  con- 
tinuel  est  generalement  preferable  a l’appiication 
des  onguens,baumes , vulnerairesliquides,  vantes 
partout  et  pour  tout.  Toutefois,  s’il  etait  urgent 
d’appliquer  quelque  chose  sur  une  plaie , on 
devra  preferer  le  colon  carde  comme  eiant  un 
des  meilleurs  resolutifs  connus.  On  ne  don- 
nera  aucun  aliment  an  blesse;  on  lui  fera pren- 
dre de  l’eau  ticde  s’il  a envie  de  vomir,  on  lui 
donnera  quelques  lavemens  s’il  a des besoins  d’al- 
ler  a la  garderobc;  on  eloignera  du  malade  les 
parens  on  amis  qui  feraient  entendre  des  plainies 
et  des  gemissemens;  ces  preuves  d’attacheinent 
el  d’interet,  quoique  respectablesen  elles-memes, 
ont  pour  resultat  facheux  de  iroubler  le  repos  de 
corps  et  d’esprit  dont  tous  les  blesses  ont  genera- 
lement  besoin. 

On  conseillera  un  grand  bain  tiede  si  le  corps 
est  convert  de  contusions.  Si  le  bain  ne  pent  etre 
donne,on  enveloppcra  le  malade  dans  une  couvei- 
ture  de  laine,  trempee  prealablement  et  exprimee 
legerement  dans  une  forte  decoction  cliaitde  de 
racine  de  Guimauve , de  feuiiles  de  Mauve,  de 
Son  , etc. 

Le  blesse  a-l-il  froid?  ses  membres  tremblent- 
ils?  on  le  rechauffe  leniemem,  soil  a l'aide  d'un 
bain,  soil  a l’aide  de  frictions  pratiquees  sur  tome 
la  surface  du  corps  avec  desbrosses  douees  ou  des 
morceaux  de  flanellcprealablement  echauffes.  On 
lui  faitboire  quelquestasses  d’une  infusion  chaude 
de  The , de  fleurs  de  Violettes , de  Tilleul , etc. 

Le  blesse  esl-il  prisdevin?on  le  fera  vomir;  cst- 
il  sans  connaissance  , asphyxic  ? rover  Asrinxir.. 
§ III.  Des  premiers  solus  que  reclame  une  plaie 
quelconque. 

On  lavera  ou  on  essuicra  douccment  les  plaics 
on  blessures  qui  seraient  salies  par  de  la  terre 
ou  d’autres  corps  etrangers,  on  enlevera  tout  ce 
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qui  pourrait  les  irriter,  c.onime  des  epines  , da 
verre,  dc  la  chaux,  line  halle,  etc. 

S’il  y a hemorrhagic  (perte  de  sang  abondante) 
apres  ie  lavage,  on  l’arretera  comme  nous  l’avons 
dil  plus  haul. 

La  plaie  a-t-elle  ele  faite  par  unc  balle  ? On  se 
conlentera  d’arracher  cclle-ci,  si  eela  est  possible, 
et  on  couvrira  la  plaie  de  compresses  trempees 
dans  de  l’eau  fraiche. 

Y a-l-il  hachu re,  dechirureou  coupure  par  suite 
de  coups  portes  avec  un  couleau  , un  sabre,  une 
haclie,  etc. Von  reunira  les  bords  de.la  plaie  a l’aide 
de  bandesroulees,de  com  presses  ousparad  raps;  on 
placera  les  membres  ou  les  parlies  dans  une  posi- 
tion tellequela  plaie  soil  lemoinsetenduepossible. 
Ainsi  on  flecbira  la  idle  sur  la  poi trine,  si  la  bles- 
sure  existe  au  cou  ; on  fera  fermer  les  doigts  et  la 
main,  si  ceux-ci  soul  blesses  cn  dedans;  on  la  tien- 
dra  ouverle  , s’ils  sont  blesses  en  dehors,  etc. 

§ IV.  Premiers  soins  a donner  dans  le  cas  d’  an 
memhre  casse. 

Quand  une  fracture  cst  vraie  ou  supposee,  on 
s’empresse,  en  attendant  l’arrivee  du  chirurgien, 
de  placer  le  membre  dans  une  position  naturelle  , 
c’est  a dire  qu’on  l’etend  s’il  est  fleclii , qu’on  le 
redresse  s'il  est  tordu  sur  lui-meme,  etc.  On  le 
place  ensuite  sur  un  ou  deux  oreillers,  ou  sur  un 
coussin  fait  avec  des  feuilles,  de  l herbe,  du  loin, 
de  la  mousse,  de  la  paille,  etc. 

Le  malade  esi-il  tranquille , docile  cl  maiire  de 
ses  mouvemens?  on  abandonne  sa  fracture  it  elle- 
meme  dans  la  position  que  nous  venonsd’indiquer; 
dans  les  cas  contraires,  c’cst  ii  dire  dans  les  cas  d'i- 
vresse,de  delire,  de  convulsions,  etc.,  on  mainiicnt 
le  menibre  en  repos  en  le  serrant  dans  l’oreiller  ou 
dans  la  substance  qui  lui  sort  de  coussin  avec  des 
mouchoirs  places  en  cravates.  C'.e  moyen  est-il 
insulTisanl?  on  place  dessous  et  sur  les  cotes  des 
coussins,  dcs  petiies  planches  de  bois  , et  on  at- 
tache le  tout  ensemble  ii  I’aide  dc  rubans  ou  de 
grosses  deciles  fortemeut  serres. 
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Les  fractures  des  os  de  la  tele  el  de  la  face  exi- 
gent des  applications  de  linges  trempes  dans  de 
l’eau  fraiche  , de  tenir  la  tele  elevee;  de  ne  cou- 
vrir  celle-ci  que  le  moins  possible  : les  linges 
mouilles  seront  souvent  renouveles. 

Dans  les  fractures  de  laclavicule,  os  qui  se 
trouve  place  de  chaque  cote  el  immediaiement  au 
dessous  du  cou , on  met  le  bras  en  echarpe  , on 
fixe  le  bras  conlre  le  corps  a l’aide  d’un  moucboir 
pi ie  en  cravate  ; la  parlie  la  pins  large  ou  le  mi- 
lieu de  ce  mouchoir  est  appliquee  sur  le  coude , et 
les  bouts  vont,  en  forme  de  ceiniure  , s’attacher 
du  cdte  oppose  du  corps.  On  evitera  ainsi  les  mou- 
vemens  de  l’epaule  , ce  qui  est  ires  essentiel  dans 
line  fracture  semblable. 

Lorsqu’il  y a fracture  d’une  ou  plusieurs  cdtes , 
ce  qu’il  n’est  pas  loujours  facile  de  reconnaitre, 
maisce  que  Ton  peut  soupgonner  quand,  a la  suiie 
d’un  coup  ou  d’une  chute  , le  malade  eprouve  une 
douleur  vive  au  moindre  mouvement,  qu’il  craclie 
du  sang,  qu’une  ou  plusieurs  saillies  out  lieu  sous 
la  peau , etc.  ; on  exige  du  malade  le  plus  grand 
repos  d’actions  ou  de  paroles,  on  place  sur  les 
parlies  saillantes  des  linges  ou  des mouchoirs plies 
en  six  ou  en  huit  doubles,  et  on  maintienl  le  tout 
a l’aide  de  serviettes  attachees  amour  du  corps. 

Les  habillemens  des  malades  ne  s’opposent  pas 
loujours  aux  premieres  applications  des  moyens 
conlenlifs  conseilles  dans  les  fractures;  cependant 
si  , dans  des  cas  particulars , il  eiait  urgent  de 
desbabiller  le  blesse,  il  vaudrait  mieux  declarer, 
couper  ou  decoudre  les  vetemens  que  de  les  dter  a 
la  maniere  accoutumee.  Ce  dernier  moyen  donne 
loujours  lieu  a des  niouvemens  trop  brusques 
et  trop  dangereux  dans  les  cas  de  fracture. 

Quand  les  fractures  sontaccompagneesdeplaies, 
de  dechirures  des  parties  molles,  on  recouvre 
celles-ci  de  colon  , de  linges  trempes  dans  I eau 
fraiche,  ou  d’uncataplasme  emollient;  puis  on  ap- 
plique  les  apparejls  ci-dessus  indiques.  ^ a-t-il 
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lunebemorrliagie  ? on  oppose  a celle-ciles  moyens 
dejii  conn  us. 

Au  lieu  d’une  fracture,  a-t-ori  affaire  a line  luxa- 
tlion,  ou  sortie  d’un  os  de  la  cavite  dans  laquelle 
iil  est  loge  , ce  que  Ton  reconnaitra  a l’impossibi- 
llitede  pouvoir  etendre  le  membre  et  le  mettre 
danssa  posilion  naturelle?  on  plongera  le  inalade 
dans  un  bain,  on  couvrira  la  partie  luxee  de  larges 
ccataplasmes  eraolliens,  et  on  attendra  l’arrivee  du 
rchirurgien. 

§ V.  De  quelques  precautions  pour  le  trans- 
port des  maludes  , et  partie u lie rement  des 

blesses. 

La  meilleure  maniere  de  transporter  un  ma- 
lade  ou  un  blesse  , c’est  de  le  placer  sur  les  bras 
de  deuxou  quatre  personnes;  mais,  outre  que  cette 
i maniere  est  ires  faligante  pour  les  personnes  de- 
vouees  , il  arrive  quelquefois  que  le  trajet  est  tres 
long  et  ires  difficile  a parcourir,  ou  bien  que  le 
nombredes  personnes  presentesn’est  pas  suflisant. 
Dans  ees  cas  on  a recours  au  moyen  suivant:  on 
iconslruit  un  brancard  soit  avec  un  lit  de  sangle 
ou  de  repos,  soit  avec  une  echelle , une  planclie  un 
peu  large,  ou  deux  perches  reunies  et  atiachees  a 
distance  1’une  de  I’autre  par  deux  traverses  de  bois 
et  des  liens  de  cordes  ; on  tend  sur  ce  brancard 
une  toile  ou  une  couveriure;  on  place  dessus  une 
grande  quantile  de  foin  , de  paille  ou  de  mousse  ; 
on  depose  le  malade  avec  precaution  sur  cette  es- 
pece  de  inatelas ; on  lui  lient  la  tcte  un  peu  elevee 
5 l’ai  le  d’un  appui  quelconque  garni  egalement 
de  foin,  de  mousse  ou  de  paille,  et  on  le  pone 
ainsi  dans  le  lieu  oil  les  secours  de  la  chirurgie 
devront  lui  6tre  donnes. 
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TROISIEME  P ARTIE. 

Plaarnmclc, 

ou 

BIOYENS  DE  PREPARER  CHEZ  SOI  LES  BlEDICkMEXS 
LES  PLUS  SIMPLES  ET  LES  PLUS  US1TES. 

Tisanes. 

Le  mot  Tisane , d’un  mot  grec  qui  signifie  Orge 
monde,  s’applique  a toute  boisson  ordinaire  des 
malades;  ce  n’est  autre  eliose  que  l’eau  ordinaire 
ires  peu  chargee  de  principes  medicamenteux. 
La  Tisane  se  prend  a toute  heure  de  la  journee, 
peu  a la  fois  et  souvent,  et  dispose  le  malade  a 
d’autres  medications,  si  meme  elle  ne  contribue 
pas  seule  a sa  guerison. 

Les  Apozemes  sont  des  medicamens  tres  ana- 
logues, mais  beaucoup  plus  charges  de  principes 
medicamenteux.  C'esi  pour  ceue  raison  qu'on  ne 
les  prend  qu’a  des  heures  indiquees  d’avance  par 
le  medecin. 

Les  Bouillons  mcdicinaux  sont  des  tisanes 
preparees  avec  des  substances  animales. 

Les  Limonades  sont  des  boissons  ordinairement 
acidules  et  peu  actives. 

Les  Hydromels  sont  de  simples  solutes  de  miel 
dans  de  I’eau  ordinaire. 

Les  Oxicrats  sont  des  melanges  d’eau  et  de  vi- 
naigre  edulcore  ou  non  avec  du  sucre  ou  du  miel. 

Les  Hydrogalals  sont  des  melanges  d’eau  et 
de  lait. 

Les  II y dro-al co ole's  sont  des  melanges  d’eau  et 
d’alcool  ou  d’eau-de-vie  ires  forte. 

Les  Bieres  medicinales  ne  sont  autres  que  la 
Biere  ordinaire  chargee  de  principes  medicamen- 
leux. 

Toutes  les  differentes  boissons  que  nous  venons 
d£  definir  se  pre parent  : 

vl°  Par  Maceration,  c’esi  a dire  en  soumeltant 
a Paction  de  l’eaufroide  la  substance,  coupec  me- 
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nue,  avec  laquelle  on  veut  faire  la  boisson.  On  a 
recoups  a la  Maceration  touies  les  fois  que  la  sub- 
stance contient  de  l’Amidon,  comme  la  Racine  de 
Guimauve,  la  Grancle  Consoude,  etc.;  ou  bien 
de  la  fecule,  de  l’lluile  volatile  acre  , comme  la 
Reglisse;  ou  bien  enfin  un  principe  astringent, 
cotnme  laCasse,  etc.; 

2°  Par  infusion , quand  les  substances  sont 
aromatiques.  Disons  que  ce  mode  de  prepara- 
tion devrait  etre  generalement  adopte  , car  il 
donne  des  produits  toujours  plus  agreables  pour 
les  malades,  et  toujours  aussi  actifs.  Tout  le 
monde  sait  que  Vin  fusion  se  fait  en  versantla  sub- 
stance dans  1’eau  bouillante  et  retirant  le  vase  du 
feu,  ou  en  versant  l’eau  bouillante  sur  la  substance 
decoupee  et  deposee  dans  un  vase  muni  de  son 
couvercle.  Toutes  les  Fleurs,  les  Feuilles , etc., 
doivent  etre  traitees  par  infusion ; 

3°  Par  Decoction,  quand  les  subslancessont  tres 
dures,  tres  seches,  et  qu’elles  cedent  difficilement 
leurs  principes  actifs.  Le  Riz,  leGayac , etc.,  sont 
sounds  a la  decoction  quand  on  veut  en  faire  des 
tisanes ; 

6°  Par  Solution , toutes  les  fois  que  les  substances 
ne  contiennenl pas  ou  trespeudecorps  etrangers, 
qu’ellesse  dissolvent  facilement,  etc. : lesGommes, 
les  Mannes,  les  Miels  sont  dans  ce  cas. 

5°Fnfin  par  Mixtion , quand  les  substances  sont 
molles  ou  iiquides. 

Doses  generales  des  substances  avec  les- 

Ql'ELLES  ON  PEUT  PREPARER  DES  TISANES,  DES 

APOZEM.ES  , DES  BOUILLONS,  ETC. 

Pour  unepinte  d’eau  on  met  de  demi-once  h une 
once  de  Racines,  de  Tiges,  de  Rois,  d’Ecorces,etc., 
deux  onces  de  Fruits,  deux  a troisgros  de  Feuilles, 
un  demi  a un  gros  de  Fleurs. 

Pour  sucrer,  on  met,  pour  une  pinte  de  tisane, 
deux  a trois  onces  de  Sirop,  de  Miel,  d’Oximel  ; 
deux  a trois  gros  de  Racine  de  Reglisse  qu’on  a 
soin  de  ne  pas  laisser  bouillir. 
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Regles  a observer  daks  la  preparation  des 

BOISSONS. 

Quand  on  veut  preparer  une  boisson  de  malade 
aVec  des  substances  animales  , il  faut  prendre 
celles-ci  Cratches,  peu  sapides  et  preparees  d’a- 
vance  convenablement;  ainsi  on  coupe  la  t6ie  des 
viperes  et  des  grenouilles,  on  enleve  leurs  intes- 
tins,  on  conserve  le  coeur  et  lefoie  de  la  vipere, 
on  ecorche  la  grenouille,  et  on  la  divise  par  mor- 
ceaux  ainsi  que  les  autres  aniinaux ; on  separe  les 
colimacons  de  leurs  Coquilles  on  les  jetant  dans 
1’eau  bouillante,  et  on  les  lave;  on  coupe  par  mor- 
ceaux  la  chair  des  toriues  separees  de  la  carapace 
et  du  plastron ; on  ecrase  les  ecrevisses  dans  un 
mortierde  marbre;  on  lave  le  mou  de  veau;  on 
separe  le  cou,  les  intestins  et  la  graisse  des  pou- 
lets,  etc. 

Les  substances  animales,  ainsi  que  la  mousse 
de  Corse,  le  Lichen,  etc.,  doiventbouillir  longue- 
ment  et  lenlement  dans  des  vases  clos,  afin  de 
fournir  loutes  leurs  parties  gelatineuses. 

Quand  ce  son t des  substances  vegetales  qui 
doivent  faire  la  base  des  boissons  habituelles  des 
malades , celles-ci  doivent  etre  prealablement 
mondees,  lavees  et  incisees,  du  moins  quelques 
unes.  Ainsi,  on  lave  a l’eau  bouillante,  ou  mieux 
on  jetie  l’eau  qui  a bouilli  quelques  minutes  sur 
l’Orge  monde,  le  Chiendent,  etc.,  et  on  remplace 
la  premiere  quantile  du  vehicule  par  une  nouvelle 
et  egale  quantile  du  memc  vehicule. 

Quand  on  a a trailer  et  des  substances  inodores 
et  des  substances  aromatiques,  on  n’ajoule  celles-ci 
que  lorsque  les  autres  sont  sufllsamment  epuisees, 
et  on  retire  le  vase  du  feu. 

Les  boissons  se  clarilientpar  le  repos,  la  decan- 
tation, ou  en  les  passant  a travers  un  morceau  de 
drap. 

Les  bouillons  doivent  etre  passes  (Voids,  afin  de 
les  priver  de  la  graisse  qni  se  trouve  alors  a leur 
surface. 
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On  ne  doit  ajouier  que  tout  a fail  a la  fin  de  l’o- 
peration  les  Sels,  les  Acides,  les  Sirops,  les 
Miels,  etc. 

Toutes  les  boissons  des  malades  doivent  elre 
iconsommecs  dans  les  premieres  vingl-quatre 
heures  de  leur  preparation.  On  les  maintienl 
dans  un  endroit  frais  en  ete,  dans  la  eliambre  du 
imalade  en  hiver,  et  renfermegs  dans  un  vase 
propre  muni  de  son  couvercle. 

Les  boissons  des  malades  doivent  etre  legeres, 

: simples  et  aussi  agreables  que  possible.  Elies 
doivent  encore  elre  edulcoreeset  aromatisees  au 
gout  du  malade. 

La  temperature  des  boissons,  leur  quantile, 
l’espace  de  temps  qui  doit  s’ecouler  entre  cliaque 
fois  qu’on  les  donne  aux  malades,  sont  des  cfioses 
plus  importantes  qu’on  ne  pourraille  penserd’a- 
bord,  etqui  varient  dans  les  medications  que  Ton 
veut  rempiir. 

On  donne  des  boissons  froides,  quelquefois  a la 
glace,  daus  toutes  les  violentes  inflammations, 
autres  que  cedes  des  voies  de  la  respiration  ou  de 
la  peau,  dans  toutes  les  fievres  aigues  accompa- 
gnees  d’un  sentiment  de  chaleur  brulante  a la  peau 
et  ires  appreciable  au  toucher. 

Les  boissons  tres  froides  font  son  vent  cesser  les 
vornissemens  spasmodiques ; les  boissons  t iedes  au 
contraire  facilitent  les  vornissemens;  les  pre- 
mieres sont  toniques  et  diuretiques,  les  secondes 
provoquent  la  sueur. 

La  temperature  des  boissons cliatides,  qui  agis- 
sent  cornme  sudorifiques  (les  frojdes  agissent  en- 
core en  absorbant  la  chaleur  intcrieure  de  nos 
lissus),  ne  doit  pas  depasser  celle  du  corps  (30 
ou  33  ');  elles  doivent  memeetreau  dessous,el  sou- 
vent  tiedes. 

La  quantile  des  boissons  est  subordonnee  a la 
soif  existanle,  a l’idiosyncrasie  des  sujets,  a la 
nature  de  la  rnaladie.  Unepinte  de  boissou  sutli t 
ordinairement,  comme  nous  l’avons  deja  dil;  on  la 
luit  prendre  par  petites  lasses,  souvent  repetees,  et  a 
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desintervallesqui  ne  peuveni  &tre  rigoureusement 
determinesque  par  le  medecin.  On  sait  seulement 
qu’une  boisson  medicamenleusese  prendhabiluel- 
lemeui  une  lieure  avani,  et  deux  heures  apresles 
repas  permis  aux  malades. 

Preparation  de  quelques  boissons  ou  tisanes. 

Tisane  de  Guimauve. 

Pesez  une  once  de  racine  de  Guimauve  seche, 
ou  une  once  et  demie  fraiche,  ratissez-la,  coupez- 
la  par  petils  morceaux;  metiez-la  dans  un  vase  de 
faience  ou  de  terre  vernissee,  et  versez  par  dessus 
une  pinte  d’eau  froide.  Apres  trois  ou  quatre 
heures,  tirez  l’eau  a clair,  etsucrez  agreablement. 

Tisane  de  Tilleul  ou  Eau  de  Tilleul. 

Prenez  une  pincee  de  fleurs  de  Tilleul,  mettez- 
la  au  fond  d un  vase  muni  de  son  couvercle,  jetez 
par  dessus  une  pinte  d’eau  bouillanie;  laissez  in- 
fuser pendant  une  demi-heure,  passez,  sucrez 
agreablement. 

Tisane  de  Chiendent. 

Pesez  une  demi-once  de  Chiendent;  coupez- 
le  par  petits  morceaux ; failes-le  bouitlir  pendant 
trois  ou  quatre  minutes  dans  une  pinte  d’eau; 
jetez  cette  premiere  eau;  remplacez-la  par  une 
nouvelle  quantile;  faites  bouillir  pendant  une 
demi-heure;  passez,  et  sucrez  agreablement. 

Nola.  On  prepare  de  meme  1’eau  d’Orge. 

Tisane  de  Chicoree. 

Prenez  une  petite  poignee  de  feuilles  de  Chico- 
ree sauvage;  enlevez  les  corps  etrangers  et  les 
feuilles  jaunes  qui  peuvent  leur  etre  melanges; 
faites  bouillir,  une  ou  deux  minutes,  dans  une 
pinte  d’eau;  retirez  le  vase  du  leu;  ajoutez  deux 
ou  trois  gros  de  Reglisse  ratissee  et  coupee;  lais- 
sez le  tout  abandonne  a lui-meme  pendant  une 
heure;  passez  etdonnez  au  nialade. 

Tisane  de  Gomme , ou  Eau  de  Gomtnc. 

Faites  l'ondre  une  once  de  Gomme  arabique 
concassec  dans  line  pinte  d’eau  froide  ou  tres  le- 
gerenicnt  chaude;  passez  a t ravers  un  linge,  su- 
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crez  agrcablement  et  donnez  au  malade.  Oil 
facilite  la  solulion  de  la  Gomme  en  la  mettant 
qnelques  heures  d’avance  dans  l’eau  qui  doit  la 
dissoudre.  On  ne  doit  pas  prendre  de  la  Gomme 
en  poudre  pour  faire  l’Eau  de  Gomme;  la  pulve- 
risation altere  un  peu  cede  substance. 

Eau  de  Pruneaux. 

Lavez  une  ou  deux  onces  de  Pruneaux  noirs 
dans  de  l’eau  tiede ; jetez  cette  eau;  faites  cuire 
les  Pruneaux  dans  une  pinte  d’eau ; passez  et  don- 
nez  a boire  au  malade. 

Apozeme  puryatif. 

Faites  macerer  deux  gros  de  .Sene  mondd, 
quaire  gros  de  Tamarin  dans  unelivred’Eau ; pas- 
sez apres  deux  ou  trois  heures , et  ajoutez  a la  co- 
lature  une  ou  deux  onces  de  Sirop  de  Nerprun. 

Tisane  royale. 

Coupez  quaire  gros  de  Cerfeuil  frais,  aulani 
de  Pimprenelle  fraiche,  un  Citron,  en  petites 
parties  ; mettez  le  tout  dans  un  pot  de  faience 
avec  quaire  gros  de  Sene  inonde,  un  gros  d’Anis, 
un  gros  de  Coriundre;  passez  apres  vingi-qualrc 
heures  de  maceration  ; faites  fondre  dans  la  cola- 
ture  quaire  gros  de  Sel  de  Glauber  , et  donnez  par 
tasses  au  malade. 

Bouillon  aux  Hcrhes. 

Lavez  et  incisez  de  I'Oseille  fraiche  , trois 
a quaire  onces.;  deux  onces  de  Keuilles  vertes 
de  Laitue,  de  Poiree,  de  Cerfeuil;  faites  cuire 
le  lout  dans  une  pinte  el  dcmie  d’eau;  passez  et 
ajoutez  du  Beurre  et  du  Sel  de  cuisine,  a peu  pres 
un  demi-gros  de  chaque. 

IAmonade . 

Faites  tremper  dans  de  1’eau  froide  un  Citron 
coupe  par  tranches,  et  auquel  vous  aurez  enleve 
toute  la  pellicule  jaune  qui  le  recouvre,  ainsi  quo 
les  pepins. 

Lira  on  ado  cuite. 

Faites  comme  ci-ilcssus,  en  prenant  de  Fean 
bouillanle  au  lieu  d’eau  froide. 

Sucrez  agrcablement  dans  Fun  ct  l’autre  cas. 

35. 
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Limonade  vineuse. 

Melez  ensemble  une  livre  ei  deinie  d’Eau,  une 
demi-livre  de  Yin  rouge  el  deux  oncesde  Sirop  de 
Limon. 

11  y drome l simple. 

Failes  fondre  deux  ou  trois  onces  de  Miel  blanc 
dans  une  pinie  d’eau. 

Oxiorat. 

Melez  ensemble  deux  onces  de  Vinaigre  et  une 
pinie  d’Eau. 

Hydrogalat. 

Melez  ensemble  une  pinie  d’Eau  et  une  demi- 
pinie  de  Laii. 

Hi)  dro-AlcooIe. 

Melez  ensemble  une  pinie  d’Eau  el  deux  onces 
d’Euu-de-  Vie. 

Petit- Lait  clarifie. 

On  prepare  le  Petii-Loit  clarifie  de  la  maniere 
suivante  : dans  uu  poelon  de  faience  , on  fait 
chauffer  une  pinie  de  Laii  de  vache,  de  ehevre  ou 
de  brebis;  quand  le  Laii  est  prel  a bouillir,  qu'il 
se  boursoufle,  qu’il  monie  , qu’il  menace  de  pas- 
ser par  dessus  les  bords  du  vase,  on  y verse  une 
cuilleree  <le  Vinaigre,  ou  gros  conime  une  noisette 
de  presure  delayee  dans  un  peu  d’eau.  On  agile 
un  peu  le  Laii  avec  une  cuiller,  on  retire  le  vase 
du  feu  et  on  jette  le  Lait  eoagule  sur  un  tamis, 
pour  enlever  la  plus  forte  partie  du  coagulum. 
Dans  le  liquide  qui  a passe,  on  bat  un  Blanc  d'oeuf 
delaye  dans  un  demi-verre  d’eau,  on  reniel  le  tout 
sur  le  feu,  et  quand  le  Blanc  d’oeuf  est  eoagule, 
quo  le  liquide  est  prel  a bouillir,  on  le  retire  du 
feu,  et  on  fibre  a i ravers  le  papier  gris,  ou  un 
rnorceau  dedrap  epais. 

Le  Pet ii-Lait  est  rafraichissant  et  legerement 
laxatif.On  en  donne  une  a deux  pintes  par  jour. On 
peui  augmenter  ses  proprieies  mediciuales  en  y 
aj outa nt  quelques  substances  plusou  moinsactives. 

A lacampagne,  on  boil  volontiers,  conime  laxa- 
tif,  le  liquide  qui  s'ecoule  du  fromage.  Ce  liquide 
remplace  parfaitemeui  le  Peiii-Lait  ci-dessus. 
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.Nous  en  dirons  auiaiii  de  ce  que  1 ’on  appelle  Lait 
de  Beurre,  dans  quelques  provinces  de  la  Cham- 
pagne et  de  lu  Bourgogne, 

Potion  cahnanle. 

Faites  bouillir  une  Tele  de  pavol  dans  u n verro 
d’eau ; passez  a iravers  un  linge,  ajoutez  a la  co- 
laiure  une  once  de  Sucre  ei  une  cuilleree  a cafe 
d’Eau  de  Fleurs  d'oranger. 

j\ofa.  La  Tele  de  pavot  doit  elre  concassee, 
separee  des  seinences  (|u\*lle  conlient,  et  lavee  a 
l’eau  froide  avant  que  d’etre  sountisea  la  decoc- 
tion. 

On  peut  remplaccr  I’Eau  de  pavol  par  un  verre 
d’infusion  de  Fleurs  de  coquelicot  ou  pavot  rouge. 
On  met  une  pincee  de  Fleurs  pour  un  verre  d'eau 
bouillante. 

Strop  de  Sucre  on  Sirup  simple. 

Faites  fondre  a (Void  ou  a one  douce  chaleur 
deux  livres  de  beau  Sucre  blanc  dans  une  livre 
d’Eau  bien  claire ; laissez  relroidir  et  meltez  dans 
des  bouteilles  bien  sc  dies, 

L eSirop  de  Gamine  sc  prepare  en  faisanl  prea- 
lablement  fondre  quaire  onces  de  Gomrne  arabi- 
que  blanche  et  concassee,  dans  la  livre  d'Eau  qui 
doit  servir  a dissoudre  les  deux  livres  de  Sucre. 

Si  on  veut  faire  du  Sirop  simple  avec  un  pen 
plus  d’economie , on  achete  chez  l’epicier  deux 
livres  de  Cassonade;  on  delaie  cette  Cassonade 
dans  trois  verres  d'Eau  dans  laquelle  on  a baltu 
un  Blanc  d’ocul;  on  met  sur  le  feu ; on  ehauffe 
rapidement.  Quand  le  melange  se  boursoufle,  on 
le  retire  du  feu ; on  le  laisse  reposer,  ou  enleve 
les  eeumes  qui  se  trouveut  a la  surface  du  liquide  ; 
on  rent  el  sur  le  feu  ; on  fait  bouillir  pendant  quinze 
a vingl  minutes;  on  passe  a leavers  un  linge;  on 
laisse  relroidir  el  on  conserve  dans  line  bouteille 
bien  seehe. 

Cu  ta  plus  in  e emollient . 

Dans  une  quantile  sullisante  de  Tail,  oil  d'Eau 
de  guiruanve,  de  Graine  de  liu,  etc.,  ou  d’Eau 
simple,  delayez  peu  a pen,  dans  un  poelon  de 
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faience,  une  quantile  egalemeni  suffisante  de  Fa- 
rine  de  lin  ; meilez  le  vase  sur  le  fen,  et  agitez  la 
masse  cominuellenient  jusqu’a  ce  qu’elle  ait  ac- 
quis la  consistance  de  bouillie  epaisse  et  qu’elle 
soit  parfaitement  homogene.  L’agitation  a encore 
pour  but  d’empecher  toute  adherence,  toute 
brulure  au  fond  du  vase. 

Ca  tap /as  me  suppuralif  0U  maluratif . 

Incorporez  au  Cataplasme  ci-dessus  deux  ou 
trois  onces  par  livre  d’onguent  de  la  Mere,  prea- 
lablement  dissous  dans  un  peu  d'Huile  blanche 
ou  d’olives. 

Siiiapisme. 

Delayez  une  quantile  donnee  de  Farine  de 
moutarde noire, nouvellemenl  preparee,  danssuf- 
fisame  quantile  d’eau  liede  etnon  pas  devinaigre, 
comme  on  faisait  autrefois,  et  comme  quelques 
personnes  out  encore  la  mauvaise  habitude  de  le 
fa  ire. 

Nola.  On  pent  augmenter  l’activite  du  Sina- 
pisme  ordinaire  eny  incorporant  par  livre  demi- 
once  a une  once  d’ail  pile,  de  poivre  en  pou- 
dre,  etc. 

On  peut  au  conlraire  diminuer  son  activite  en 
melangeanl  le  Sinapisme  avec  parties  egales  de 
Farine  de  lin  ou  de  Cataplasme  emollient. 

Fnfin  on  prepare  souvent  un  Sinapisme  en  se 
contentant  de  saupoudrer  de  la  Farine  de  mou- 
tarde sur  un  Cataplasme  emollient. 

DES  ESPECES. 

Dansl’ete,  preparez  les  melanges  suivans,  qu’on 
appelle  Especes  dans  les  pharmacies. 

Especes  ainercs. 

Ilecaltez  , faites  sccher  et  melez  ensemble  a 
parlies egales(on  poids),  des  sommites  d’absiuthe, 
de  i>elit  chene  et  de  petite  centauree. 

Especes  contre  les  7'  crs. 

Recoltez,  faites  sccher  el  melez  ensemble,  par- 
ties t;g.des  de  sommites  de  grande  absinthe,  de 
tanuisie,  de  Fleurs  de  camomille. 
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Especes  emollientes. 

Melez  ensemble  parties  egales  de  Feuilles  de 
mauve,  de  guimauve,  de  bouillon-blanc  et  de 
parietaire,  que  vous  aurez  sechees  et  coupees. 

Especes  aromaliques. 

Recoltez,  faites  secher,  coupez  et  melangez  au- 
tant  de  1’une  que  de  l’autre  des  pinnies  suivantes : 
Absinthe,  Hysope,  Romarin,  Sauge,  Mentlie  poi- 
vree,  Origan,  Thym,  Lavande.  On  ne  prend  que 
les  sommites  non  tleuries  de  ces  vegetaux. 

Especes  valuer  air  es,  oil  The  de  Suisse. 

Feuilles  et  sommites  d’absinthe,  betoine,  bugle, 
calament,  chamoedrys,  bysope,  lierre  terrestre, 
origan,  romarin  , sanicle,  scordium,  veronique, 
mi lle-feuille  , pervenche  , sauge,  scolopendre  , 
thym ; lleurs  de  pied -de-chat,  de  tussilage,  dc  sca- 
bieuse,  darnica.  On  prend  de  toutes  ces  planics 
parties  egales ; on  les  fait  secher,  on  les  coupe,  et 
on  les  mele  avec  les  fleurs. 

Especes  aperitives , ou  Cinq  racines. 

Ce  sont  les  Racines  d’asperge,  d’ache,  depersil, 
de  fenouil  et  de  petit  choux.  On  les  recolte,  on  les 
lave,  on  les  coupe,  on  les  fait  secher,  et  on  en  fait 
un  melange  exact  et  a parlies  egales. 

Fleurs  pectorales , on  Quatre- Fleurs . 

Fleurs  de  mauve,  de  guimauve,  de  violettes  el 
de  coquelicot;  ou  bien  Fleurs  de  guimauve,  de 
mauve  , de  tussilage  et  de  picd-de-chat.  Faites 
secher  les  fleurs  et  melez-les  en  parties  egales. 

V in  d‘ Absinthe. 

Dans  une  bouteille  de  Vin  blanc,  faites  macc- 
rer  pendant  huil  a dix  jours  une  once  de  som- 
mites  d’absinthe  seclie;  liltrez  a travers  le  papier 
gris  et  conservez  a la  cave. 

V inaigre  camphre. 

Faites  dissoudre  une  once  de  Camphre  dans 
cinq  livres  de  bon  vinaigre,  el  conservez  dans  une 
bouteille  bien  bouchee. 

Ce  vinaigre  convient  pour  se  frotler  les  mains, 
pour  bruler  dans  les  appartemens,  en  cas  de  ma- 
ladies poslilen tielles,  contagieuses,  epidemiques. 
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On  le  fait  encore  respirer  dans  les syncopes.  II  en 
est  de  m6me  de  celui  dont  nous  allonsdonner  la 
receue,  et  qu’on  appelle  vulgairement  Finaigre 
des  Quatre-F ol-eurs. 

Finaigre  antisepiique , prophylaclique , on 
des  qua tre-volcurs . 

Trenez  : Grande  Absinthe,  vingt-quatre  parties 
(ces  parlies  seront  des  onces  si  vous  levoulez); 
Fleurs  de  lavande  , seize  parties;  Sommites  de 
menthe  poivree,  huil  parlies ; Sommites  de  roma- 
rin,  de  rue,  de  sauge,  de  chaque  douze  parlies; 
Cannelle  de  Ceylan  , Muscades,  gousses  d’Ail, 
Acore  aromalique,  Clous  de  Girofle,  de  chaque 
deux  parties;  Camphre,  quatre  parties ; Yinaigre 
radical,  seize  parlies;  Vinaigre  ordinaire,  mais 
fort,  mille  vingt-quatre  parlies. 

Toutes  les  substances  ci-dessus,  le  Camphre  et 
le  Yinaigre  radical  exceptes,  etant  coupees,  inci- 
sees  ou  concassees,  sontmisesa  macerer  dansle 
vinaigre.  Au  bout  de  quinze  jours  on  passe  avec 
expression  a travers  un  linge;  ondissoutle  Cam- 
phre dans  le  Vinaigre  radical  , on  reunit  les  li- 
queurs, et  deux  jours  apres  on  fibre. 

Ce'rat  de  Galien. 

Cire  blanche,  uneonce;  Iluile  d’amandes  dou- 
ces,  quatre  onces;  Eau  de  roses,  trois  onces; 
pesez  toutes  ces  substances  separement ; brisez 
la  Cire  en  petits  morceaux;  faites-la  fondre  sur 
des  cendres  chaudes  dans  1’Huile  d’amandes ; 
niettez  la  solution  dans  une  terrine  vernissee  et 
echauffee  avec  de  l’eau  bouillante,  agitez  la  so- 
lution avec  un  pilon  de  bois;  ajoutez  l’Eau  de 
roses  peu  a pen,  et  remuez  continuellement  jus- 
qu’a  ce  que  le  tout  soi L bien  mele  et  bien  homo- 
gene. 

Onguent  llosat. 

Dans  une  livre  d’axonge  fondue  i une  douce 
chaleur,  faites  frire  une  demi-livre  de  fleurs  de 
Roses  pales  et  fratches;  passez  a leavers  un  linge, 
et  coulez  dansun  pot  de  faience  que  vous  placerez 
a la  cave. 
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Nous  bornerons  la  le  nombre  des  recottes  de  la 
Pharmacie  des  Pauvreg \ nous  renvoyons  d’ail- 
leurs,  pour  quelques  autres  preparations,  aux  re- 
cettes  qui  se  irouveutau  chapitre  Formules.  Au 
surplus,  beaucoupdemedicauienssimples  ou  com- 
poses se  trouvent  deja  indiques  ca  el  la  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage. 

Les  medicamens  dans  lesqnels  il  enire  des  sub- 
stances actives,  tels  que  le  Cera l iode  1 la  Pom- 
made  de  Gondret,  le  Ce'rat  avec  t’hydrochforale 
de  Morphine , etc.,  etc.,  serout  achetes  avec  plus 
d’avantage  et  de  securite  chez  les  pbarmaciens ; 
toutefoison  pourra  les  preparer  soi-meme  en  sui- 
vant  les  doses  indiquees  dans  les  Formui.es. 

Foromles. 

Apozeme  timer. 

Faites  infuser  dans  une  pinte  d’eau  bouillante 
une  pincee  de  feu i 1 les  de  Chicoree  sauvage,  deux 
morceaux  de  gemiane  gros  conime  le  premier 
doigtde  la  main,  trois  ou  quatre  teles  de  camo- 
mille ; passez  apres  une  demi-heure,  et  sucrez  au 
gout  du  malade. 

Cel  Apozeme  convient  dans  les  fievres  legeres 
de  priniemps  et  d’automne,  dans  les  affections  bi- 
lieuses,  quelques  maladies  de  la  peau,  etc. 

Apozeme  an l i-seorh u ti tj ue. 

Faites  infuser  pendant  line  lieure,  dans  une  pinte 
d'eau  bouillame,  deux  fortes  pinciies  de  feu i lies 
fraiches  de  Cresson , de  Cochlearia;  de  racine 
fraiche  de  Raifort  sauvage,  eoupee  par  peiits  mor- 
ceaux; passez  et  edulcorez  avec  trois  ou  quaire 
cuillereesa  bouche  deSii'op  anti-scorbutique. 

Apozeme  astringent. 

Faites  bouillir  legerement,  pendant  dix  a douze 
minutes,  deux  foriespincees  de  i acinedeTormen- 
lille,  de  Bistorte,  coupees  en  petits  morceaux;  une 
pincee  de  Roses  de  Provins;  passez  et  ajoutez 
quatre  cuillerees  a bouclie  de  sirop  de  Grenade. 

Ou  donne  cetapozeme  dans  les  cas  de  diarrliee, 
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de  dysenterie,  d’hemorrhagies  inlestinales,  etc.; 
mais  non  inflammatoires. 

Apozeme  febrifuge. 

Faites  bouillir,  pendant  un  quart  d’heure,  trois 
pincees  de  feuilles  de  Houx,  dans  une  demi-bou- 
teille  d’eau;  passez  et  faites  boire  en  trois  fois  ; 
le  matin,  a midi  et  le  soir. 

Apozeme  laxatif. 

Delayez,  dans  une  demi-bouteille  d’eau  chaude, 
trois  cuillerees  a bouche  de  gros  Miel  oude  Me- 
lasse;  passez  et  faites  prendre  dans  la  journee. 

Apozeme  purgalif. 

Faites  infuser,  pendant  une  demi-heure,  une 
ou  deux  pincees  de  Sene  mondd,  dans  une  demi- 
bouteille  d’eau  bouillante;  passez  et  ajoutez  deux 
ou  trois  cuillerees  a bouche  de  Sirop  de  Nerprun. 

Bain  de  Bareges  artificiel. 

Dans  deux  bouteilles  d’eau  tiede,  faites  fondre 
quatre  onces  de  foie  de  Soufre  (sulfure  de  Potasse), 
et  jetez  cette  liqueur  dans  suftisante  quantile 
d’eau  pour  un  bain  ordinaire. 

Ce  bain  sera  pris  dans  une  baignoire  de  bois, 
ou  un  tonneau. 

La  dose  du  foie  de  Soufre  sera  diminuee  de  deux 
ou  trois  onces  pour  les  enfans. 

Bain  gelatineux . 

Faites  fondre  une  ou  deux  livres  de  Colle  de 
Flandre  dans  trois  ou  quatre  bouteilles  d'eau 
cbaude,  et  versez  cette  solution  dans  la  quantile 
d’eau  necessaire  pour  un  grand  bain  ordinaire. 

Bain  de  pieds  (. Pediluve ). 

Les  bains  de  pied  , employes  ordinairement 
comme  revulsifs,  dans  les  maux  de  tete,  etc.,  se 
preparent  avcc  de  I’eau  simple,  tres  chaude,  ou 
seulement  avec  de  l’eau  tiede  dans  laquelle  on 
ajoute  un  demi-verre  d’esprit  de  Sel(acide  hydro- 
chlorique) ; oubien  encoreavec  del’eau  tiede  dans 
laquelle  on  delaie  une  poignee  ou  deux  de  farine 
de  Moutarde,  ou  autant  deCendres,  de  Sel  de  cui- 
sine, etc. 

La  durec  de  ces  bains  doit  Ctre  de  liuit  a dix 
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minutes.  On  peut  elever  la  temperature  de  l’eau, 
quandc’estunbain  d’eau  seulementquel’on  prend, 
enajoutantde  l’eau  presque  bouillante  acelle  dans 
laquelle  les  pieds  sont  deja  plunges. 

1 Sieve  oil  Boisson  domeslique. 

Daus  douze  bouteilles  d’eau,  ajoutezune  livre 
et  dernie  de  Cassonade,  un  verre  de  Vinaigre,  une 
pincee  de  fleurs  de  Sureau  , autant  de  fleurs  de 
Violeite  et  de  Coriandre;  passez  apres  trois  ou 
quatre  jours  de  maceration ; meltez  en  bouteilles 
et  conservez  a la  cave. 

Bouillon  de  veau  emetise. 

Dans  une  pinte  d’eau  de  Veau  (preparee  avec 
quatre  onces  de  Veau  par  pinte  d’eau),  faites  fondre 
un  demi-grain  ou  un  grain  d’emetique. 

Ce  bouillon  est  un  bon  purgalif. 

Cafe  purgalif. 

Dansun  verre  de  cafe  a l’eau,  et  trbs  chaud, 
faites  infuser,  pendant  dix  minutes,  deux  pincees 
de  Sene  monde;  passez  et  faites  prendre  en  une 
seule  fois. 

Cafe  de  Gland. 

Faites  torrefier,  comme  on  le  fait  pour  le  cafe, 
les  fruits  du  Chene  ordinaire;  faites-en  bouillir 
une  ou  deux  cuillerees  a bouche,  pendant  un  quart 
d'beure,  dans  une  bouteille  d’eau ; passez  et  faites 
boirc  par  petites  tosses,  dans  la  journee,  aux  en- 
fons  Iymphatiques,  scrophuleux,  rachiliques,  etc. 

CaluplaHine  contre  les  Ophthalmia. 

Delayez,  dans  suffisante  quantile  d’eau  , deux 
onces  de  mie  de  painblanc,  deux  jaunes  d’oeuf, 
une  petite  pincee  depoudre  de  Sal'ran;  faites  cuire 
le  tout  en  consistance  de  bouillie. 

Cataplasme  contre  la  pleurc'sie  , les  points  de 
cote\  etc. 

Dans  suflisante  quantile  d’eau,  delayez  deux 
cuillerees  a bouche  de  poudre  de  Gingembre,  ou 
de  Porvre  en  poudre,  et  deux  blancs  d’oeuf;  blen- 
de z le  loutsur  un  gateau  d’etoupos  ou  de  charpic, 
et  appliquez  sur  lc  point  douloureux. 
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Cataplasme  re  so  hi  (if. 

Prenez  irois  poignees  de  Cerfeuil  frais  et  coupe 
menu ; appliquez-le  surune  brique  chaude  pour 
Ini  donner  une  douce  chaleur ; arrosez  le  d’huile 
d’OIive  ou  d’OEilleiie,  et  appliquez  sur  les  rua- 
melles  fortement  gonflees  par  le  lait. 

Autre. 

Frenez  unedemi-livre  de  pulpe  de  Carotie,une 
poignee  de  feuilles  de  Cigue  conpees  en  ires  pe- 
tites  parties, autant  de  feuilles  de  Jusquiame  ega- 
lement  hachees,  el  failes  cuire  le  tout  en  eonsi- 
stance  de  bouillie,  dans  deux  cuillerees  d'buile 
Rosat,  gros  comine  une  noix  de  graisse  de  pore, 
et  sufRsante  quantite  de  decoction  de  racine  de 
Guimauve. 

Ce'rat  avec  le  jaune  d’aeuf. 

Failes  fondre  une  once  de  cire  blanche  ou  jaune 
dans  irois  onces  d’huile  line;  agilez  le  tout  dans 
one  terrine  vernisseepour  y incorporer  ires  exac- 
lement  un  demi-verre  d’eau  et  deux  jaunes  d'oeuf. 

Ce  Cerat  convient  pour  hater  la  cicatrisation 
des  brulures  du  premier  et  du  second  degre. 

Ce'rat  helladonise. 

Melange  a parties egales  de  Cerat  et  d’exlrait  de 
Belladonne. 

CeCerat  convient  dans  le  pansement  desliemor- 
rhoides,  des  listules  a l’anus. 

Cerat  de  Satanic. 

Ce  Cerat  se  prepare  en  melaiil  ensemble  une 
ou  deux  cuillerees  a cafe  d’extrait  de  saturne 
(sous-acetate  deplomb  liquide),  dans  une  ou  deux 
onces  de  Cerat  simple. 

Ce  Cerat  est  plus  siccalif,  moins  adoucissant 
que  le  Cerat  de  Gnlien. 

Cerat  opiace'. 

Melange  d’une  cuilleree  a cafe  de  Laudanum 
de  Sydenham  (Vin  d’opium  compose)  par  quatre 
onces  de  cerat  simple. 

Ce  cerat  convient  dans  le  pansement  des  plaies 
et  ulceres  douloureux. 
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Ce'vat  s oaf  re. 

Melange d’une  ou  deux  cuillereesacafede  flours 
de  Soufre  par  once  de  Cerat  simple. 

Cire  verte. 

Melange  fall  avec  quatre  parlies  de  Cire  jaune, 
deux  parlies  de  Poix  blanche,  une  parlie  de  Tere- 
benihineel  une  parlie  de  Veri-de-Gris  pulverise. 

Celle  Cire  convieni  con  ire  les  cors  et  les  du- 
ri  lions. 

Apres  avoir  ramolli  ceux-ci  a l’aide  d’un  bain 
de  pied,  apres  les  avoir  coupes  avec  un  rasoir  le 
plus  pres  possible  de  leur  base,  sans  cependant 
donner  lieu  a un  ecoulemeni  de  sang,  on  applique 
de  la  Cire  verte,  etendue  sur  un  peiit  nioreeau  de 
peau  ou  de  lingo,  epais  coniine  une  piece  de  six 
liar  Js. 

Collyre  astringent. 

Faiies  dissoudre  dans  un  denii-verre  d’eau  de 
funiaine  une  petite  pincee  d’Alunen  poudre,  ou 
aulant  de  Couperose  blanche  (sulfale  de  Zinc), 
ou  autant  de  Sel  de  Saturne  (Acetate  de  Plouib 
cristal  I ise). 

Ce  Collyre  convient  dans  les  cas  d’ophihalmie 
chroniquc;  il  faut  agiter  le  collyre  chaque  fois 
qu'on  veut  s’en  servir. 

Collyre  emollient. 

Faites  fondre  gros  coniine  une  petite  noix  de 
Gornme  Arabique  dans  un  verre  d’eau  de  fon- 
laine. 

Ce  collyre  est  bon  contrc  les  douleurs  aigucs  des 
paupieres. 

Collyre  calmant. 

Faiies  infuser,  pendant  un  quart  d'heure,  une 
pincee  de  fleurs  de  Coquelicot  et  une  pincee  de 
fleurs  de  Melilot,  dans  un  verre  d’eau  de  foulaine ; 
passez  el  bassinez-en  les  youx  douloureux. 

Decoction  blanche. 

Trilurez,  dans  un  morlier  ou  dans  une  lerrine  de 
gres,  une  cuilleree  a cafe  de  bois  decerf  calcine, 
qnatre  cuillerees  a cafe  de  poudre  de  Gonune  Ara- 
bique; delayez  le  tout  dans  une  deini-bouteille 
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d’eau;  faites  bouillir  cinq  a six  minutes;  ajoutez 
une  ou  deux  cuillerees  a cafe  d’eau  de  fleurs  d’O- 
ranger;  sucrez  agreablemcnt,  et  remuez  chaque 
fois  que  vous  en  donnez  au  malade. 

Ce  medicament,  auquel  on  ajouie  souvent  dix, 
quinze  ou  vingtgouttes  de  Laudanum  de  Syden- 
ham, est employe  conire  les  diarrhees  el  les  dysen- 
teries. 

Decoction  de  Coloquinte. 

Faites  bouillir,  pendant  cinq  a six  minutes,  gros 
coniine  une  avelinede  chair  de  Coloquinte;  passez 
et  ajoutez  une  once  ou  deux  (deux  ou  trois  cuil- 
lerees a bouche)  de  sirop  de  Miel. — Cette  decoc- 
tion est  employee  conire  les  hydropisies. 

Decoction  de  Lichen. 

Prenez  une  poignee  de  Lichen  d’Islande;  faites- 
le  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans  deux 
pintes  d’eau;  jetez  cette  premiere  eau;  ajoutcz- 
en  une  quantile  nouvelle  et  egale  a la  premiere; 
faites  bouillir  a peLit  feu  jusqu'a  reduction  d’une 
pinte  ; passez  et  sucrez  agreablement. 

Celle  tisane  est  bonne  dans  les  maladies  de 
poiirine. 

Decoction  d'Orrje  acidulee. 

Lavcz  a l’eau  bouillantedeuxcuillereesa  bouche 
d’Orge  mondc  ; faites  bouillir  ensuitc  1'Orge  dans 
une  pinte  d’eau,  pendant  vingtatrenle  minutes; 
passez,  laissez  refroidir,  et  ajoutez  une  cuilleree 
a cafe  d’Acide  hydrochlorique.  Sucrez  si  le  malade 
le  desire. 

A prendre  par  petites  tasses,  dans  lajournee, 
conire  les  fievres  adynamiques. 

Decoction  de  Quinquina , ou  d’ceorce  de  Chcne, 
d’ecorce  de  Saule,  acidulee. 

Prenez  deux  ou  trois  oncesde  Quinquina  (jaune), 
deCheneoude  Saule,  de  la  longueur  etdela  gros- 
seur  du  petit  doigt;  brisez-les  en  peiitsmorceaux, 
faites-les  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans 
une  bouteillc  d’eau;  passez;  ajoutez  quinze  a vingt 
gouit.es  d’acide  sulfurique,  et  sucrez  si  le  malade 
le  desire. 


F0RMU1.ES. 


425 


A prendre  conime  ci-dessus. 

Digestif  simple. 

Melez  ensemble  un  jaune  d’oeuf,  une  cuilleree 
aa  bouche  de  Terebenthine  et  une  demi-cuilleree 
id’lluile  Rosat. 

Ce  melange  estbon  pourpanser  lesplaies  qui 
coni  besoin  d’etre  un  peuexcitees. 

Eau  de  Clxaux. 

Metlez  dans  une  grande  bouieille  de  gres,  de  la 
ccapaeile  de  sepi  ou  huit  pinies,  gros  conime  un 
oeuf  de  chaux  vive ; remplissez  la  bouteille  d'eau  ; 
imeuez  un  bouehon,  el  abandonnez  le  vase  a lui- 
mieme. 

Gene  eau  convient  dans  les  cas  de  brulure  au 
[premier  degre.  On  enprend  une  ceriaine  quantile, 
tun  demi-verre  par  exemple,  que  Ton  ague  fortc- 
mieni  avec  aulani  d’buile  d’Olive.  II  on  resulte  une 
imousse  qui  esi  ires  convenable,  appliquee  en  lo- 
ipique  ei  etendue  sur  du  linge  fin,  pour  apaiser  les 
douleurs  vives  et  cuisanies  des  brulures.  Voyez 
le  Liniment  Oleo-Calcaire . 

Eau  de  Mauve. 

Faiies  macerer  peudant  uneheureou  deux,  dans 
nine  pinte  d’eau  froide,  une  forie  pincee  de  feuilles 
de  Mauve ; passezei sucrez  au  goutdu  nialade,  soil 
avee  le  sucre,  suit  aver,  la  Reglisseraiissee  el  eoupee 
en  petiis  morceaux  (unmoreeau  de  Reglisse  gros 
(comme  le  pelii  doigt  suflll  pour  une  pinle  de 
lisane),  et  mise  dans  l’eau  en  memo  temps  que  la 
Mauve. 

L’eau  de  Mauve  convient,  conime  lisane  ou 
boisson,  centre  loutes  les  maladies  de  poilrine, 
comme  loux,  calarrhes,  plitbisie,  etc. 

Eau  de  / iolettes. 

Faiies  inruser  pendante  un  dcmi-hcure  , dans 
uue  bouteille  d’eau  bouillanle  ,unepincee  de  Hours 
de  Violettes ; passez  et  sucrcz  au  gout  du  malade ; 
a prendre  comme  ci-dessus. 

Eau  ferrcc. 

Le  soir,  mouillez  une  poignec  de  clous  neufs; 
abandounez-les  sur  uue  ussiciic,  aiusi  liuntectes, 
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pendant  toute  la  nuit.  Le  lendemain  malin,  lavez 
les  clous  avec  une  pinte  d’eau;  la  rouille  qui  les 
recouvre  sera  entrainee,  suspendue  et  en  pariie 
dissoute  dans  l’eau  de  lavage.  Cette  eau  de  lav -ge 
convient  en  boisson  ou  pour  couper  le  vin  des 
repas  des  jeunes  filles  pales , mal  reglees , chloro- 
tiques,  etc.  On  peut  boire  deux  ou  trois  verres  de 
cetle  eau  dans  la journee , et  continuer  pendant 
un  mois  ou  deux,  pour  cesser  et  reprendre 
ensuite. 

Eau  de  Riz , Eau  de  Gruau. 

Failes  bouillir,  pendant  vingt  ou  vingl-cinq 
minutes,  dans  une  pinte  d’eau,  une  cuilleree  a 
bouche  de  Riz  ou  de  Gruau  ; passez  et  sucrez 
agreablement. 

Ces  tisanes  conviennent  dans  les  affections  ai- 
gues  du  tube  digestif. 

Eau  Blanche. 

Melange  d’une  partie  d’extrait  de  Saturne  et  de 
trente  parlies  d’eau  commune. 

Si  on  ajouie  an  melange  ci-dessus  deux  ou  trois 
cuillerees  a bouche  d’Eau-de-Vie , oil  a l’Eatf  de 
Goulard. 

Ces  melanges  conviennent  pour  bumecter  des 
compresses  et  etre  appliques  en  lupiques  dans  les 
cas  de  contusions,  de  meurlrissures , etc. 

Ea  u Rouge. 

Dans  une  bouteille  d’Eau-de-Vie,  faites  macerer 
pendant  dix  ou  quinze  jours  une  pincee de  fleurs 
de  Coquelicot,  autant  de  Sommites  de  Thvm,  de 
Marjolaine,  de  Serpolet,  de  Pouliot,  de  Menllie 
crepue,  d’Origan,  d’Absinthe,  de  Melisse,  de  Ma- 
tricaire;  passez  a travers  un  morceau  de  drap 
et  conserve/  p jur  etre  employee  coniine  l'Eau 
blanche. 

Eau  Pane's. 

Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure,  dans 
une  pinte  d’eau  , gros  el  long  comme  deux  doigts 
de  croutes  de  pain  blanc  grillees ; passez. 

Cette  eau  constituc  une  boisson  emolliente  et 
nutritive. 
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Eau  de  Poulct,  Eau  de  / eau. 

Failes  cuire  dans  une  pinie  d’eau,  dans  un  vase 
clos  et  a peat  feu,  quaire  onces  de  chair  de 
jeune  Venn  on  de  Poulct  maigre ; laissez  refroidir 
le  bouillon  avaut  de  le  passer,  ou  passez-le  cliaud 
a travel’s  un  linge  ou  uu  tamis  mouille;  de  cette 
maniere  vous  separerez  le  peu  de  graisse  qu’il 
con  lien  t . 

Ces  bouillons  sont  emolliens  et  nutritifs.  On  les 
rend  quelquefois  purgatifs,  en  y ajoutant  par  pinte 
un  demi  ou  un  grain  d’enietique. 

Eau  de  Cerises. 

Faites  cuire  vingt  ou  irente  Cerises  daus  une 
pinte  d’eau  ; passez  et  faites  boire  par  lasses  dans 
la  journee.  Cette  eau  est  laxative  et  temperante. 

Eau  de  Tamarin. 

Delayez  dans  line  pinte  d'eau  legerement  chaude 
une  once  ou  deux  de  pulpe  de  Tamarin ; passez  et 
fades  boire  coniine  ci-dessns. 

Eau  dr  Sedlit:  artificieUe. 

Pailes  fornlre  ti  ois  on  quaire  cuillereesa  bouohe 
de  Sel  dT.pstirn  (Sulfate  de  Magnesie)  dans  une 
bouleille  d’eau  de  foutaine;  bouchez  la  bouteille 
et  conservez  pour  I’usage. 

Cette  eau  est  un  ires  bon  purgatif;  on  donue  la 
quantile  ci-dessus  en  dettx  I'ois,  le  matin  a jeuu  , 
et  voiei  comment  on  s’y  prend  pour  la  rendre  uu 
peu  gazeuse  et  plus  facile  a etre  supporlee  par 
i’estomac. 

Dans  un  verre  ou  dans  une  tasse,  on  met  une 
pincee  d’Acide  tartrique  en  poudre,  ou  une  < ti i 1- 
leree  a cafe  de  Jus  de  Citron  ou  de  Sue  de  Verjus; 
deux  pincers  de  Carbonate  de  Sonde;  on  remplit 
le  verre  d’eau  de  Sedlitz  , et  on  boit  de  suite. 

Eau-  de-Eie  Camphre'e. 

Dans  une  bouteille  d’Eau-de-Vie , niettez  gros 
comnie  une  noix  de  Caniplire,  abandonnez  la 
bouteille  a elle-meme;  au  bout  de  quinze  jours 
tout  le  Carnphre  est  dissous. 

Tout  le  monde  connait  les  usages  avantageux  de 
l’Eau-de-Yie  campliree  dans  les  casde  coups,  de 
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chutes,  de  contusions,  etc. ; on  l’applique  en  fric- 
tion ou  en  topiqne,  a l’aide  de  compresse  ou  linges 
mouilles. 

Eau-de~E  ie  de  Gayac. 

Faites  digerer,  pendant  vingtou  trente  jours, 
une  once  de  Gayac  rape  dans  une  demi-bouieille 
d’Eau-de-Vie;  tirez  a clair.  Cette  eau  convient 
pour  raffermir  les  gencives.  On  I’emploie  avec  de 
l’eau  pour  se  gargariser  la  bouche;  unecuilie- 
ree  a cafe  suffn  pour  un  verre  d’eau. 

Emetique  en  Lnvaqe. 

Eau  de  Yeau,  de  Poulet,  de  Pruncaux,  ou  de 
Tamarin  , tenant  en  solution  un  demi  ouun  grain 
d’Emetique  par  pinte. 

Em  elo-Ca  their  lique. 

Dans  une  pinte  d’eau  tiede,  faites  fondre  une 
ou  deux  euillerees  a bouche  de  Sulfate  de  Soude  et 
un  grain  ou  deux  d’Emetique. 

A prendre,  comnie  purgatif,  en  deux  fuis,  le 
matin  a jeun. 

Emulsion  on  Lait  d‘ Amandes. 

Prenez  vingt-quatre  Amandes  douces;  plongez- 
les  pendant  quelques  minutes  dans  de  l’ca-u  bouil- 
lante,  relirez-les  etjetez-les  dans  de  I’eau  froide; 
faites-les  glisser  une  a une  entre  les  doigts  en 
pressant  un  pen,  afin  d'enlever  l’epiderme.  Cela 
fait,  meiiez-les  dans  un  mortier  do  marbre  avec 
gros  coniine  deux  fortes  noix  de  Sucre  blanc;  pilez 
le  tout  jusqu’a  ce  qu’il  n’y  ait  plus  degrumeaux; 
ajoulez  une  demi-bouieille  d’eau  de  fontaine,  pas- 
sez  avec  forte  pression  a tracers  un  linge;  aroma- 
tisez  avez  une  cuilleree  a cafe  d’eau  de  Fleurs  d’O- 
ranger. 

Cette  boisson  est  emolliente  et  diuretique, 
suriout  si  on  y ajoute  une  pincee  de  Scl  de  iNitre. 

Elixir  de  long ue-vie  de  Lelievre. 

Dans  quatre  litres  d’eau  de-vie,  fa  ire  maccrer 
pendant  quinze  jours  on  trois  semaines,  neuf 
euillerees  a cafe  d’aloesen  poudre,  une  cuilleree 
a cafe  de  chaeune  des  poudres  suivantes : agaric 
blanc,  cannelle,  rhubarbe,  gentiane,  safran  et 
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zedoaire ; deux  cuillerees  a Louche  de  sucre  rape, 
et  groscomme  line  noisette  de  theriaque;  filirez  a 
trovers  le  papier  et  conservez  dans  une  bou- 
teille  bien  bouchee. 

Get  elixir  est  employe  a la  dose  d’une  cuilleree 
a cafe,  le  matin  a jeun,  comme  stomachique,  ver- 
mifuge, purgatif,  etc.  Quelques  femmes  qui  soul  a 
leur  retour  d’ Age  e n font  un  frequent  usage;  elles 
out  souveni  tort  d’en  agir  ainsi  sans  l’avis  d’un 
medecin. 

Fomentation  calmanle. 

Dans  une  forte  decoction  de  feuilles  de  gui- 
niauve,  de  Jusquiame  et  de  Morelle,  faile  avee 
une  poignee  de  chaque  substance  par  pinte  d’eau, 
trempez  des  linges  et  appliquez  ces  derniers, 
apres  les  avoir  legerement  exprimes,  sur  les  par- 
ties douloureuses. 

Fomen  la  lion  emolliente. 

Trempez  des  linges  dans  une  forte  decoction 
d’especes  emollientes. 

Fomentation  co  litre  les  Engel  ares  non  ulcerees. 

Fnveloppez  les  parlies  (rappees  d’engelures 
avec  des  linges  imbibes  d’eau  commune  et  tiede, 
tenant  on  dissolution  deux  poignees  de  sel  de  cui- 
sine par  pinte. 

Fruits  pcctoraux . 

Melange  a parties  egales  de  raisin  en  caisse,  de 
dalles,  de  figues  et  de  jujubes. 

Gargarisme  acidule. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  une 
cuilleree  a bouche  a’orge  monde,  une  piucee  de 
Roses  rouges  , dans  une  livre  d’eau  ou  unedemi- 
bouteille  ; passez  et  ajoutez  une  cuilleree  a bou- 
che de  vinaigre  , et  trois  de  miel  ordinaire. 

Contre  les  inflammations  clironiques  et  rebelles 
dc  la  gorge,  contre  l’angine  gangreneuse,  etc. 

Gargarisme  adoucissant. 

Faites  bouillir  trois  ou  quatre  Agues  grasses 
dans  une  livre  on  une  demi-bouleille  de  la i l ; 
jiassez  et  employe/,  contre  les  angiues  inflamnm- 
toires. 
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Gargarisme  anli-scorbulique . 

Dans  une  livre  ou  une  demi-bouteille  d’eau 
bouillante  faites  infuser  pendant  une  demi  lieure, 
une  demi  - poignee  de  cresson  de  fontaine , passe? 
et  ajoutez  quatre  cuillerees  a bouehe  de  sirop  ije 
quinquina.  Ce  gargarisme  convient  dans  les  affec- 
tions aphlheuses  et  scorbuliques  des  gencives. 

Gargarisme  anti-septique. 

Faites  bouillir  pendant  vingt  minutes,  dans  une 
demi  bouteille  d’eau,  deux  ou  trois  morceaux  d’e- 
corce  de  chene  ou  de  saule  dela  longueur  et  du 
volume  du  premier  doigl  de  la  main;  passez  et 
ajoutez  quatre  cuillerees  a bouehe  de  miel  rosat. 

Dans  les  affections  gangreneuses  des  gencives. 

Gargarisme  calmanl. 

Faites  bouillir  dans  une  livre  d’eau , pendant 
une  demi  lieure,  deux  teles  de  pavot  brisees  et 
separees  de  leur  semence;  passez  et  ajoutez  deux 
cuillerees  a bouehe  de  miel  blanc. 

Julep  calmanl. 

Faites  bouillir  dans  un  verre  d’eau,  pendant  dix 
minutes,  une  capsule  de  pavot  brisee  et  separee 
de  ses  graines;  retirez  le  vase  du  feu  , faites  infu- 
ser dans  la  decoction  de  pavot  une  pincee  de 
fleurs  de  coquelicot;  passez  a travel’s  un  Huge ; 
ajoutez  une  cuilleree  d’eau  de  fleurs  d’Oranger; 
sucrez  agreablement  et  faites  prendre  dans  la 
soiree  aux  personnes  malades  et  privees  de  som- 
meil. 

Julep  con  Ire  les  Vers. 

Dans  un  verre  d’eau  bouillante,  faites  infuser 
pendant  un  quart  d lieure  cinq  a six  teles  de  Tanai- 
sie,  autant  de  tetes  de  Camomille  et  d’Absinthe ; 
passez  et  ajoutez  une  cuilleree  a bouehe  de  Sirop 
de  Nerprum. 

Faites  prendre  dans  la  matinee  a jeun  , en  une 
ou  plusieurs  fois. 

Julep  Bechique. 

Dans  un  verre  d’eau  bouillante,  faites  infuser 
pendant  dix  minutes  une  pincee  de  Fleurs  pecto- 
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rales ; passez  et  njoutez  deux  ou  irois  cuillerdes  a 
bouehe  de  Sirop  de  Gomme. 

A prendre  par  cuillerees,  dans  la  journce,  con- 
tre  les  Kluinies  et  les  Catarrhes. 

Lait  ou  Loocli  Ammoniacal. 

Faites  infuser  une  pincee  d’Mysope  dans  un 
verre  d’eau  bouillante,  pendant huit a dix  minutes; 
passez a travers  un  linge.  D’autrepart,  trilurez  une 
petite  pincee  de  Gomme  ammoniaque  dans  un  vase 
de  faience,  avec  deux  cuillerees  a bouehe  de  Miel, 
une  cuilieree  a cafe  de  Vinaigre  et  l’infusion  ci- 
dessus;  passez  de  nouveau,  et  faites  prendre,  dans 
la  jnurnee,  par  cuillerees  a bouehe,  contre  les 
Rhumes  et  les  Catarrhes  rebelles. 

Lavement  adoucissant. 

Faites  bouillir  dans  irois  verres  d’eau  , pendant 
une  demi-heure,  une  cuilieree  a bouehe  de  graine 
de  Lin,  ou  une  poignee  de  Son,  ou  bien  encore 
deux  ou  irois  petits  moreeaux  de  racine  de  Gui- 
tnauve  brisee  sous  le  marteau. 

Lavement  d’ A midon. 

Delayez  une  cuilieree  a bouehe  d’Amidon  en 
poudre  dans  trois  verres  d’eau  chaude. 

Ce  lavement,  auquel  on  peut  ajouter  dix , quinze 
ou  vingt  gouttes  de  Laudanum  de  Sydenham, 
convient  dans  les  dyseu  cries  et  les  dianhees  ac- 
compagnees  de  coliques,  de  douleurs  iulesti- 
nales. 

Lavement  contre  les  Vers. 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure,  dans 
trois  verres  d’eau , une  pincee  de  Sene , auiant  de 
Mousse  de  Corse  et  de  Semen-Contra;  passez  et 
donnez  au  malade. 

'Lavement  laxatif. 

Dans  trois  verres  d’eau  de  Son,  d’eau  de  graine 
de  Lin  ou  de  Guimauve , d’eau  de  I’oireaux , etc. 
delayez  deux  ou  trois  cuillerees  a bouehe  de  "ros 
Miel  ou  de  Melasse. 

Jjavement  purgatif. 

Faites  bouillir  pendant  cinq  minutes  deux  pin- 
cees  de  Sene  monde  dans  trois  verres  d’eau  de 
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fontaine , retirez  le  vase  du  feu ; faiies  fondre  dans 
le  liquide  deux  ou  trois  cuillerees  a bouciie  de  Sel 
d’Epsuni;  passez  eidonnezau  raalade. 

Lavement  anti-putride. 

’ Fakes  bouillir  dans  trois  verres  d’eau,  pendant 
une  derai-heure,  cinq  ou  six  morceaux  d'ecorce 
de  Saule  ou  de  Chene,  de  la  grosseur  et  du  volume 
du  pouce ; passez  a travel’s  un  linge , et  ajoutez  a 
la  colature  gros  comme  une  petite  noisette  de 
Camphre  trilure  dans  un  jaune  d'oeuf.  Ce  lavement 
convient  dans  les  Fievres  adynamiques. 

Lavement  stimulant. 

Faites  fondre  trois  ou  quatre  cuillerees  a bouche 
de  Sel  de  cuisine  dans  trois  verres  d’eau  de  graine 
de  Lin. 

Ce  lavement  convient  dans  la  paralysie,  l’apo- 
plexie,  et  comme  purgatif. 

Lav  emeu  t Tereben  tlx  in  e. 

Triturez  une  ou  deux  cuillerees  a bouche  d'es- 
scnce  de  Terebenlhine  avec  un  jaune  d’oeuf  dans 
un  vasedeterre  oude  faience,  deiayez  le  tout  dans 
trois  verres  d’eau  tiede , faites  prendre  au  malade. 

Ce  lavement  est  recommande  contre  les  nevral- 
gies  en  general , et  la  sciatique  en  parliculier. 

Limonade  seche. 

Melez  ensemble  une  cuilleree  a cafe  d’Acide 
citrique  pulverise,  liuit  cuillerees  a bouche  de 
Sucre blanc  rape;  ajoutez  sept  a liuit gouttes d’Es- 
sence  de  Citron,  et  conservez  dans  un  ilacon  de 
verre  legerement  bouche. 

Une  cuilleree  a bouche  de  ce  melange  delayee 
dans  un  verre  d’eau  donne  uneboisson  fort  agrea- 
ble.  On  peut  rendre  cette  Limonade  gazeuse  en 
ajoutant,  par  verre,  une  pincee  de  Bicarbonate  de 
Soude  ou  de  Potasse. 

Liniment  volatil. 

Sur  quatre  cuillerees  a bouche  d’huile  d’Olive, 
ajoutez  une  demi-cuilleree  a bouche  d'Alcali  vo- 
latil  (Ammoniaque  liquide);  agitez  fortement  et 
conservez  dans  un  flacon  bien  bouche. 

Ce  Liniment  est  employe  , comme  rubefiant  el 
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! com  me  excitant , dans  la  paralysie  des  rnern- 
tbres,  etc. 

Lin  imen  t Ole’o-  Ca  lea  ire . 

Agilez  fortement  ensemble,  dans  une  petite  bou- 
tteille  de  verre,  une  cuilleree  a bouche  d’huile 
cd’Amandes  douces  , et  huit  cuillerees  a bouche 
d’dau  de  Chaux. 

La  moutse  savonneuse  qui  surnagera  sera  ap- 
pliquee  avec  avantage,  sous  forme  de  topique,  sur 
les  briiluresau  premier  degre. 

Liniment  savonneux. 

Dans  un  verre  d’eau  de  vie,  faitesfondre  lenle- 
iment  gros  conime  une  forte  noix  de  Savon  blanc 
irape. 

Ce  Linimentestbon  dans  lescasderhumatisme, 
desciatique,  de  liraillemens  des  tendons  muscu- 
Taires,  d’entorses,  etc. 

L in  imen  t tere hen  tlx  in  e. 

M6!ez  ensemble  et  agilez  chaque  fois  qne  vous 
vousen servirezhuit  cuillerees  a bouche  d’Essence 
deTerebenihine,  seize  cuillereesa bouche  d’huile 
lblanche  ou  d'kuile  de  Camomille,  une  cuilleree 
a bouche  de  Laudanum  de  Sydenham. 

Ce  liniment  est  reooinmande  dans  toules  les  af- 
Ifections  uevralgiques,  et  en  particulier  contre  la 
sciatique. 

Looch  extemporane. 

Dans  un  verre  d’eau  de  Gomine,  ajoutez  deux 
ou  trois  cuillerees  a bouche  de  sirop  d’Amandes 
(d’orgeat);  agilez  fortement. 

Ce  Looch  convient  contre  les  rhumes  et  lesca« 
tarrhes;  il  remplace  assez  bien  le  Loocu  blanc  du 
Codex. 

Looch  terehenthine . 

Triturez  ensemble  dans  uu  vase  de  fai'pnce  une 
cuilleree  a cafe  d Essence  de  Terehenthine,  un 
jaune  d’oeuf,  deux  cuilh-rees  a boU' he  de  Sirop 
de  Sucre,  une  cuilleree  a bouche  d’eau  de  Hours 
d’Oranger. 

Contre  les  nevralgics  cn  general  et  la  sciatique 
en  particulier. 

ion 
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Miel  llosat  terehen thine'. 

Melez  eL  agiiez  ensemble  une  cuilleree  a cafe 
d’Essence  de  Terebenthine  el  quaire  cuillerees  a 
bouclie  de  Miel  Rosai. 

A prendre  en  quaire  fois,  dans  la  journee,  dans 
les  cas  denevralgie,  de  sciatique,  etc. 

Medecine  noire. 

Dans  un  verre  d’eau  tiede,mettez,  le  soir,  deux 
pincees  de  Sene,  deux  cuillerees  a cafe  de  Sulfate 
de  Suude,  gros  comme  un  oeuf  de  poule  de  Muune 
en  sorte,  gros  comme  une  noisette  de  Rhubarbe ; 
le  lendemain,  chauffezle  lout  au  Bain-Marie  pour 
faire  fondrela  manne;  passez,  et  faites  prendre  en 
une  fois,  le  matin  a jeun,  a la  personne  qui  voudra 
sepurger. 

Medecine  avec  Vliuile  de  Ricin. 

Dans  une  lasse  de  bouillon  aux  Heibes,  ou  dans 
un  verre  d’eau  acidulee  avec  une  cuilleree  a cafe 
de  jus  de  Citron,  delayez,  avec  un  jaune  d’ceuf,  une 
cuilleree  a bouche  d’liuile  de  Ricin. 

A prendre  en  une  seule  l'ois,  le  matin  a jeun, 
comme  purgaiif. 

Orangeade. 

Dans  un  vase  de  faience,  mettez  une  Orange 
coupeeen  tranches  et  trois  ou  quaire  cuillerees  a 
bouche  de  sucre  rape ; versez  par  dessus  une  bou- 
leille  d’eau  froide  ou  d’eau  chaude;  lirez  a clair 
apres  une  heure  ou  deux. 

La  Ciironade  se  prepare  de  la  m6me  maniere, 
en  prenant  un  Citron  a la  place  d'une  Orange. 

Boisson  temperaule  et  agreable  dans  les  fievres 
bilieuses. 

Po/nmade  pour  les  Gergures. 

Dans  deux  cuillerees  a bouche  d’huile  d’Aman- 
des  douces,  faites  fondre,  a une  douce  chaleur, 
gros  comme  une  noix  de  Cire  blauche;  laissez  re- 
froidir  et  coulez  dans  un  pot. 

Cette  Pommade  convient  contre  les  Ger^ures 
des  levres,  dcs  mamelles,  des  mains,  etc. 

Strop  de  Gomme. 

Dans  une  demi-bouieille  d’eau  tiede,  faites  fon- 
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dre  quaire  morceaux  de  Gorame  Arabique,  de  la 
grosseur  d’une  forte  noix : passez  a travers  un  1 in- 
.ge,  et  ajoutez  deux  livres  de  Sucre  blanc.  Quand  le 
■Sucre  sera  fondu  et  le  Sirop  refroidi , mettez-le  en 
tbouteille  et  conservez  pour  l’usage. 

Sit  op  de  Miel ou  Miel  e'pure. 

Faites  bouillir  ensemble,  pendant  trenteou  qua- 
Tante  minutes,  parties egalesde Miel  etd’Eau  ; en- 
levez  les  ecumes,  el  conservez  dans  tine  bouieille. 

Si  on  a fait  infuser  une  petite  poignee  de  Fleurs 
de  Hoses  de  Provins  par  demi  - bouteille  d’Eau 
Ibouillanie  , et  qu'on  opere  comme  ci-dessus , on  a 
du  Miel  Rosat. 

Strop  de  Capsules  de  Pavot  Blanc. 

Faites  digerer  pendant  douze  ou  quinze  heu- 
res,  dans  un  verre  d’Eau  tiede  , cinq  on  six  teles 
de  Pavot,  brisees  en  petits  morceaux  et  separees 
de  leurs  sentences;  decantez,  faites  fondre  le  dott- 
’ble  de  Sucre  blanc  (une  demi  - livre)  dans  la  Li- 
-jtieur;  passez,  laissez  refroidir,  et  conservez  dans 
des  bouteilles. 

Ce  Sirop  est  tres-convenable  pour  edulcorer 
■ des  Juleps,  Potions  ou  Tisanes  calmantes. 

Sirop  de  Genii ane . 

Prenez  sept  a huit  morceaux  de  Hacine  de  Gen- 
itiane  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt 
i ndicateur;  coupez  ces  Racines  par  petits  mor- 
;eaux;  faites  - les  macerer  pendant  vingt-quatre 
I teures  dans  une  demi-bouleille  d'Eau,  tirez  a 
idair,  faites  fondre  deux  livres  de  Sucre  blanc 
Ians  la  Liqueur,  passez  , laissez  refroidir  et  cou- 
tervez  dans  des  bouteilles. 

Ce  Sirop  est  tres-bon  pour  sticrer  les  tisanes 
tnteres  que  l’on  fait  prendre  aux  enfants  lympha- 
1 iques  et  scrophuleux. 

Jointure  de  Colcldque. 

Dans  un  verre  d'Eau -de-Vie  , faites  macerer 
ten  dan  t huit  ou  dix  jours  une  once  de  bulbes  de 
.oli  Itique ; filiroz  et  conservez  dans  une  bon- 
eiile  bien  bouchee. 

Du  donne  cinq  a six  gouttes  de  cette  Teinturo 
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sur  un  morceau  de  sucre  ou  dans  un  verre  d’eau 
sucree,  dans  le  traitement  de  la  Gouiie  et  des 
Rhuniaiismes. 

V in  Anti- Scorhutiqv  e . 

Prenez  une  Racine  fraiche  de  Raifori  sauvage, 
de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigi  indica- 
te n r ; une  bonne  pincee  de  Feuilles  fraiches  de 
Cochlearia,  de  Cresson,  de  Menyanthe ; une  cuil- 
leree a bouche  de  Semence  de  Moutarde;  une 
cuilleree  a cafe  de  Sel  ammoniac  en  poudre ; in- 
cisez  en  pelites  parlies les  Racines  et  les  Feuilles; 
meitez  le  tout  dans  un  vase  de  faience  muni  de 
son  couvercle,  et  versez  par  dessus  une  boaieille 
de  Vin  blanc.  Apres  buit  ou  dix  jours  de  macera- 
tion, filtrez  a travers  le  papier  et  conservez. 

V omitif  avec  I’Emetique. 

Dans  un  verre  d’eau  liede,  faites  fondre  deuxou 
trois  grains  d’Emeiique;  partagez  le  verre  d'eau 
en  trois  portions,  et  donnez  chacune  d’elles  a un 
quart  d’heure  de  distance.  Si  les  deux  premieres 
doses  font  suflisamment  vomir,  on  ne  donnera  pas 
la  derniere. 

On  facilite  les  vomissements  en  faisant  boire 
beaucoup  d’Eau  chaude  au  malade. 

V omitif  avec  V Ipecacuanha. 

Dans  un  verre  d’eau  tiede,  delayez  une  pincee 
ou  deax  de  Poudre  d’lpecacuanha ; divisez  et 
donnez  comme  ci-dessus. 

Formules  pour  l\  colique  des  peixtres. 

Premierjour. — Lavement  pure  atif,  prepare  avec: 

Sene  monde,  demi-once  vtrois  pincees). 

Eau  bouillante,  une  livre  ( quatre  petils 
verres). 

Sulfate  de  magnesie,  demi-once  (une  bonne 
cuilleree  a bouche). 

Yin  Emetique,  quaire  onces  (un  verre). 

On  fail  infuser  le  Sene  dans  1’eau  ; on  passe  el 
on  ajoute  !e  Sel  el  l’Emetique. 

Dans  la journec  : 

Laa  de  Casse  avec  les  Grains,  preparce  avec  : 
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Pnlpe  deCasse,  une  once  (une  bonne  cuille- 
ree  a bouche). 

Eau  chaude,  deux  Iivres  (huit  petils  verres). 

Emelique,  trois  grains. 

Sulfate  de  Magnesie  une  once  (une  bonne 
cuilleree  a bouche). 

On  delaie  la  pulpe  dans  l’eau,  puis  on  fait  fon- 
dre  I’Emetique. 

Le  soir,  un  Lavement , prepare  avec  : 

Huile  de  Noix,  quatre  onces(un  verre). 

Vin  rouge,  deux  ouces  (irois  petits  verres 
de  cabaret). 

Apres  le  Lavement  anodin  ci-dessus , on  fait 
prendre  un  Bol  calmatit,  prepare  avec  : 

Theriaque,  un  gros  (gros  comme  une  ave- 
line). 

Opium  (extrait  aqueux  ),  un  grain. 

Deuxieme  jour.  — Le  matin,  Eau  he'nite , coru- 
posee  avec  : 

Emelique,  six  grains. 

Eau  chaude,  huit  onces  (deux  verres). 

On  donne  ce  vomilif  en  deux  Ibis,  a une  heure 
d’intervalle.  On  facilite  le  voniissement  en  don- 
nant  beaucoup  d’Eau  tiede,  ou  d’infusion  legere 
de  Camomille. 

Dans  la journee,  la  Tisane  Sudorifique  suivanle  : 

Gayac  rape  , une  pincee. 

Squine  coupee,  id. 

Salsepareille  coupee,  id. 

Sassafras! ape,  deux  pincees. 

Heglisse  coupee,  id. 

Eau  , deux  Iivres  (une  bouteille  et  demie). 

On  fait  bouillir  le  Gayac,  la  Squine  et  la  Salse- 
pareille dans  l’eau  pendant  une  derni-heure  ; on 
retire  le  yasedu  feu;  on  met  infuser  le  Sassafras 
et  la  Reglisse ; eufin  on  passe  a travers  un  linge. 

JSota.  On  pent  remplacer  cette  Tisane  par  de 
l’Eau  d’orge  miellee. 

Troisieme  jour.— On  prescrit  la  Tisane  sudori- 
fique ci-dessus,  dans  laquelle  on  fail  inl'user  deux 
ou  trois  pincers  de  Sene  monde. 


37. 
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Quatrieme  jour.  Le  matin,  on  fail  prendre  la 
potion  purgative  suivanie  : 

Sene  Monde,  une  derui-once (trqis pincees). 

Sulfaie  deSoude,  une  demi-ouce  (unecuille- 
ree  a bouche). 

Poudre  de  Jalap,  un  gros  (une  cuilleree  a 
cafe). 

Siropde  Nerprun  , une  once  (deux  cuiilerees 
a bouche). 

Eau  bouillante,  six  onces(iin  grand  verre). 

On  fail  infuser  le  Sene  dans  1’eau,  on  passe  a 
iravers  unlingeet  on  ajoule  les  auires  substances. 

On  favorise  Taction  de  ce  purgaiif  en  donuani 
du  bouillon  aux  Ilerbes. 

Dans  la  journee,  on  fait  boire  la  tisane  sndo- 
rifique  qui  ne  contientpas  deSene;  le  soir,  on  fail 
prendre  le  lavement  anodin , et  plus  lard  , le  hoi 
calm  ant. 

Cinquieme  jour.  Dans  la  journee  , la  tisane  su- 
dorifique  simple;  le  soir  a quatre  heures,  le  la- 
vementpur gatif;  asix  lieures,  le  lavemenlanodin,- 
a huit  lieures,  le  hoi  calmant. 

Nota.  Quelques  praticiens  , s’atlachant  davan- 
tage  a entretenir  le  coursdes  evacuations  alvines 
qu’a  calmer  la  douleur , suppriment  le  lavement 
anodin  et  le  hoi  calmant,  el  insistent  sur  le  vo- 
mitif  et  le  lavement  pur  gatif. 

On  continue  les  purgaiifs  jusqu’au  huitieme, 
dixieme  ou  douzieme  jour,  oujusqu’a  ce  que  le 
malade,  n’ayant  pris  pen  lain  cinq  ou  six  jours  que 
la  tisane  sudorilique,  ne  ressente  plus  de  douleurs 
abdomiuales  et  aille  parfaitement  a la  selle. 

FoRMUI.ES  POUR  I.ES  DARTRES. 

Ce'rat  Anti- Herpeti que. 

Cinabre  porphyrise,  un  gros  (une  denn-cuil- 
leree  h cafe). 

Camphre  en  poudre,  vingt-quatre  grains  (deux 
pincees). 

Cerat,  une  once  (deux  cuiilerees  a bouche). 

Mclez  exactement. 
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On  en  prend  gros  comrae  line  noisette  pour 
chaque  friction. 

Pom  m a de  an  ti-  dartre  use. 

Soufresublime,  vingl-quatre  grains  (une  cuil- 
leree  a cafe). 

Calomel  (Mercure  doux),  trente  grains  (une 
pincee). 

Precipite  rouge  (deutoxide  de  mercure),  une 
ires  petite  demi-pincee. 

Axonge,  une  once  (gros  conime  un  oeuf  de 
poule). 

Alelez.  exactement. 

Meins  quantile  et  int-me  mode  d’adminislra - 
tion  que  ci-dessus. 

lisane  de  Bardane. 

Racine  de  i ardane  lavee,  coupee  et  sechee , 
une  once  ou  une  demi-poignee. 

Eau  , deux  bouteilles. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  passez 
ei  ajoutPz  deux  ou  trois  petiismorceaux  deKeglisse 
ratissee  et  coupee;  apres  deux  heures  de  macera- 
tion , tirez  a clair. 

A prendre  par  petiies  tasses  dans  la  jonrnee. 

Nota.  La  lisane  de  Patience,  de  Douce-Amere, 
de  Funieterre,  est  employee  dans  les  rnernes  cas, 
se  preparanl  de  la  meme  maniere. 

FORMULES  POUR  LA  TKIGNE. 

Pommade  conlre  la  Teigne. 

Dans  huit  cuillerees  a bouche  d’Axonge  ou 
Graissedeporc,  melez  exactement  quatre  cuillerees 
a bouche  de  Suie  reduile  en  poudre  (iueet  line 
cnilleree  a bouche  de  Couperose  blanche  ( sulfate 
de  Zinc)  pulverisee 

On  fail  deux  frictions  par  jour  avec  gros  conime 
une  petite  noix  de  eelte  pommade. 

Topique  ou  Pommade  des  f/’eres  Mahon. 

Dans  seize  cuillerees  a bouclie  d’Axonge  melez 
intimement  trois  cuillerees  a bouche  de  Sonde  du 
commerce  (carbonate  de  Soude  impur),  el  deux 
cuillerees  a bouche  de  Chaux  eteintc. 
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En  friction  comine  ci-dessus. 

Lotion  de  Barlow. 

Trenez  gros  comnie  une  noix  de  Sulfure  de 
potasse  (foie  de  Soufre)  , autant  de  Savon  blanc 
ripe  ; triturez  ces  deux  substances  avec  une  cuil- 
leree a bouche  d’Eau-de-Vie  ires  forte  dans  un 
vase  de  faience  , et  ajoutez  deux  pelits  verres  de 
cabaret  d’eau  de  Chaux. 

On  lave  les  parlies  nialadesavec  cetle  solution. 

Graisse  contre  la  T eigne. 

Dans  huit  cuillerees  a bouche  d’Axonge,  melez 
exactement  trois  cuillerees  a bouche  de  Cbarbon 
de  bois  pulverise,  autant  de  fleurs  de  soufre  , et 
une  cuilleree  a bouche  de  Suie. 

Apres  avoir  lave  la  tele  avec  de  l'eau  de  savon, 
on  frotte  tous  les  trois  jours,  avec  gros  comme  une 
forte  noix  de  ce  melange,  les  parlies  malades: 
Graisse  de  Banger. 

Dans  une  livre d’Axonge,  une  demi-livre  de  Te- 
rebenthine  de  Venise,  melez  exactement  une  demi- 
cuilleree  a bouche  de  Litharge  d’or  (Protoxide  de 
plomb  fondu)  pulverisee  , une  cuilleree  a bouche 
d’Alun(sulfated’alumineet  de  poLasse)en  poudre  ; 
une  demi-cuilleree  a bouche  de  Calomel  por- 


phyrise  (proto-chlorure  de  mercure). 

Faites  usage  comme  ci  dessus. 

Nota.  L’action  de  ces  diflerens  medicamens 
est  aidee  par  l’usage  des  boissons  ameres,  des  eaux 
minerales  sulfureuses,etc. 


FORJfULES  POUR  LA  COQUELUCHE. 

Pommade  d’ A utenrieth . 

Melez  ensemble  deux  parties  et  demie,  en 
poids,  d’Emetiqueen  poudre  fine,  avec  huit  par- 
lies,  en  poids  egalement  d’Axonge. 

Faites,  trois  fois  le  jour,  eta  touies  les  epoques 
de  la  Coqueluche , des  frictions  sur  le  creux  de 
l’esioraac,  avec  gros  comme  une  noisette  du  me- 
lange ci-dessus. 

Ces  frictions  donnent  lieu  a une  irritation  locale 

qui  diminue  celle  qui  exisie  sur  la  membrane  mu- 
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queuse  de  leslomacetdes  poumons.  Elies donnent 
lieu  egalement  a des  pustules  qui,sion  continue 
replication  de  la  pommade  d’Autenrieth , s’a- 
giandisseul  pen  a peu  , deviennent  ires  doulou- 
reuses,  seiemplissent  de  puset  s’entourent  d’une 
areole  iuflammatoire  en  rneme  temps  qu’elles 
prennent  I’aspect  de  croines  brunes.  Enfin  , celles- 
ci,en  se  detachant,  laissent  quelquefois  delegeres 
empreinies  apres  leur  cicatrisation. 

On  caltne  les  douleurs  causees  par  les  pustules 
en  couvranl  celles-ci  de  caiaplasmes  emolliens. 
Potion  du  docleur  Rohert-Thomas  de  Salisbury . 

Dans  quatre  cuillerees  a bouche  d’eau  de  Roses 
faites  fondredeux  a cinq  grains  de  sel  de  Saturne 
(acetate  de  plomb  cristallise)  , et  ajoutez  deux 
cuillerees  a cafe  de  sirop  de  Violeltes. 

On  donne  une  petite  cuilleree  a cale  de  ce  me- 
lange tomes  les  quatre  heures. 

Poudre  contre  la  Goqueluche. 

Melez  ensemble  un  grain  (le  poids  d’un  grain 
d’orge)  de  poudre  de  racine  de  Belladone,  et  cinq 
grains  de  sucre  rape  ou  de  racine  de  Reglisse  pul- 
verisee.  A prendre  en  une  fois. 

Donnez  cette  dose,  une  fois  le  matin  el  une  fois 
le  soir,  chez  les  enfans  qui  out  moins  d’un  an; 
deux  fois  la  meme  dose,  matin  et  soir,  chez  les 
enfans  de  deux  a irois  ans;  quatre  fois  chez  les 
enfans  plus  ages,  et  huil  fois  chez  les  adulies. 

Autre. 

Melez  ensemble  quatre  grains  de  racine  de  Bel- 
ladone pulverisee  , dix  grains  de  poudre  de 
Dower , quatre-vingl-seize  grains  de  Soufre  su- 
blime, et  une  cuilleree  a bouche  de  Sucre  rape. 
Partagez  letouten  vingt-quatre  paquets  et  don- 
nez-enun  toutes  les  heures. 

Mixture  contre  la  Coqueluche. 

Melez  ensemble  quatre  cuillerees  a bouche  de 
Shop  d’lpecacuanha  el  une  cuilleree  a bouche  de 
Sirop  de  Pavot  blanc.  Donnez  une  cuilleree  a 
cafe  deco  melange  ions  les  matins  pendant  toute  la 
dm  ce  de  la  (Coqueluche 
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FORMULES  POUR  LA  GRAVELLE. 

Tisane  de  Mascagni. 

Dans  une  bouteille  d’eau  de  foniaine  mettez  une 
cuilleree  a cafe  de  Carbonate  de  Potasse  et  deux 
cuillereesa  bouche  de  Sirop  de  Gomme ; melez  le 
tout  ensemble  el faites-en  prendre  une  petite  tasse 
tons  les  matins  a jeun. 

Tisane  Alcaline. 

Dans  six  bouleilles  d’eau  de  fontaine  faites 
fondre  une  cuilleree  a cafe  de  Bi-Carbonate  de 
Soude  ; sucrez  si  le  malade  le  desire,  et  faites 
prendre  une  ou  deux  bouleilles  de  cetle  solution 
par  jour. 

Tisane  Diurelique 

Dans  une  bouteille  d’eau  bouillante  faites 
infuser  pendant  une  heure  une  cuilleree  a boucbe 
de  Baiesde  Genievre;  passez  et  ajoutez,  en  tritu- 
rant , dans  un  vase  de  faience,  une  cuilleree  a 
cafe  de  Sous-Carbonate  de  Potasse,  gros  comme 
une  noisette  de  Savon  blanc  rape,  unedemi-cuil- 
leree  a cafe  de  Sel  de  Nitre  et  une  cuilleree  a 
bouche  de  poudre  de  Gomme  Arabique. 

A prendre  par  peiites  lasses  dans  la journee. 

JVota.  L’Eau  gazeuze  ou  l'Eau  de  Seitz  que 
1’on  sert  sur  la  table,  qui  n’est  rien  qu’un  simple 
melange  d’eau  pure  et  de  gaz  acide  carbonique  , 
convient  aux  personnes  qui  sont  atteintcs  de  la 
Gravelle. 

FORMULES  TOUR  LES  IIEMORRUOIDES. 

Graisse  contre  les  Hemorrhdides. 

Dans  huit  cuillerees  a bouche  de  Graisse  de 
pore  melangez  une  cuilleree  a bouche  de  poudre 
de  Noix  de  Galle. 

Frictionnez  soir  et  matin  les Hemorrhoides  avee 
gros  comme  une  noisette  de  ce  melange. 
Liniment  pour  calmer  les  douleurs  he'/noi'rhc i- 

dales. 

IVI61ez  ensemble  deux  Jauncs  d’OEtifset  qualre 
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cuillerees  a bouclie  de  Graisse  narcolique  (On- 
guent  populeum). 

En  topique  stir  lcs  ITemorrhoides.  On  en  met 
gros  comme  line  noiseiie. 

Autre. 

Melez  ensemble,  el  agitez  chaque  fois  que  vous 
vous  en  servirez,  parties  egales  en  poids,  de  Miel 
de  Narbonne,  d Haile  d’Olives  et  de  Terebenthine 
fine. 

En  topique  ou  en  frictions,  gros  comme  une 
noisette  chaque  fois. 

Topique  avec  la  Propolis. 

M£Iez  ensemble  une  cuilleree  a bouche  de 
Propolis  purifiee  dans  l’eau  bouillante,  avec  six 
cuillerees  a bouche  d'Huile  d'Olives. 

FOR  MULES  COISTRE  LE  GOITRE. 

Collier  de  Morand. 

Faites  un  melange,  a parlies  egales  en  poids, 
de  poudre  de  $el  Ammoniac,  de  Sel  de  cuisine 
et  d’Eponges  calcinees  el  non  lavees;  repandez 
a pen  pres  quaire  onces  de  ce  melange  sur  une 
carde  de  coton  disposeeen  cravale;  enveloppez  le 
tout  dune  mousseline  que  vous  piquerez  en 
losange,  et  que  vous  appliquerez  autour  du  con. 

Ce  sachet  doit  etre  renouvele  tous  les  mois.  S’il 
irriiait  un  peu  la  peau,  on  en  suspendrait  l’appli- 
calion  pendant  quclques  jours. 

Autre. 

Melange,  a parties  egales  en  poids  egalement, 
de  Sel  Ammoniac  et  deChauxen  poudre.  Disposez 
et  employez  comme  ci  dessus. 

FORMULES  POUR  LES  Ul.CERES. 

Cera  l Mercuric  l . 

Melez,  a parlies  egales  en  poids,  du  Cerat  de 
Galien  el  de  la  Graisse  mercurielle  double  (On- 
..guenl  dil  Napolitaiu). 

En  topique  sur  les  Ulc^res  atoniqnes. 

Lotion  Alcooli<iue. 

Lavez  les  Ulceres  indolens  avec  un  melange 
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d’une  parlie,  en  poids,  d Eau-de-Vie  et  deux  par- 
ties, egalementen  poids,  d'Eau  de  Chaux. 

Eau  styptique. 

On  peut  encore  laver  les  Ulceres  atoniques 
avec  la  solution  suivante  : Dans  une  demi- 
bouteille  d‘eau  de  fontaine  , faites  fondre  gros 
eomnie  une  noisetiede  Couperose  bleue(Sulfate  de 
Cuivre). 

Fin  Mielle. 

Dans  deux  verres  de  gros  Vin  rouge  tiede,  de- 
layez  une  cuilleree  a bouche  de  Miel. 

Ce  Vin  convient  pour  laver  les  Ulceres  de  mau- 
vais  aspect. 

Cataplasme  de  Houblon. 

Avec  suffisante  quantiie  d’eau  chaude  et  trois 
ou  quatre  cuillerees  a bouclie  de  poudre  de  Hou- 
blon, faites  un  cataplasme  que  vous  appliquerez 
sur  les  Ulceres  cancereux. 

Infuse  de  Laurier-Cerise . 

Dans  deux  verres  d’eau  bouitlanie  faites  infuser 
pendant  uue  heuredixa  douze  feuilles  de  Laurier- 
Cerise;  passez  et  delayez  dans  la  liqueur  une 
cuilleree  a bouche  de  Miel  blanc. 

Cet  infuse  convient  dans  le  pausement  des  Ul- 
ceres gangreneux. 

Injection  Aromatique . 

Dans  six  cuillerees  a bouche  d’Eau  de  Chaux, 
triturez,  avec  un  jaune  d’OEuf,  quatre  cuillerees 
a bouche  de  Resine  de  Copahu,  et  quatre  cuille- 
rees a bouche  de  Miel  Rosat. 

Cette  injection  convient  contre  lesUlceres  fistu- 
leux;  on  l’applique  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Graisse  avec  le  Calomel. 

Melez  ensemble  deux  cuillerees  a cafe  de  Ca- 
lomel porphyrise  (Proto-chlorure  de  Mercure) 
et  trois  cuillerees  a bouche  de  Graisse  de  pore. 

Cette  Graisse  convient  dans  le  pansemem  des 
Ulceres  scorbutiques  , scrophuleux  et  syphili- 
tiques. 

Solute  Alcoolique  de  Chi  or  are  de  Chaux- 

Daftsun  demi-verre  d’eau  pure  et  autant  d’Eau- 
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de-Vie  , faites  fondre  deux  ou  trois  cuillerees  a 
cafe  de  Chlorure  de  Chaux  sec  et  pulverise. 

Ce  Solute  esi  bon  pour  laver  les  Ulceres  scorbu- 
tiques,  fetides,  etc. 

Cerat  avec  le  Precipite  blanc. 

Dans  trois  ou  quatre  cuillerees  a bouche  de 
Cerat  de  Galien,  melez  exacteraent  une  ou  deux 
pincees  de  Precipite  blanc. 

Ce  Cerat  sert  a panser  les  Ulceres  scrophuleux 
et  syphilitiques. 

Graisse  Resolutive. 

Melez  ensemble  cinq  cuillerees  a bouche  de  Sel 
Ammoniac  en  poudre  et  quatre-vingt-quinze  cuil- 
lerees a bouche  de  Graisse  mercurielle  double 
(onguent  Napolitain). 

Dans  le  pansement  des  Ulceres  scorbutiques  et 
syphilitiques. 

Gargarisme  Anti-Syphilitique. 

Dans  une  demi-bouteille  d'Eau  d’Orge  ajoutez 
quatre  cuillerees  a bouche  de  Sirop  de  Cuisinier 
(Sirop  de  Salsepareille  compose). 

Pommade  Anti-Syph  ilitiq ue. 

Melez  ensemble  une  pincee  de  Precipite  rouge 
et  deux  cuillerees  a bouche  de  Cerat  de  Galien. 

Dansle  pansement  des  Ulceres  syphilitiques. 
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